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ACTA  LUDIS  MEGALENS1BUS, 
L.  CORHELIO  LENTULO , L,  V A- 
LERIO  F LA  CCO  ÆD  IL  IBU  S CU- 
RULIBUS.  EGERE  A MB  IV  1US 
TURPIO , L.  ATTILIUS  PRÆNES- 
TINUS.  MOT)  OS  FECIT  FL  ACCUS 
CLAUDII.  GRÆCA  EST  ME  N AN- 

DRU.  ' ACTA  P RIMUM  TIB  iîs 

% 

1 M P A R IBU  S.  DEINDE  DUABUS 
'D  E X T R I S.  ACTA  ETIAM  TER_ 
TIO.  * TI.  S E M P RO  N 1 O M.  * JU- 
NIO  COS  S. 

* V^g.  Juvkntïo. 

remarques. 

i.  Acta  primum  tibiis  i m p a r i * u s. 
DEINDE  DUABUS  DEXTRIS.]  Elit  fut  jouée  la 
première  fois  avec  les  flûtes  inégales , i r enfuit  e avec  les 
flûtes  droites.  Quand  elle  fut  jouée  arec  les  flûtes 
droites , ce  fut  pour  quelque  occafion  fort  fcrieule , 
ou  poui  quelque  occailoa  de  deuil. 
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LE  TITRE. 

CETTE  PIECE  FUT  JOUE’E  PENDANT 
LA  FETE  DE  CYBELE.  SOUS  LES  EDI- 
LES CURULES  L.  CORNELIUS  LENTU- 
LUS, ET  L.  VALERIUS  FLACCUS,  PAR 
LA  TROUPE  D’AMBIVIUS  TURPIO  ET 
DE  L.  ATT1LIUS  PRÆNESTINUS. 
FLACCUS  AFFRANCHI  DE  CLAUD1US 
FIT  LA  MUSIQUE  , ELLE  EST  PRISE 
DU  GREC  DE  MENANDRE.  ELLE  FUT 
JOUE’ELA  PREMIERE  FOIS  AVECDES 
FLUTES  INEGALES}  ENSUITE  AVEC 
LES  DEUX  FLUTES  DROITES:  ET  EL- 
LE LE  FUTPOUR  LA.TROISIE’ME 
FOIS  SOUS  LE  CONSU  LAT  DE  TITUS 
SEMPRONIUS  } ET  DE  MARCUS  JU- 
VENTIUS, 


i.  T i.  Sempronio,  M.  Juvehtio  Cas  s.] 
Sous  le  Confulat  de  Titus  Sempronius,  ér  de  M.  Juvcn- 
tius.  C’étoit  l’an  de  T {ome  S9o.  cent  foixante  ans  a- 
Yant  U tuiü'ance  de  Notre  Seigneur. 

Ai  P ER- 
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PERSONÆ  DRAM ATIS. 

prologus. 

C HR.  E MF.  S , fenex  , pater  Clitiphonis  o* 

AntiphiU.  1 

CLITIPHO,  adolefcens , filins  Chremetis. 

ME  N ED  E MUS,  fenex , pater  ClinU. 

C El  NIA , adolefcens , filins  Menedemi. 

SOSTRAT  A , uxor  Chremetis. 

A NT  IP  H IL  A,  filia  Chremetis  cp*  Sofiratt , 
arnica  Clinii. 

B A C C H I S , mcjretrix , arnica  Clitiphonis. 

NUTRIX  AntiphiU. 

P H RT  G IA  Ancilla  Bacchidis. 

S T RU  S,  Servus  Clitiphonis. 

D RO  MO,  Servies  Clinia. 

jScena  eft  in  Pago  fuburbano.  t 


V 


P R C- 


Digitizsd  t»y  Google* 


/ 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE . 

Le  Prologue. 

Chue  mes,  pere  de  Clitiphon  & d’Anti- 
phile.  . • 

Clitiphon,  fils  de  Chremès. 
Menedeme,  pere  de  Clinia. 

C l i n i a , fils  de  Menedeme. 

Sostrata,  femme  de  Chremès. 

A N T I P H I L E , fille  de  Chremès  & de  Softra- 
ta,  Maîtrefie  de  Clinia.  * 

B a c c h i s , Courtifane,MaitrcfIe  de  Clitiphon, 
LaNourrice  d’Antiphile. 

Fh  r r g i a , Servante  de  Bacchis. 

S y r u s , Valet  de  QiÇigheri.'^  - 
D rt) mon.  Valet  de-Clinia. 

La  Scène  efi  dans*un  petit  Hameau  près 
d'Athènes. 
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PROLOGUS. 


N E eut  fit  vofirûm  mirum , cur  partes  fieni 
Poëta  dederit , que  fiunt  adoleficentium  : 

Id primum  dkam  : dt'mde , quod  vent,  eloquar. 
Ex  integra  Grtca  integram  Comoediam 
5 Hodie  fium  aBurus  Heautontimorumenon  ; 

Duplex  quA  ex  argument o fatta  eft  fimplici. 
Hovam  efie  ofiendi,  ct*  qu*  efifiet.  nunc  , qui 
ficrip fient. 

Et 


REMARQUES. 

x.  Cur  partes  seA  Foeta  deberit.^ 
Que  notre  Poüte  ait  donné  à un  Vieillard  un  rôle . Il  pa- 
xoît  par  ce  paftage,  tjue  c’étoit  toujours  les  jeunes 
gens  à qui  on  donnoit  les  Prologues. 

3 1d  primum  oi'Cam:  deihbe,  quod 
vent,  ElO  Q.U  A R.]  Je  vais , avant  toutes  chofes  , 
vous  éclaircir  ce  point , & enfuittj+ous  dirai  ce  qui  ni* ti- 
ntent devant  vous.  On  accufe  ici  Terence  de  ne  tenir 
pas  fa  parole;  car  Une  rend  pas  d’abord  ration  de  ce 
qu’U  a choifi  un  Vieillard.  Cette  accufation  eft  în- 
iufte,  c’eft  la  première  chofe  qu’il  fait}  il  commen- 
ce au  dixième  Vers}  ce  (ju’il  dit  auparavant  n’ eft  que 
pour  faire  connoître  laPicce,  dont  il  ne  dit  que  deux 
mots , & c’eft  une  parenthefe. 

6.  Duplex  q.u  æ ex  argumen  to  facta 
est  SiMPLicii]  <Avtc  cette  différence , que  le  J *jet 
eji  double , quoi  qu'tlnefoitquefimple  dans  l'original.  Ce 

paftage  a exercé  inutilement  tous  ceux  qui  ont  tra- 
vaille fur  Terence-,  jufques  la  que  Jule  Scaliger  a cru 

QUC 
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A Fin  qu’aucun  de  vous  ne  trouve  étrange  que 
Il  notre  Poëte  ait  donné  à.  un  Vieillard  un  rôle 
qu’onne  donne  d’ordmaire  qu’aux  jeunesgens, 
je  vais,  avant  toutes  chofes , vous  éclaircir  ce 
point , ôc  enfuite  je  vous  dirai  ce  qui  m’amene 
devant  vous.  Je  dois  aujourd’hui  représenter 
l'Heautontimcrumenos,  qui  eft  une  Piecetirée 
toute  entière  d’une  feule  Comedie  Greque,  a- 
vec  cette  différence  , que  le  fujet  eft  double  , 
quoiqu’il  ne  foit  que  fimple  dans  l’original.  Vous 
laved.  préfentement , Meilleurs, quelle  eft  cette 
Comedie;  & vous  comprenez,  qu’elle  peut  paf- 
fer  pour  nouvelle.  Je  vous  dirois  maintenant  qui 
en  eft  l’Auteur,  & le  nom  du  Poëte  qui  l’a  faite 


que  ce  Poëte  appelloit  cette  Comedie  double , par* 
ce  qu’elle  fut  jouée  à deux  fois , les  deux  premiers 
A&es  fuient  jouez  le  foir , 5c  les  trois  autres  le  len- 
demain matin  ; 5c  qu’ainû  c’étoit  comme  deux  Piè- 
ces au  lieu  d'une.  Mais  cette  explication  eh  înfoû- 
tenablc  en  toutes  maniérés.  Tertnce  veut  dire  que 
n’ avant  pris  de  Mtnanirc  qu’un  fujet  fimple , un  Vieil- 
lard , un  jeune  homme  amoureux , une  Maitrcflè , 5c c. 
il  en  a fait  un  .fujet  double , en  y mettant  deux  Vieil- 
lards , deux  jeunes  hommes  amoureux  , deux  Mai- 
trefles,5cc.  C’eft  pourquoi  il  ajoute,  nevam  ejfe  ojlen- 
di i elle  peut  pajftr  pour  nouvelle.  C’eft  la  véritable  ex- 
plication ; ai  a fi  ii  n’eft  pas  neceflàire  de  corriger 
fimplex  (fut  ex  urtumento  fnfta  eft  duplici.  Car  û Tereiue 
avoir  pus  ce  double  fujet  de  Mcnandre , fa  Pièce  n’au- 
roit  eu  que  ce  qu’on  voyoit  dans  celle  du  Poëte  Grec; 
ôc  par  confëqueni  il  n’auxoit  pù  ajouter,  novum  ejfe 
•Jeudi,  car  il  n’y  auroit  rien  de  nouveau. 
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8 PROLOGU  S. 

Et  cuja  Gr ua.fit , ni  partem  maxumam 
Exiftimarem  fcire  voftrûm  , td  dicercm. 

N une,  quant  ob  rem  bas  partes  djdicerim , tau - 
cis  dabo.  > 

•* 

Oratorem  voluit  ejfe  me , non  Prologum  : 

Voftrum  itidicium  fecit , me  ailorem  dédit . 

Sed  hic  ail  or  tantum  poterit  à facundia , 
Quantum  ille  potuit  cogitare  commode , 

Qui  orationem  banc  fcripftt , quam  diditru  fum. 
Nam  quod  rumores  dijlulerunt  malevoli , 

Militas  contaminajje  Gr&cas,  dum  facit 

Pau - 

REMARQUES, 
t.  Ni  partem  maxumam  kxistimarem 
scire  VOStrum.iddicere  m .]Si  je  n'  était 
perfuad : qu'il  n'y  a.  prefque  perfonne  parmi  vous  , à qui 
ecs  d(»x  chapes  ne  [aient  connues.  Cela  eft  bien  remar- 
• quablc.  Voila  Terence  qui  dit  aux  ‘Romains  qu’il  n’y 
a prefque  perfonne  parmi  eux  qui  ne  connoifle  la 
Pièce  Greque  de  Ménandre , d’où  celle  ci  eft  tirée.  On 
voit  par*  là  le  foin  qu’ils  avoient  de  s’inftruire  & de 
lire  les  l’oetes  Grecs.  Il  s’en  faut  bien  c\acTerence  ne 
foit  aujourd’hui  fi  connu. - Un  homme,  qui  pafle  pour 
homme  de  letncs,  en  parlant  de  Terence  devant  moi , 
me  louoit  fur  tout  fes  beaux  choeurs  ; il  s’imagineit 
que  c’étoit  un  Poète  Grec. 

ri.  Non  Prologu  m.]  Et  non  pas  pour  vous  fai- 
re le  Prologue  de  fa  Pièce.  11  y a dans  le  texte,  & non 
pas  pour  être  le  Prologue.  Les  Latins  appclloient  Prolo  - 
gum  celui  qui  recitoit  le  Prologue,  comme  cela  a dé- 
jà été  remarqué.  , 

ij.  Sed  hic.ictor  tantum  poterit  a 
ï AÜUN  Di  A.]  Mats  cet  Mvocat  n'aura  qu' autant  d'é- 
loquence. C’eft  une  plailànteric  pour  dire  que  Terence 
eft  l’Auteur  de  ce  qu’il  va  reciter;  fie  pour  difpofcr 
en  même  temps  les  Spe&atcurs  à écouter  avec  plus 
d’attention. 


14.  C o- 
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en  Grec , fi  je  n’étois  perfuadé  qu’iln’y  a prefquc 
pcrfonne  parmi  vous  , à qui  ces  deuxchofesne 
foient  également  connues.  Je  vais  donc  vous  ex- 
pliquer pourquoi  notre  Poète  envoyé  ici  un 
homme  démon  âge;  c’eft , Meilleurs,  pour 
défendre  fa  caufe-,  & non  pas  pour' vous  faire  le 
Prologue  de  fa  Piece;  il  a voulu  que  vous  foyez 
les  Juges , & que  je  fois  l’Avocat  ; ma^  cet 
Avocat  n’aura  qu’autant  d’éloquence  que  lui 
en  aura  pû  donner  celui  qui  a fait  le  Plaidoyer 
que  je  vais  reciter  devant  vous.  Premièrement 
pour  ce  qui  eft  des  bruits  que  quelques  en- 
vieux ont  femez,  que  notre  Poète  a confondu 
& mêlé  plufieurs  Pièces  Greques  pour  en  faire 

peu 

t 

14.  C O G I T A R E COMM  ODE.]  Maistet  ^ Avocat « 
n'aura  qu' autant  d’éloquence.  Ce  mot  commode  eft  re- 
marquable , pour  élégamment  , éloquemment.  Dicore 
commode,  cogitare  commode,  „ parler  avec  éloquence, 
„ penfer  avec  forceT  • 

r6.  Namqüodrumorbs  distvlervht 
M a L E v o L r.]  Premièrement  pour  ce  qui  eft  des  trust  s t 
que  quelques  envieux  ont  femés.  Cette  particule  Nan» 
n’a*  aueun  rapport  avec  ce  qui  précédé.  Les  Anden» 
s’en  fervoient  fouvent  au  commencement  du  difcours, 
à l’imitation  d es  Grecs.  Kumores  differre  eft  une  façon- 
de  parler  fort  élégante,  Lucilius  a dit  de  même: 

Caudes  cum  de  me  ifta  firis  fcrmoniùtfs  differs.  < 

„ Tu  es  ravi  quand  tu  fais  courir  ces  bruits-là  de 
„ moi.  “ Et  Varrqn  dans  fes  livres  de  la  vie  du  Peu- 
ple Romain  , Rumores  famam  différant  licebit  , nofqut 
carpant.  „ Qu’ils  fàficnt  courir  ces  bruits-là  de  nous 
„ & qu’ils  nous  déchirent. 

17.  M U t,  T A S C O N T A M I N A S S E GRÆCAS.]. 
Que  Jtotre  Poi'te  a confondu  & mêlé  plufieurs  Pièces  Gre,. 
q-ces.  11  repopd  encore  ici  au  reproche  qu’on  lui  avo:t 
fait  aVant  qu’il  donnât  X'^Andritne.  On  peut  voir  les- 
Remarques  fur  le  lciziéme  Vers  du  Prologue  de  cet- 

A.  S . ** 


10  PROLOGUS. 

Paucas  Latinas  : fattum  hic  ejje  id  non  negat  , 

Neque  Je  id  pigere  , & deinde  fatturum  autu- 
mat. 

Z0  Halet  bonorum  exemplum  : quo  exemplo  ftbi 
Licere  id  facere , quod  illi  feccrunt , putat. 

Tum  guod  malevolus  vêtus  Poeta  diùiitat , 
Repente  ad fiudium  hune  fe  applicajje  mufteum  t 
Amicâm  ingénia  fretum , haud  natura  fua  : 

2 J Arbitrium  voftrum , vojlra  exijlimatio 

Valcbit.  Sjuamobrem  omnes  vos  oratos  volo , 

PJe  plus  iniquûm  pofftt  quam  tquùm  oratio. 

Tacite  aqui  fais , date  crejcendi  copiam 
Novarum  qui  fpeHandi  faciunt  copiam , 

Sine 

0 

REMARQUE  S. 

te  Piece , Contaminari  non  dectrc  fabulas.  Ttrence  ne  vou- 
loir pas  que  fes  ennemis  puffent  croire  qu’en  donnant 
fon  Heautontimorumenos , qu’il  appelle  ex  integra  Graca 
intégrât»  'Comcediam  , une  Piece  entière  tirée  d'une  feule 
Tiere  Cireque,  il  avoit  profité  de  leurs  leçons,  6c  qu’il 
avoir  blâmé  fa  première  conduite  11  leur  déclaré, 
que  quoi  qu’il  ne  l’ait  pas  fait  dans  cette  Piece,  il 
n’y  renonce  pas  pourtant , 6c  qu’il  le  fera  encore. 

20.  H A B E T BON  OR  V M EX  E M P L U M .']Jlapour 
iui  l'exemple  de  beaucoup  de  gens  fort  habiles.  Il  parle  de 
Navius,  de  Plaute,  8c  d’Ennius. 

23,  Repente  ad  studiumhuncsk  ap- 
flicasse  m u s I c u M.]  Sjfil  s'cjl  mis  tout  d'un 
coup  à faire  des  Comédies.  Mot  a mot , qu'il  s' e/l  appli- 
qué tout  d'un  coup  à l'étude  de  la  Mufique.  Car  les  An- 
ciens appelaient  Mufique  ce  que  nous  appelions  les 
belles  Lettres,  ^ iri/lophane  en  plus  d’un  endroit  a ap- 
pelle 


PROLOGUE.  il 

peu  de  Latines;  c’eft  de  quoi  il  ne  prétend  pas fe 
détendre;  il  dit  au  contraire  qu’il  nes’enrepent 

Îioint,  & il  efpere  qu’il  le  fera  encore  à l’avenir. 
1 a pour  lui  l'exemple  de  beaucoup  de  gens  fort 
habiles,  & il  prétend  avoir  .droit  de  faire  ce  que 
tant  deperfonnes  de  mérité  ont  fait  avant  lui  a - 
vec  beaucoup  de  fuccès.  En  fécond  lieu,  Mef- 
lieurs,  un  vieux  Poëie  envieux  lui  reproche  qu’il 
s’eft  mis  tout  d’un  coup  à faire  des  Ccùi^pdies , 
s’appuyant  plûtôtfurl’efprit  defesamis,  que  fur 
fon  heureux  naturel.  C’eft  à vous  à examiner 
cette  accufation  , il  veut,  bien  s’en  rapporter  à 
votre  jugement , & fans  appel  ; la  feule  priere 
que  j’ai  à vous  faire  pour  lui , c’eft  que  vous 
n’ayez  pas  plus  de  pente  à écouter  lescontesdes 
méchans,  qu’à  vous  rendre  aux  fentimensdes 
gensdebien;  foyezjuftes,  & par  vosapplaudif- 
temens  donnez  du  courage  à ceux  qui  travaillent 
à vous  donner  des  Pièces  nouvelles  & fans  dé- 
fauts. 


pelle  Mujîque  l’art  de  faire  des  Pièces  de  Théâtre. 

24.  Amicjm  imgznio  FR.ETU  M.]  S'appuyant 
plutôt  fur  l'efprit  de  fe  s amis.  De  Ltlius  8c  de  Scipion. 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  le  Prologue  des  *4- 
dclphes. 

2*.  Date  crescendi  copi  AM.]£r  par  vos 
applaudijfemens  donnez,  du  courage.  Faites  croître , &c, 
Virgile  a eu  en  vue  ce  mot  de  Terence,  quand  il  a écrit 
crefeentem  ornât e Po'Ctam.  . 

2p.  Novarum  qui  s p e c t a n d i faciunt 
COPIA  M.]  Qui  travaillent  à vous  donner  des  Pièces 
nouvelles.  Qui  vous  donnent  le  plaifir  de  voir  des  Pièces 
nouvelles.  Dans  cette  façon  de  parler , fpeefandi  novd- 
rum , ce  Gérondif  fpetlandi  cft  pour  le  verbal  fpeiïatie , 
vifio  , comme  s’il  diloit,  qui  volas  faciunt  copiait  vijio- 
nis  novarum.  Ou  bien  il  faut  fous-  entendre  l’Accufa- 
ti£  fpe£laculum% 
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12,  P R O L G G U s: 

3°  Sine  vitiis:  ne  ille  pro  fe  dichtm  exi/lumet  „ 

Qui  nuperfecit  fervo  currtnti  in  via 

‘ DeceJJe  populum  : cur  infano  ferviat  ? 

De  illius  peccatis  plura  dicet , quum  dabit 

Alias  nqvas , nift  finem  maledittis  facit. 

• • 

35  A de  fie  &quo  animo  : date  poteftatem  mihi , 

Statariam  agere  ut  liceat  per  filentium  : 

Ke 

REMARQUES. 

jo.  Sine  vitiis:  ne  iui,  &c.]  Je  dis  fans 
defauts.,  afin  que  ce  méchant  ^Auteur,  &c.  11  faut  que 
ce  palpage  foit  difficile  , car,  on  l’a  fort  mal  explique. 
Ces  mots , ne  ille  pro  fe  dictum  exijhimet , afin  que  ce 
méchant  ^Auteur,  ijc.  dépendent  de  à"  fine  vitiis,  £r 
fans  defauts.  Après  que  Terence  a dit , par  vos  applau- 
diffemens  donnez,  du  courage  aux  Poi'tes  qui  travaillent  a 
vous  donner  des  Pièces  nouvelles,  il  a peur  que  l’on.nc 
croye  que  fon  ennemi  Lufcius  ne  foit  compris  dans 
le  nombre  de  ceux  pour  qui  il  demande  des  applau- 
difl'emens  ; ce  qui  eft  fort  éloigné  de  fa  penfée  : c’elt 
pourquoi  il  ajoute,  & fine  vitiis,  & fans  defauts , afin; 
qu’on  ne  puifl'e  pas  s’y  méprendre  & que  ce  Lufcius 
ne  croye  pas  que  Terence  parle  pour  lui:  car  les  Piè- 
ces que  Lufcius  faifoit,  étoient  pleines  de  défauts. 
C’eft  par  cette  raifon  que  j’ai  ajouté  cette  reprife,  je 
dis  fans  defauts,  pour  le  faire  mieux  entendre. 

3i.  Qui  nuper'  fecit  servo  curRfn- 
T.I  IN  via.]  Dont  toute  lu  beauté  confifioit  en  un  En- 
clave qui  courait.  Il  faloit  que  cette  Pièce  fûtfort  mé- 
chante , puifque  c’étoit  là  fon  plus  bel  endroit.  Il 
faut  bien  remarquer  'que  Terence  ne.  condamne  pas 
ceux  qui  mettent  dans  leurs  Pièces  des  Efclaves  qui 
«QUient  4c  toute  leux  force , & qui  font  écarter  le 

£Ctt- 
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< J * 

fimts.  Je  dis  fans  défauts,  afin  que  ce  méchant 

Auteurqui  vous  fit  voir  l'autrejour  une  Piece  de 
fa  façon , dont  toute  la  beauté  confiftoit  en  un 
Efclave  qui  couroitdetoutefa  force,  & devant 
qui  le  peuple  s'enfuyoit , ne  prenne  pas  cela  pour 
lui.  Pourquoi  Terencc  s’amuferoit-il  à parler 
pour  un  fou?  Si  ce  vieux  rêveur  ne  met  finàfes 
impertinences , nous  vous  entretiendrons  plus- 
au  long  de  toutes  fes  fottifes,  quand  nous  vous  • 
donnerons  d’autres  Piece.  Ecoutez-nous  avec 
un  efprit  definterefié , & donnez-moi  la  liberté 
de  jouer  devant  vous, fans  être  interrompu, cette 
Piece  qui  eft  d’un  caraderc  tranquille  & repofé;. 
afin  que  je  ne  fois  pas  toûjours  obligé  de  jouer  • 

aux 

peuple  pour  leur  faire  place.  Cela  eft  fouvent  ne'cef- 
faire  , on  en  voit  un  exemple  dans  la  quatrième 
Sccne  du  troifiéme  Atte  de  V ^Amphitryon  de  Plaute , 
où  Mercure  dit  en  courant. 

> Concedite  atque  abfcedite  tmnes  , de  via  decedite. 

11  blâme  feulement  ceux  qui  font  de  cela  le  capital 
de  leurs  Tieces  , comme  ce  Lufcius j car  alors  il  n’y  a 
rien  de  plus  vicieux.  Le  but  de  la  Comedie  eft  de 
•peindre  les  moeurs } 8c  l’on  s’éloigne  de  ce  but-là 
quand  on  s’amufe  à faire  courir  un  Valet  à qui  tout 
le  peuplj  fait  place. 

■ î l.  Cur  i N s a N o SE  R V iatI]  Pourquoi  Teren- 
ce  s’amuferoit-il  à parler  pour  un  fou  ? C’eft  le  véritable 
fens  de  ce  PalTage,  qu*  Eugraphius  a fo*  mal  expliqué.. 

11  veut  dire,  „ Terence  n’a  garde , Meilleurs , de  com- 
,,  prendre  ce  Lufcius  parmi  ceux  pour  qui  il  deman- 
„ de  votre  faveur } car  outre  qu’il  en  eft  indigne  pair 
„ les  Pièces  qu’il  fait  , pourquoi  notre  Poëtc  vou- 
„ droit- il  fervir  un  fou,  un  enrage  ? "cur  Terentius  in — 
fano  ferviat  ? Cela  eft  fans  difficulté'. 

36.  St  AT  a R i a M.]  Cette  Piece  qui  eft  d’un  carafferr 
tranquille  xy  repofé.  Tout  cela  eft  dit  en  un  mot , fta- 
tariam  agere , que  l’on  n’a  poiut  du  tout  entendu. 
Bout  bien  expliquer  ce  p adage  , il  faut  prendre  la. 

,A-7  choie. 
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Ne  femper  fer  vos  currens , ira  tus  fenex , 

Edax  parafttus , fjcophanta  amerri  impudent , 
Avarus  leno , affidue  agendi  fint  * feni 
40  Clamore  fummo,  cum  labore  maxumo. 

Mea  eaufa  , caufam  hanc  juftam  ejje , anïmum 
inducite , • 

Ut  aliqua  pars  laboris  minuatur  mihi. 

• Nam  nun:  novas  qui  fer ibunt , nil  parcunt  feni: 
Laboriofa  fi  qua  eft  , ad  me  curritur  : 

AS  Si  levis  eft , ad  alium  mox  defertur  gregem. 

In  hac  eft  pur  a oratio.  experimini , 

In  utramqut  partem  ingenium  quid  poffit  meum. 


Si  nunquam  avare  pretium  Hatui  arti  mes. , 

Et  eumejje  qusftum  in  anïmum  iniuxi  maxumum, 
k Quam 


* Vuig.  mihi. 

REMARQUES, 
chofe  dès  fa  fourc-v  Les  Grecs  divifoient  les  Vers  des 
Choeurs  de  leurs  Pièces  de  Théâtre  en  \cisjlararits , 
qu’ils  appelaient  ç-xti/hx  , parce  que  le  Choeur 
les  chantoit  fans  bouger  d’une  place,  8c  en  Vcrs»»»- 
torits , qu’ils  appelloient  mpcJiKx  /uîah  , parce  que  • 
le  Choeur  les  chantoit  en  danfant  8c  en  changeant  de 
lieu.  Les  Scholiaftes  d 'Efchyle  8c  à'  ^irijltpbane  ont  par- 
faitement éclairci  ce  point.  De  là  les  Latins  fe* fon  avi- 
fez  de  divifer , non  pas  une  petite  partie  de  leurs  Pièces, 
mais  leurs  Piccot  entières,  en  Pièces  qu’ils  appelloient 
Jiatarias , quand  le.fujet  étoit  tranquille  8c  tepofé  , 8c 
en  d’autres  qu’ils  appelloient  mettrias , quand  le  fu- 
jet  étoit  fort  vif,  8c  qu’il  demandoit  beaucoup  de 
mouvement.  Cette  Comédie  eft  du  premier  ordre , 
l’on  n’y  voit  paS  beaucoup  d’agitation  ; c’eft  un  pere 
qui  s'afflige  d’avoir  obligé  fon  fils  à le  quitter.  On  a 
cru  que  Terence  appclloit  ici  Jfatariam , non  pas  toute 
la  Pièce , mais  un  des  rôles , en  fous-  entendant per- 
fonam.  Mais  quoi  que  je  fâche  que  les  Anciens  ont 
auill  nomme  les  Aâcuis  Stmriti , ou  Mottriti,  > félon  1 

les  ' 
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aux  dépens  de  mon  poûmon,  & avec  bien  de 
la  peine  , des  Pièces  où  l’on  voit  un  Efdave 
éfoufflé  à force  d’avoir  couru;  un  Vieillard  en 
colere,  un  Parafite  gourmand  , un  impudent 
Sycophante  , & un  avare  Marchand  d’Efcla- 
ves.  Pour  l’amour  de  moi*,  & en  faveur  de 
mon  âge , ayez  la  complaifance  de  fouffrir  que 
je  commence  à n’être  plus  fi  chargé;  car  ceux 
qui  font  aujourd’hui  des  Comédies , n’ont  au- 
cun égard  a ma  vieillefie  ; s’il  y en  a une  ex- 
trêmement pénible , on  vient  à moi  ; & celles 

3ui  font  faciles  à jouer,  on  ne  manque  jamais 
e les  porter  à une  autre  troupe.  Le  ftile  de 
cette  Piece  eft  pur;  voyez  donc  ce  que  je  puis 
dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  deux  caraéte- 
res.  Si  je  n’ai  jamais  confulté  l’avarice  pour  fi- 
xer un  prix  à mon  art , & fi  j’ai  toûj ours  pris 
pour  le  plus  grand  gain  que  je  puiffe  faire  , 
x l’hon- 


les  mouvemens  qu’ils  fe  donnoient  ; il  me  femble  que 
cela  ne  fait  rien  ici  , où  Terence  parle  d’une  Piece 
entière:  car  autrement  comment  expliquera- tdn  le 
Vers  4J. 

i y/i»  levis  -eft , ad  alium  mex  defertur  greeem. 

Il  faudroit  faire  une  trop  grande  violence  1 ce  texte 
pour  l’expliquer  de  quelqu’un  des  autres  A&euis  de 
la  même  Troupe. 

46.  In  hacestpuraoratio.)Z* Jlile de 
cette  Piece  eft  Dur.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Terence 
loue  le  ftile  de  cette  Piece , il  n’y  a rien  au  monde 
de  plus  put , ni  de  mieux  écrit  ; ce  grand  Poëte  voyant 
qu’elle  étoit  dénuée  d’aâion , s’eit  efforcé  dë  répa- 
rer cela  par  la  vivacité  5c  par  la  pureté  du  ftile  3 8c 
c’eft  à quoi  il  a parfaitement  bien  réufti.  ' 

47.  In  utram  Q^U  E partÉM.]  Dans  Pnn  & dans 
P antre  de  cet  deux  caractères.  C’eft- à- dire,  lorfque  je 
joue  des  Pièces  ftatarias , tranquilles , 8c  lorfque  je  joue 
des  Pièces  meterias , pleines  oe  mouvement, 


j*.  Vt 


l6  PROLOGUE 

50  Quant  tnaxume  ftrvire  vojlris  commodis , 
Exemplum  ftatutte  in  me,  ut  adole feint  uli 
Vobis  placer e ftudeant,  potius  quàm  ftbï. 

REMARQUES- 

• * 
j 1.  Ut  ADOLëscentuli.]  Sj*i  donne  aux  jeu* 
nés  gens  &c.  P ai  ces  jeunes  gens,  il  entend  les  A&eurs» 

V . oa 
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l'honneur  de  fervir  à vos  divertifiemens , fai- 
tes en  moi  un  exemple  qui  donne  aux  jeunes 
gens  l’envie  de  travailler  à vous  plaire  plûtôt 
que  de  fuivrè  leurs  plaifirs. 


ou  peut  être  même  les  jeunes  Poètes  ; car  Tréma  n’*- 
voit  alors  que  trente  &t  un  an. 


‘ ■) 
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AC  T US  PR.IMUS. 
S C E N A I. 

CHREMES.  M E N E D E M US. 


CHREMES. 


Uamquam  h&c  inter  nos  r.ufera 
notifia  aimodum  eji , 

Inde  adeo  quod  agrum  in  proxu- 
mo  hic  mtrcatus  es , 

Nec  rei  fert  fane  amplïus  quid- 
quam  fuit  ; 

Tamen  vel  virtus  tua  me,  vel  vicinitas, 

Quod 


REMARQUES. 

4.  T A M E N V E L V I R T U S T U A.]  Néanmoins 

ou  votre  vertu . 11  appelle  vertu  , la  vie  auflere  8c 

peui- 


4 

4 


1 

* 


! 1 
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****************************** 

ACTE  PREMIER. 

S C E N E I 

• ^ ' • 

CHREMES.  M'ENEDÇMUS. 
CHREMES. 

|Uoi  qu’il  n’y  ait  que  trés-peu  de 
' temps  que  nous  nous  connoiffions, 
& que  ce  ne  foit  que  depuis  que 
vous  avez  acheté  une  maifon  près 
delà  mienne(car  c’eft  prefque  tou- 
te la  liaifon  qui  eft  entre  nous;  ) néanmoins , ou 
votre  vertu,  ou  le  voifinage,  qui,  félon  moi, 

tient 


pénible  qu’il  menoit,  car  c’cft  par  là  qu’il  juge  de 
lui. 

* j.  Q_u  o D 
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Quod  ego  in  propinqua  parte  atnicitU  puto , 

Facit , ut  te  audaÏÏer  moneam , çjr  familiariter 
Qnod  mihi  vidore pr&ter  &Uttem  tuatn 
Facere,  cy  pr&terquam  res  te  adhortatur  tua. 

Nam  , pro  Deûm  atque  hominum  fidem  ! quid 
vis  tibi  ? 

Quid qu&rii  ? annos  fexaginta  natus  es , 

Aut  plus  co , ut  conj'tcio  ; agrum  in  his  regionibus 
Jdeliorem , ncque  pretii  majoris  nemo  habet  : 
Servos  complûtes  ; proinde  quafi  nemo  Jiet , 

Jta  tute  attente  illorum  officia  fungere. 

Numqtiam  tam  mane  egredior , ncque  tam  vefpere 

Domum  revôrtor , quin  te  in  fundo  confpicer 

• Fodere , 

R.  Eêl  A B.  Q.U  E S. 

f.  Q_tl  O D EGO  IN  PROPIN  Q_U  A PARTE  AMI- 
CI  T l Æ.  PUT  o.]  Qui  , félon  moi , tient  le  premier  rang 
après  l'amitié.  Je  n’ai  vû  perfonne  qui  aif  bien  expli- 

3ué  ce  pacage.  ^Amicltit.  11’eft  pas  uu  génitif,  c’eftun 
atif.  Terence  dit  que  le  voifinage  vient  incontinent 
après  l’amitié , qu’il  tient  le  fécond  rang.  Et  ce  bon 
Chremès  fuit  en  cela  le  fentiment  d'Hefiode , qui  fait  ce* 
trois  degrez»  ami , voifn,  parent , & qui  dit  : 

Tov  (pit.éovT  '<Pn  S'eût  a.  Kfthtiv , «?  S'  lirai. 

Toi  3 fadxiça.  xsfXfîv  ont  s yyvbi  vain* 

El  yà'  toi  rjéj  XP*/*  iy'/jdzyj')  d\Ko  yituTO.1, 
r«TOMf  iÇtKOl  tx/or,  ÇvfOLtTO  3 <w» oi. 

O P.  e T D i E s , v.  342  , ôc  feijq.  , 
appelle  à ta  table  ton  ami , & laijfe  ton  ennemi.  Sur 
tout  appelles-y  ton  voifin  qui  demeure  près  de  toi  i car 
s'il  t*  arrive  quelque  méchante  affaire,  tes  voijins  viennent 
en  chemife  pour  t'aider  , & tes  parens  veulent  prendre 
auparavant  leurs  habits.  On  voit  de  même  dans  le 
cinquième  Livré  de  finibus  bon.  iy  mal.  de  Cicéron  , le 
voiunage  mis  au  premier  rang  après  l’amirié  : ferpit 
enim  foras  cognât  tombas  primum  , tum  ajfinitatibas  , dcmde 
amicitiis , ptfl  vicinitatibus.,  tum  civibus.  \1  met  les  ps- 

' icntcz 


L’HEAUTON-TUMORUMENOS.  zi 

tient  Je  premier  rang  après  l’amitié,  m’oblige 
à prendre  la  liberté  de  vous  dire  en  ami*,  qu’il 
me  femble  que  vous  vivez  d’une  maniéré  qui 
ne  convient  point  à.  un*  homme  de  votre  âge  - 
& de  votre  bien.  Car  au  nom  des  Dieux,  qu’a- 
vez-vous contre  vous-même  ? que  cherchez 
vous  ? autant  que  je  le  puis  connoître  , vous 
avez  foixante  ans , ou  davantage  ; dans  tout  ■ 
ce  pais  il  n’y  a perfonne  qui  ait  une  meilleu- 
re Terre  , ni  de  plus  grand  revenu;  vous  avez 
plulîeurs  Efclaves;  cependant  vous  faites  avec 
autant  d’application  tout  ce  qu’ils  devroient 
faire,  .que  fi  vous  n’en  aviez  point.  Quelque 
matin  que  je  forte,  de  chez  moi,  ou’quelque 
tard  que  je  me  retire,  je  vous  trouve toûjpurs 


rentez  & les  alliances  avant  l’amitié , Scie  voifinage, 
parce  qu’il  regarde  cela  félon  l’ordre  naturel. 

16.  Q_U  I N T E IN  F XJ  NvD  O CONSP1CKR  FO- 
» E R e.J  Que  je  ne  vous  trouve  bêchant.  Ce  Vers  eft: 
plus  important  qu’on  ne  penfc  pour  Pinte! ligcnce 
jufte  de  la  conduite  de  cette  Pièce:  car  il  s’agit  de 
favoir  en  quel  état  eft  Mencdeme  quand  Chrêmes  lui 
parle;  s’il  travaille  dans  fon  champ,  ou  s’il  en  fore 
chargé  de  fes  outils.  Il  y a eu  fur  cela  une  grande 
difpute  entre  deux  Savans  d’un  fort  grand  mérite.  Si 
Menedtme  travailloit  encore  quand  Chrêmes  le  rencon- 
tre, Terence  auroit  fait  de  fort  grandes  fautes  contre 
la  conduite  du  Théâtre  ; .car  comme  la  Scène  ne 
change  point , Menederne  feroit  toujours  prefent  ; qu’eft- 
ce  donc  qui  l’empêcheroit  de  voir  8c  d’être  vû?  Te- 
rence n’avoit  garde  de  faire  une  lî  lourde  faute  ; il  a 
foin  de  marquer  non  feulement  l’état  où  eft  Mcnede- 
me,  mais  encore  l’heure  qu’il  eft  quand  fa  Ficce  com- 
mence ; & il  le  marque  par  ces  deux  mots , aut  ali - 
e/uid  ferre , qui  décident  toute  la  queftion.  Mcntdcme 
ayant  travaillé  Aut  le  jour,  8c  ne  voyant  plus  , prend 
les  outils  fui  fes  épaules,  & s’cü  ya  chez  lui,  chre- 
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Fodere , aut  arare , aut  aliquid  ferre  denique. 
Nullum  remit  tis  tempus , ne  que  te  refpicis . 

Hac  wo»  voluptati  tibi  ejfe,  fatis  certo  fcio. 

. dues , me  , quantum  hic  operis  fiat* 

pænitet. 

Quod  in  opéré  faciundo  opéra  confumis  tua , 

Si  Jumas  in  illis  eùercendis , plus  agas . • 

M E N E D E M U S. 

Chreme,  tantumne  ab  re  tua  tft  otii  tib'tf 
Aliéna  ut  cures , eaque , nihil  qu&  ad  te  attinent? 

CHREMES. 

Homo  fum  : humani  nihil  à me  alienum  puto. 
Vel  me  montre  hoc , vel  percontari  puta  ; 

Refilum 

, REMARQUES. 

mes  le  trouve  en  cet  e’tat  près  de  fa  maifon  , ou  eft 
la  Scene.  Ainli  la  Pièce  commence  manifeftement  à 
l’entrée  de  la  nuit,  lorfque  Menedeme  quitte  fon  tra- 
vail. Ce  que  j’ai  dit  dans  ma  Préface  ne  laiile  aucun 
lieu  d’en  douter. 

17.  Aut  aliquid  ferre  déni  <^u  e.]  Ou 
enfin  portant  quelque  fardeau.  On  avoit  mal  feparé  ce 
denique  de  ferre  pour  le  joindre  à ce  qui  fuit.  Ce  mot 
doit  finir  la  phrafe , comme  ce  travail  de  porter  quel- 
que fardeau  finit  la  journée  du  bon  Menedeme.  Et 
c’eft  ainfi  que  Cicéron  avoit  lu , car  dans  fon  premier 
livre  de  finibus , il  écrit  Terentianus  Cbremes  non  inbu - 
manus , novum  vicinum  non  vult  fodere  , aut  arare  , dut 
aliquid  ferre  denique  : non  ut  ilium  ab  indufiria , fed  ab 
illiberali  labore  deterreat.  D’ailleurs  c’eft  la  coutume  de 
Terence  de  placer  prefque  toujours  I9  mot  denique  à la 
fin  comme  dans  VEunttcb , J,  z.  vf,  7».  Et  dans  le 
Phorn,  U.  z,  vf.  il. 


25.  Ho 
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bêchant  ou  labourant  ; ou  enfin  portant  quelque 
fardeau;  vous  ne  vous  donnez  aucun  relâche, 
&.vous  n’avez  nul  égard  à vous-même.  Je  fuis 
fûr  que  ce  n’eft  point  pour  votre  plaifir  que  vous 
en  ufcz  ainfi.  Vous  me  direz  peut-être.  Je  ne 
fuis  pas  content  du  travail  que  font  mes  Efclaves. 
Si  vous  employiez  à les  faire  travailler  tout  le 
temps  que  vous  mettez  à travailler  vous-même, 
vous  avanceriez  beaucoup  davantage. 

Menedeme. 

Eft-il  poffible , Chremès,  que  vous  ayez  fi  peu 
d’affaires  chez  vous , qu’il  vous  relie  du  temps  * 
pour  vous  mêler  de  celles  des  autres , & de  ce 
qui  ne  vous  ^garde  en  aucune  façon  ? 

CHREMES. 

Je  fuis  homme,  & en  cette  qualité  je  croi  être 
obligé  de  m’intereffer  à tout  ce  qui  arrive  à mon 
prochain:  prenez  ce  que  je  vous  dis,  ou  pour 
des  avis  que  je  vous  donne  , ou  pour  des  inf- 

truélions 


2;.  Homo  svm  , humani  nihii’a  me 
ALIinvh  put  o.]  Je  fuis  homme , & en  cette  qua- 
lité , frc.  On  doit  s’étonner  que  ce  Vers  ait  été  fi  mal 
entendu  après  ce  que  Cicéron  en  a dit  dans  le  premier 
Livre  des  Offices , qui  peut  lui  fervir  de  Commentai- 
re : car  on  voit  manifefiement  par  là  que  Terence  ap-. 
pelle  ici  humanum  tous  les  maux , tous  les  accidens 
fâcheux  qui  arrivent  ou  qui  peuvent  arriver  .aux  hom- 
mes , ou  par  la  force  de  la  defiinée , ou  par  les  effets 
du  hazara.  Ma  Tradu&ion  le  fait  a fiez  entendre.  St. 
xAuguftin  écrit  quelque  part  que  quand  on  recitoitce 
Vers  fur  le  Theatre  de  Home  tout  le  Peuple  faifoit  de 
grandes  exclamations. 

16.  Vil  memonkre  hoc  , 8tc.]  Prenez,  ce  qtu 
je  vous  dis  ou  four  des  avis  que  je  vous  donne.  On  ne 
fauroit  voir  deux  plus  beaux  Vers  que  ceux  ci. 

Vel  me  monere  hoc , vel  fereontari  futa  : 

Hetfum  eji  } ego  ut  faciam  : neneft  i te  Ut  deterream. 


24  HEAUTON-TIMORUMENOS. 
Rettum  eft  ? ego  ut  faciam  : non  eji  ? te  ut  de- 
terream. 

MENEDEMUS. 

Mihi  fu  ejl  ufus  : tibi  ut  opus  eft  faSlo , face. 
CHREMES. 

'An  cuiquam  eft  ufus  homini,  fe  ut  cru^iet } 
MENEDEMUS. 

Mihi. 

CHREMES. 

30  ‘ Si  quid  laboris  eft , nollem:  fed  iftud  quid  mali 
eft} 

Qu&fo , quid  de  te  tantum  meruifii  } 
MENEDEMUS. 

heu.  hoi, 

CHREMES. 

Ne  laeruma , atque  ïfthuc , quid  quid  eft , fac  me 
ut  feiam. 

Ne 


REMARQUES. 

Ego  ut  fteiam  répond  à percontari ; te  ut  deterream,  ré- 
pond à monerc.  Percontari  eft  proprement  s’informer 
pour  s’inftruire,  demander  les  raifons  d’une  chofe, 
s’en  instruire  à fond , Sx  c’eft  un  mot  emprunté  des 
Mariniers  qui  fondent  les  gués. 

30,  S I Q^U  IV  LABORIS  EST  , N O L L E M.]  Si 
tous  aviez,  quelque  grand  fujet  de  dcphifir , je  ne  dirois 
rien.  L’on  n’a  point  du  tout  bien  entendu  ce  Vers. 
Muret  Sx  les  autres  l’ont  avoué  franchement.  M.  Guy  et 
a eu  recours  à fon  expeaient  ordinaire;  il  dit  que  ce 
"Vers  eft  indigne  de  Tcrence,  Sx  qu’il  faut  le  retran- 
cher. Il  eft  certain  qu’il  eft  très-difficile,  Sx.  j’ai  été 
fort  Iong-t.mps  fans  le  comprendre;  je  ne  fai  meme 
fi  après  les  grands  hommes  qui  ont  delefpere  d’en 
trouva  le  feus,  je  puis  me  flatçr  de  l’avoir  bien  en- 
tendu 
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truétions  que  je  tous  demande;  afin  que  fi  ce 
que  vous  faites  eft  bien  fait,  je  le  faflecomme 
vous;  ôc  s’il  eft  mal,  que  je  vous  en  détourne. 
Menedeme. 

* Je  trouve  à propos  de  faire  ce  que  je  fais; 
pour  vous,  faites  comme  il  vous  plaira.  ' 

^CHREMES. 

Jamais  perfonne  a-t-il  trouvé  à propos  de  fc 
tourmenter? 

Menedeme. 

Oui,  moi. 

Chremes. 

Si  vous  aviez  quelque  grand  lujet  de  déplai- 
fir , jenediroisrien;  mais  que  vous  eft-il  arrive? 
je  vous  prie,  qu’avez-vous  donc  commis  de  fi 
terrible  que  vous  vous  traitiez  fi  cruellement  ? 

* Menedeme. 

Ahi , ahi  ! 

Chremes 

Ne  pleurez  pas,dites-moi , j e vous  prie , ce  que 
vous  avez,  ne  me  le  cachez  point,  ne  craignez 

rien, 

tendu,  on  en  jugera.  Après  que  Menedeme  a répondu 
3l  Chremes  qu’il  trouve  à propos  de  fe  tourmenter  , 
Chremes  ne  pouvant  deviner  la  caufe  d’un  goût  fi  ex- 
traordinaire 6c  fi  bizarre , lui  dit , fi  quid  taboris  eft , 
nolltm , il  faut  fousentendre  te  deterrere  ; fi  vous  aviez, 
quelque  grand  fujet  de  chagrin  qui' vous  obligeât  à faire  ce 
que  vous  faites  , je  ne  dirais  rien  , & je  ne  tacherais  pat 
de  vous  en  détourner . En  effet  il  ne  pouvoir  y avoir 

3u’un  très- grand  déplaifir,  ou  plutôt  une  efpcce  de 
efefpoir,  qui  pût  obliger  Menedeme  à faire  ce  qu’il 
faifoit  ; 8c  il  n’y  avoit  que  cela  auffi  qui  pût  porter 
Chremès  à cefier  de  le  preflèr,  8c  de  vouloir  l’empê- 
cher de  chaflèr  ou  de  tromper  fes  ennuis  par  la  pei- 
ne 8c  pat  le  travail.  Jetrouvelàunebienleancedont 
je  fuis  charmée,  . , 

Tome  U.  B ]<•  At 
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Ne  retïce  : ne  verere.  crede,  inqaam,  mihi, 

Aut  confolando , aut  confilio , aut  re  juvero. 

MENEDE  MUS. 

Scire  hoc  vis} 

CHREMES, 
hac  caufa  equidem , qua  dixi  tibi , 
MENEDE  MUS. 

Dicetur. 

CHREMES, 
at  iftos  rajlros  interea  tamen 

Défont,  ne  labora. 

MENEDEMU  S. 
minime. 

CHREMES. 

quam  tem  agis  ? 
MENEDEMU  S. 

Sine  * me,  vacivom  tempus , ne  quod  duim  mihi 


Laboris. 

CHREMES, 
non  Jinam , inquam. 

MENEDEMU  S. 

ah,  non  aquom  facis\ 
CHREMES. 

Hui,  tam  graves  ho  s , quafo!  •; 

M E- 

* Me  abeft  à MS. 

REMARQUES. 

56  Atistos  rastros  interea  tamen 
DK  p ONE, ns  LABO»  a.]  HuitTez.ce  râteau , ne  vous 
fatituez.  pas.  Le  feul  mot,  ne  labora,  a trompe  des 
cens  très  favants , qui  ont  cru  que  Memedeme  travaiJloit 
a ins  fon  champ,  5c  que  Chremès lui  difoit , ne  labora, 

„e  travaillez. pas.  Mais  ce  feus  ne  peut  jamais  s ajufter 
avec  la  fuite.  Me nedeme  etoit  loxti  de  fon  champ , & ( 
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rie , fiez-vous  à moi,  vous  dis-je,  je  vousfou- 
lagerai , ou  en  vous  confolant , ou  en  vous  aidant 
de  mes  confiais  & de  mon  bien , s’il  eft  ncceflairc. 

M E N E D E M E. 

Le  voulez- vous  favoir? 

CHREMES. 

Oui , feulement  pour  la  raifon  que  je  viens 
de  vous  dire. 

fi 

Menedeme. 
vous  le  faurez. 

C H R B M E S. 

Mais  cependant  quittez  ce  râteau  , ne  vou* 
fatiguez  pas. 

Menedeme. 

Je  ne  le  quitterai  point. 

•CHREMES. 

Que  voulez- vous  faire? 

Menedeme.  • \ 

Laiflez-moi,  que  je  ne  me  donne  pas  un  feul 
moment  de  repos. 

Chremes. 

* Je  ne  le  fouftruai  pas,  vous  dis-je, 

Mbnedeme. 

Ah,  ce  que  vous  faites  eft  injufte. 

Chremes. 

Quoi , un  râteau  fi  pelant  ! 

M E'. 

* Il  lui  ôte  en  mime  temps  le  râteau. 


fc  «droit  chez  lui}  il  portoit  fon  râteau  fur  fon  é- 
paule , & Chremes  le  prie  de  quitter  ce  râteau  pen- 
dant qu’il  lui  fera  le  récit  de  les  malheurs.  Ne  labora 
veut  aire  ici , ne  vous  fatiguer,  pas , ne  vous  tourmentez, 
pas,  comme  Mr.  l’abbé  d\4ubignac  l’a  fort  bienfait 
voir. 


2.8  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

MENED  EMU  S. 

fie  meritum  tfi  meutn. 
CHREME  S. 

Nunc  loquere. 

MENEDEMUS. 

Filium  unicum  adolejcentulum 

Habeo.  ah  , quid  dixi  habtre  me  ! imo  habut , 
Chrêmes , 

Nunc  habeatn , neene,  incertum  tfi. 

CHREMES. 

quid  ita  ifthuc  ? 

MENEDEMUS. 

[des, 

Ejl  e Cormtho  hic  advenu  anus  paupercula , 

45  Ejus  filiam  ille  amure  ccepit  per  dite 

Prope  jam  ut  pro  uxore  haberet.  bac  clam  me 
omnia. 

Ubi  * id  refiivi,  coepi  non  humàniter, 

Neque  ut  agrotum  animum  decuit  adole fient  uü , 
Traftare,  fid  vi  CT  via  pervolgata  patrum. 

5°  Quotidie  accufabam : hem!  tibine  hac  diutïus  ■ 
Licere  fiperas  facere,  me  vivo  pâtre 
Amicam  ut  habeas  prope  jam  in  uxoris  loco  ? 
Erras , /*  id  crédit;  cr  me  ignoras , Clinia. 

Ego  te  meum  ejje  dici  tantifper  volo , 

55  Dum  y quod  te  dignum  ejl,  faciès  : fid  fi  id  non 
facis. 

Ego,  quod  me  in  te  fit  facere  dignum , invenero. 
Nulla  adeo  ex  re  ifihuc  fit , ni  fi  ex  nimio  otio. 

Ego  ifthuc  atatis  non  amori  operam  dabam , 

Std 

* Vulg.  rem. 


Digitized  by  GoogU 


L'HEAUTON-TIMORUMENOS.  19 
Mewedeme. 

Après  ce  que  j’ai  fait , j’en  devrois  avoir 
un  bien  plus  pcfant  encore. 

C H K E M E S. 

Parlez  maintenant. 

M E N E D E M E. 

J’ai  un  fils  unique  fort  jeune.  Ah , que  dis- 
je , j’ai  un  fils  ! je  l’a  vois , Chremès  , car  je 
ne  fai  lï  je  l’ai  encore. 

Chremes. 

Comment  cela? 

Menedeme. 

Je  vais  vous  le  dire.  Il  y a ici  une  certaine  vieü- 
• le  femme  de  Corinthe,  qui  n’a  poinr  dé  bien; 
mon  fils  devint  éperduëment  amoureux  de  fs» 
file,  de  forte  que  fans  quej’cn  futfe  rien,  ilvi- 
voit  déjà  avec  elle  comme  fi  elle  eût  été  fa  fem- 
me. Si-tôt  que  je  l’eus  appris,  je  me  mis  inhu- 
mainement à le  traiter  , non  pas  commejede- 
vois  traiter  un  efprit  malade,  maisavectoutela 
dureté  & toute  la  rigueur  que  les  peres  exercent 
dans  ces  occafions.  Tous  les  jours  je  luifaiibis 
desreproches:  Quoi,  luidifois-je , croyez-vous 
pouvoir  continuer  ce  honteux  commerce  tant 
que  je  ferai  en  vie,  & vivre  avec  cette  créature, 
comme  fi  vous  étiez  mariez?  Vousvoustrom- 
pez  fort,  fi  vous  le  croyez,  Glinia,  & vous  ne 
me  connoiffez  guere.  Je  vous  regarderai  com- 
me mon  fils  pendant  que  vous  ferez  ce  que  vous 
devez;  mais  fi  vous  ne  le  faites  pas,  je  ferai  ce 

3ue  je  dois  : tout  ce  libertinage  ne  vient  que 
’oifivcté;  à votre  âge  je  ne  fongeois  pas  à fai- 
re l’amour;  me  voyant  pauvre,  j’allai  porter  les 

B 3 atT 
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Seà  in  Ajiam  abii  hinc propter  pauperiem , atque ibï 
Simul  rem  <y  glcriam  armis  btlli  repperi , 

Pofiremo , adeo  res  redïit  : adolefcentulus 
Sdpe  eadem , z? -graviter  audiendo  vitlus  ejl  : 
Putavit  me  ty  &tate  y benevolentïa 
Plus  J cire , c rprovtdere,  qunm  feipfum  fibi, 
fi  $ dn  Ajiam  ad  Regem  tnilitatum  abiit , Chrtme . 

CHREMES.  . 

Quid  ais  ! 

MENEDÉMUS.' 
clam  me  ejl  profettus , menfes  très  abejl. 
CHREMES. 

Ambo  accufandi  : etjt  illud  inceptum  tamen 
Animi  e(l  pudentis  fignum , y non  injlrenui. 

M E N E D E MUS. 

Ubi  comperii  ex  iis,  qui  eifuere  confcii, 

70  Domum  revortor  mœ/lus  , atque  animo  fere 
Perturbato,  atque  incerto  pr&  etgritudine. 

Adjido  : accurrunt  Jervi  : Joccos  detrahunt  : 

Video  alios  fejlinare,  lettos  fternere , 

Cœnam  apparare  : pro  fe  quifque  fedulo 

ne  lacïebat , quo  illam  mihi  Unirent  miferiam. 
n ..  • Ubi 

remarques. 

Î9.  A T Q^U  E I D I SIMUti  REM  ET  GLORIAM 
ARMIS  BEL.LI  REPPERI .]  Et  là  par  mon  courage, 
j'acquis  de  la  gloire  cSr  du  bien.  Il  y R dans  le  texte , 
ic  trouvai  de  la  gloire  4?  du  bien • L*CS  Latins  fc  font 
fexvis  de  leur  verbe  reperire , trouver , pour  dire  acqué- 
rir, gagner,  remporter,  comme  les  Grecs  ont  employé 
leur  içijfui  Pmdarc  dans  l’Ode  vin.  des  ïfth.^ 
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armes  en  Afie,  ôc  là  par  mon  courage  j’acquis 
de  la  gloire  & du  bien.  Enfin  cela  vint  à tel 
point  que  ce  pauvre  garçon  , à force  d’enten- 
dre toujours  la  même  chofe,  &defe  voir  trai- 
ter durement , n’eut  plus  la  force  de  refiiler  ; 
il  crut  que  mon  âge  , & l’amitié  que  j’avois 
pour  lui  , me  faifoient  voir  plus  clair  que  lui- 
même  en  ce  quile  concernoit;  ah,  Chrcmès, 
il  s’en  alla  en  Afie  (ervir  le  Roi. 

CHREMES. 

Que  me  dites-  vous  là  ? 

Menedemb. 

Il  partit  fans  m’en  rien  dire;  il  y a déjà  trois 
mois  qu’il  eft  abfent. 

Chremes. 

Vous  avez  tous  deux  tort.  Ce  qu’il  a fait 
néanmoins  part  d’un  bon  naturel , &d’un  cœur 
bien  fait. 

Menedemb. 

Lorsque  ceux  à qui  il  avoit  fait  confidence  de 
fon  deffein , m’eurent  appris  qu’il  étoit  parti , je 
m’en  revins  chez  moi  accablé  detriftefle , l’efprit 
prefque  troublé , & né  Tachant  à quoi  me  refou- 
dre dansl’excèsde  mon  chagrin,  je prens un  fle- 
gmes valets  accourent,  les  uns  m e deshabillent , 
les  autres  fehàtenrde  mettre  le  couvert,  & d’ap- 
prêter lefouper;  enfin  chacun  fait  de  fon  mieux 
pour  adoucir  mes  inquietudes.Quand  j e vais  tout 

cet 

’AéSa*»  bt<  kç$Lt®‘  i Çtvpt. 

Il  a trouvé  la  gloire  des  combats  , pour  diré , il  a rem- 
porté la  victoire. 

6 S.  1 N ASIAM  ADPlEGEM  militatum 
A B HT.]  Il  s’en  alla  en  ^Afie  fervir  lt%oi.  J’avois  fait 
ici  la  meme  faute  que  dans  1* Enuqué  111.  1 j’avois 
fuivi  le  fenùment  de  ceux  qui  enteadoieot  le  Roi  de 

B 4 * Perjet 
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Ubi  video  haé,  cocpi  cogitare , Hem,  tôt  mei 
Solius  foliciti  funt  caufa , ut  me  unum  expleant  ? 
AncilU  tôt  me  veflimt  t Jumptus  domi 
Tantôt  ego  folus  faciam  t fed  gnatum  unicum , 

80  * Quem  pari  ter  uti  his  decuit , aut  etiam  amplius  , 
Quod  ilia  atas  magis  ad  hac  utenda  idonea  ejl , 
Ego  eum  hinc  ejeci  miferum  injujlitia  mea. 

Malo  quidem  me  dignum  quovis  deputem , 

Siid  faciam-.  nam  ufque  dum  die  vitam  illam 
colet 

. 1 t. 

8$  Inopem , tarent  patria  ob  meas  injurias  , 

Jnterea  ufque  illi  de  me  fupplicium  dabo , 

Laborans , quarens , partent , illi  fervient. 

Jta  facto  prorfus , nihil  relinquo  in  adibus , 

Hec  vas , net  veflimentum  : corrafi  omnia. 
pO  Ancillas , ferv'os  , nifi  eos  , qui  opéré  rufiico 
laciundo  facile  fumptum  exercèrent  fuum , 

Om~ 


R E M A R CLU  E S. 

Perfe.  Mais  cela  ne  fc  peut.  Ménandre  parlok  ùtn s 
doute  du  Roi  Scleucus.  On  peut  voir  la  remarque 
fur  J’endroit  de  {'Eunuque  que  je  viens  de  marquer. 

7 6.  T O T M E I SOL,  IC  S SOLIC1TI  SUNT  CAU- 
S * ; ) Quoi  tant  dépens  feront  e/nbarraffez.  pour  moi  fenl  l 
J’ai  lû  comme  moupere,  foliciti  fini.  Cela  cft  néccflaire. 

78.  A N C I L L Æ TOT  ME  V E S T 1 A N T.  J J'au- 
rai tant  d'Efclaves  qui  ne  feront  occupées  qu'a  fane  les  cto- 
fes  pour  mes  habits  s C’eft  là  le  feus  decepaflagej  il 
— parle  des  Efclaves  que  l’on  avoir  chez  foi  pour  filer, 
pour  coudre , 8c  pour  faire  des  etofes. 

Sÿ.  N EC  VA  8,  MEC  V £STI  U EM  T VM  J/Ne 
. . w m eu- 
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cer  empreffement,  je  me  misa  fongererimoi- 
mëme  , quoi  pour  moi  tout  ieul  tant  de  gens 
feront  embarraffez  ? tant  de  gens  feront  em- 
preflez  à me  fervir  ? J’aurai  tant  d’Efclavesqui 
ne  feront  occupées  qu  a faire  les  étofes  pour 
mes  habits  ? je  ferai  tout  feul  tant  de  dépen- 
fe?  ôc  mon  fils  unique,  qui  devroit  avoir  part 
à tout  cela  autant  & même  plus  que  moi , 
étant  d’un  âge  à faire  plus  de  dépenfe  , ce  fils 
unique,  dis-je,  mes duretez  l’ont  chafie  ! ah, 
fi  je  continuois  cette  maniéré  de  vivre,  il  n’y 
a point  de  malheur  fi  grand  dont  je  ne  me 
troavafle  digne  ! Je  ne  le  ferai  pas  aujfi , & tout 
le  temps  qu’il  fera  dans  lamifere  où  il  eff , ban- 
ni de  fa  patrie  par  mes  injuftices , je  me  trai- 
terai d'une  maniéré  qui  le  vangera  ; je  tra- 
vaillerai continuellement , j’épargnerai  , j-’a- 
malïerai  , je  n’aurai  que  lui  en  vue.  Cette 
refolution  fut  bien-tôt  fuivie  de  l’effet , je  ne 
laiffai  rien  dans  la  maifon , ni  meubles , ni  éto- 
fes ; je  vendis  tout , Servantes , Valets , ex- 
cepté ceux  qui  en  travaillant  à la  campagne  , ï 
pouvoient  gagner  leur  vie.  Je  mis  aufîien  mê- 
me 


m (tibia,  ni  étofes.  Il  y a , ni  vafe , ni  hnbit.  Ma’sjraï 
mis  meubles  au  lieu  de  vafe,  car  roui  cft  compris  dans 
le  mot  de  meubles , 5c  vefl intenta  font  proprement'des 
pièces  d’etofe  dont  ils  fe  fervoient  pour  couvrir  les 
lits,pout  faire  des  tapis.  C'eft  ce  qu tVirgile  appelle  vejits. 

90.  Q y l OPERE  RUST1CO  F A CIL  H DO  F A- 
C1LE  V1CTUM  F.  XERCERENT  SU  VM.  ] Excepté 
eeux  qui  en  travaillant  a la  campagne , pouvoient  aifément 
gainer  leur  vie.  Il  n’eft  pas  néceflairede  fe  tourmen- 
ter pour  corriger  ce  Vers  qui  eft  admirable.  Terenct  a 
dit  exercere  viltum  , exercer  fa  vie , pour  gagner  fa  vie  r 
comme  Xenopbon  a dit , va  «rouit  <rx  tieUtTet  T travailler 
fou  vivre,  poux  gagner  fa  vie. 

• - îï 
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Omnes  produxi  ac  vendidi  : infcripfi  illico 
JEdes  mercede , quafi  talenta  ad  quindecim 
Co'egi : agrum  hune  mercatus  fum  : hic  me  exerceo , 
95  Decrevi  tantifper  me  minus  injuria , 

Chreme , meo  gnato  facere , dum  fiam  mifer  : 

Nec  mïhi  fas  ejje  ulla  me  voluptate  hic  frui, 

N ifs  ubi  ille  hue  falvos  redierit  meus  particeps. 

C H R E.  M E S. 

Ingenio  te  ejje  in  l'tberos  leni  puto , çjr 
ÏOO  Ilium  obfequentem , fi  quis  reèle  aut  commode 
Traftaret.  verum  neque  tu  ilium  Jati’  noveras , 
Nec  te  ille.  hoc  ubi  fit , ibi  non  vere  viv'ttur. 

Tu  ilium  , numquam  ofiendifti , quanti  penderes , 
Nec  tibt  ille  e/l  credere  aufus  qm  efi  aquom  patri. 
Ï05  Gjuod  fi  effet faflum , h&c  numquam  evenijfent tibi. 

M E- 


R E M A R Q_U  E S. 

92.  Inscripsi  illico  æ d f s.]?*  misauffi 
ma  maifon  en  vente.  Il  eft  queftion  de  favoir  s’il  faut 
lire,  infertffi  illico  adei  mercede  Ou  bien infcripfi  illico 
dtdes  : merctdem  quafi  talenta  ad  quindecim.  J'aime  mieux 
le  dernier,  car  il  meparoît  plus  élégant  de  dire  Am- 
plement inf  ribere  ades,  que  injeribere  ades  mercede.  Plau- 
te a dit  de  même. 

<s£des  vénales  bafee  inf  cri  bit  literis. 

Us  mettoient  comme  nous  des  écriteaux,  maifon  « 
vendre , maifon  à louer , ades  vendnnda  , ades  locanda. 
Ceux  qui  ont  crû  que  Menedeme  n’avoit  fait  que 
louer  fa  maifon,  n’y  ont  pas  pris  garde  d’aflez  près  , 
la  fomme  feule  qu’il  en  retire , marque  affez  que  fa 

jpiai- 
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me  temps  ma  maifon  en  vente,  & j’airamaffé 
à peu  près  quinze  talents;  j’ai  acheté  cette 
Terre  où  je  travaille  depuis  le  matin  julques 
au  foir.  Je  me  fuis  imaginé  , Chremès , que 
l’injure  que  j’ai  faite  a mon  filsfera  moinsgran- 
de,  fi  je  me  rends  malheureux  aufli  bien  que 
lui  ; & j’ai  trouvé  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  je 
goûtaffe  ici  aucun  plaifir , que  lorfque  celui 
qui  doit  le  partager  avec  moi  , fera  de  retour 
lieureufement. 

CHREMES. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes  un  bon  pere , 
& qu’il  auroit  été  un  fort  bon  fils,  fi  vous  aviez 
fû  le  prendre  ; mais  vous  ne  vous  connoifiiez 
pas  bien  l’un  l’autre  , & quand  cela  elt  ainfi , 
ce  n’eft  pas  vivre.  Vous  ne  lui  aviez  jamais 
fait  connoître  combien  vous  l'aimiez,  & iln’a 
ofé  vous  faire  les  confidences  que  les  enfans 
doivent  faire  à leurs  peres.%  Si  vous  l’aviez  fait 
l’un  & l'autre  , tout  ce  dêfordre  ne  feroit  pas 
arrivé. 

M E- 


maifon  fut  vendue.  Il  faut  fe  foüvenir  qu’il  parle 
de  la  maifon  qu’il  avoit  à Jdthenes , car  la  Scene  eft 
aux  champs  ; on  s’y  eft  trompé  , comme  nous  le 
Verrons  dans  la  fuite.  • ■'>> 

54.  Hic  me  exerceo.]  Où  je  travaille,  dpuis  le 
matin  jufju’att  foir.  Le  travail  que  j’ai  fait  fin  Vodyf- 
fie  i.' Homere  & que  je  vais  bien-tôt  donner  au  Public, 
m’a  fait  apercevoir  que  Mcnandre  n’avoit  pas  inven- 
té ce  caraftere  de  Mtnedeme , mais  qu’il  l’avoit  tiré 
é’Homere , où  le  bon  Laine  affligé  de  l’abfcnce  de  fon 
fils  fe  tourmente  à fa  maifon  de  Campagne  comme 
Menedeme  fait  ici.  Ce  font  les  mêmes  traits  5 on  n*a 

qu’à  voir  là' les  remarques.- *•»  ' •>  - •>  •-  4 . 
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M E N\E  D E M U S. 

Ita  res  eft , fateor  : peccatum  à me  maxumum  e/l. 
CHREMES. 

Menedeme , at  porro  reff'ê  fpero:  e 7 ilium  tibi 
Salvum  ajfuturum  e/je  hic  confido  propedum. 

M E N E D E MUS. 

Utinam  ita  Dii  * faciant. 


CHREMES., 
facient.  nunc , /;  commodum  ejl , 
j 10  Diopyfîa  hic  funt,  hodie  apud  mejisvolo. 

Al  E- 


* VuJg.  faxmt. 


RE  M A R Q_  U"  E S. 

lîo.  D I O N Y S.I  A H I C .&  U I*  T.]  VoHS  [avez.  tjut 
Von  célébré  ici  la  fête  de  Baccliits.  Les  Athéniens  cclé- 
broient  plufieurs  fêtes  de  Bacchui , mais  il  y en  avoir 
deux  principales , l’une  que  l’on  celebroic  au  Prin- 
temps, & l’autre  que  l’on  celebroit  en  Automue. 
Mi.  l’Abbé  d '^iu&ign&c  a recherché  avec  foin  toutes 
ccs  fêtes , & après  en  avoir  cité  un  grand  nombre , 
il  a pris  malheurculèment  le  méchaut  parti  j car  il  * 
otû  que  la  fête,  dont  parle  ici  Terence,  eft  la  fête  du  ' 
Printemps  que  l’on  appelloit  anthejlerie,  & où  il  fait 
aufli  tomber  la  fête  appcllée  Pythoigie , parce  qu’on 
perçoit  alors  les  tonneaux  , ce  qu’il  fonde  fut  le  jo. 
Vêts  de  la  Scene  du  tioifiéme  A 61e. 

; Helevi  omnia  doLm  , orrtnes.  fer  ms. 

„ J’ai  percé  tous  mes  tonneaux,  j’ai  ouvert  toutes 
„ mes  cruches.  “ Mais  ce  raifbnnement  eft  bien  foi- 
ble , comme  û dans  toutes  les  autres  fêtes  de  l'année 
on  ne  pouvoir  pas  percer  des  tonneaux,  & comme 
_li  ce  n’éroit  pas  l’ordinaire  dans  les  grandes  fêtes 
.d’en  percer  beaucoup  pour  choifir.  le  meilleur,  vin. 
jD’ailleurs  on  voir  bien  que  cen’eft  point  ici  uuecho- 
.fê  de  coutume,  ôc  que.  Chrêmes  ne  le  fait  que  parce 
; qu’il  y eft  forcé  pat  l’imponunite  de  Bacchis  qui  n’ea 
' uouvoit  jamais  d’aflez  bon,  & qu’il  oc  ledit  même 
*C'  - i ‘ ! <>61  ‘ • 
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MbNEDEMS. 

Cela  cft  vrai , je  l'avouë , j’ai  grand  tort, 

C H K £ M E S. 

Mais  , Menedemc  , j’efpeie  qu’à  l’avenir 
tout  ira  bien  , & je  m’affure  qu’au  premier 
jour  vous  l’aurez  ici  en  bonne  fanté. 

Menedeme. 

Faflcnt  les  Dieux  que  cela  foit  !• 

Chremes. 

Us  le  feront;  mais  prélentement  vous  favez 
qu’on  célèbre  ici  la  Fête  de  Bacchtis , je  vou- 
drais bien  que  vous  vinifiez  fouper  chez  moi 
ii  vous  le  pouviez. 

M *- 

à Mentdtme , que  pour  lui  faire-  voir  la  furieulè  dé- 
peole  à quoi  il  va  ëcie  expolé.  Cette  faute  eft  plus 
importante  qu’il  ne  paroit , car  elle  en  entraîne  d’au- 
tres, 2c  elleeft  cauleque  Mr.  ày  ^iubignac  z fort  mal 
placé  la  Scène  de  cette  pièce.  Je  fuis  fâchée  d'ërre 
obligée  de  faire  cette  remarque,  ôc  de  relever  la  fau- 
te d’un  homme  qui  a' fait  un  Ouvrage  aufli  utiieque 
fa  Pratique  du  Théâtre , ou  il  paroir  tant  de  belle  éru- 
dition , &c  tant  de  jugement.  La  fete  dont  il  s’agit 
eft  la  fête  qu'on  célebroit  en  Automne,  2c  qu’on  ap- 
pelloit  Dionyfia  in  agris , les  Dionysiaques  des  champs , ÔC 
la  Scene  n’eft  pas  dans  Mthenes , comme  l’a  crû  M, 
à.’Mubignac,  elle  eft  dans  un  petit  hameau  où  Mcne~ 
deme  ôc  Chremes  avoiéntchacun  unemaifon.  Celapa- 
roît  par  toute  la  fuite , ôc  d’ailleurs  Menedeme  n’a-t- 
il  pas  déjà  dit  qu’il  avoitt  vendu  la  maifon  qu’il  ayoit 
à la  ville  ï La  feule  difficulté  qui  refte,  c’ cft  de  fa- 
voir  pourquoi  Chremes  dit  D tony  fia  hic  funt.  On  célébré 
ici.  C’eft  parce  que  cette  fête  durant  plufieure  jours» 
on  ne  la  cclebroit  pas  en  même  temps  dans  tous  les 
bourgs  Ôc  dans  tous  les  hameaux  àzViAttique,  onia 
celebroit  aujourd’hui  dans  un  lieu  ôc  demain  dans 
Faune,  afin  qu’on  put  aflcmbler  lësvoilins,  2c que 
la  campagne  lût  plus  nombreuse. 

--  B 7 4» 
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M E N E D E M U S. 

Non  pojjum. 

CHREMES 

cur , Non  ? qu&fo  tandem  aliquantulum 
Tibi  parce,  idem  abfens  facere  te  hoc  volt  filïus.  . 

MENEDEMUS. 

Non  convenit , qui  ilium  ad  laborem  * impulerim , 

Nunc  me  ipfum  fugere. 

CHREMES. 

ficcine  efi  fententiaî 
MENEDEMUS. 

*15  Sic. 

CHREMES, 
bene  vale. 

MENEDEMUS. 
a1  tu. 


* Vulg.  impcllerim. 


ACTUS  PRIMUS. 

• S C E N A II. 


CHREMES . 

L Acrumas  txcujftt  mihi , 
Miftretque  me  ejus:  fed,  ut  diei  tempus  efi , 
Montre  oportet  me  hune  vicinum  Phaniam 
Ad  cxnam  ut  veniat.  ibo , vifam  fi  domi  efi. 

Nil 

REMARQUES. 

4.  Ibo,  visam  si  domi  est.]  Je  vais  voir 
s'il  efi  chez.  lui.  En  difant  ces  mots  Chremès  va  à la 
porte  de  fon  voifio  Phania , & fans  quitei  le  Theatxe 

■ - il 
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Menedeme. 

Je  ne  le  puis. 

CHREMES. 

Pourquoi  ? enfin , ménagez- vous  un  peu , je 
vous  prie  , je  fuis  fûr  que  votre  fils  le  fouhai* 
te , tout  abfent  qu’il  eft. 

Menedeme. 

Il  n'eft  pas  jufte  que  l’ayant  obligé  à mener  une 
vie  fi  laborieufe,  je  fuye  moi-même  le  travail. 

'Chremes.  , 

Eft- ce- là  votre  refolution  ? 

Menedeme, 

Oui. 

Chremes. 

. Adieu  donc.  N 

■i&i  Menedeme. 

Adieu. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE  II. 


Chremes. 

IL  m’a  tiré  des  larmes , & il  me  fait  pitié 
Mais  le  joureft  déjà  bien  avancé,  ilfautque  - 
j’aille  avertir  notre  voifin  Phania  de  venir  fou- 
per  avec  nous  ; je  vais  voir  s’il  eft  chez  lui. 

II. 

il  avance  un  pied  à l’entrée  de  la  maifon  8c  quelqu’un 
lui  ayant  dit  que  Phania,  s’étoit  déjà  rendu  chez  lui  , 
il  revient  & ait  nil  opus  fuit  monitorc.  Ainfi  le  Théâ- 
tre ne  demeure  pas  vuidé. 

- 1.  N 1- 
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j Nil  opus  fuît  monitore : jamdudum  dom  'i 

Pr&Jio  apud  me  ejje  aiunt  : ego  met  convivas  mo- 
ror. 

lbo  adeo  hinc  intro.  fed  quid  crepuerunt  forts  ? 

Hinc  à me  quijnam  egrcditur  ? hue  concejjero. 

ACTUS  PRIMUS. 

S C E N A II  r. 

CLITIP  HO.  CHREMES. 

C L I T 1 P H O.  & 

Nlh  'il  adhuc  eji , quod  vereare , Clinia:  haud- 
quaquam  etiam  cefant. 

Et  illam  fimul  cum  numio  tibi  hic  ajfuturam 
Htdie  , feio.  proin  Jokcitudmem  ijlam  falpam , 
que,  te  * . , 

Excruciat,  mittas. 

CHREMES. 

quicum  loquitur  filius  ? 

C L I T 1 P H O. 

pater  adefi 

< GUtem  volui,  adibo.  Pater,  opportune  advenu. 

5 CHREMES. 

Quididefl?  c L t- 

remarques. 

ï.  NtHlL  ADHUC  EST  Q.U  O D VEREARE , 
Cj,ui1A.  Th  n’as  pas  encore  fujet  de  craindre , ils  ne 
tardent  pas , Clinia.  Clitiphon  en  fartant  de  chez  lui  par- 
le à clinia,  fils  de  Mtncdeme , qui  rcite  dans  lamai-  , 

Xofl  5^ qui  n’oie  fottix  de  peux  d’eue  vu  de  fonpe». 
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11  n’a  paseubefoind’avertifleur,  on  vient  de  me 
dire  qu'il  y a déjà  quelque  temps  qu’il  eft  chez 
moi  ; c’eft  moi-même  qui  fais  attendre  les  au- 
tres, je  m’en  vais  donc.  Mais  d’où  vient  que  l'on 
ouvre  notre  porte?  qui  elt-ce  qui  fort?  je  m’en 
vais  me  mettre  ici  dans  ce  coin. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE  III. 


CllTIPHON.  CHREMES. 

<■  Clitiphon. 

TU  n’as  pas  encore  fujct  de  craindre , ils 
ne  tardent  pas , Clima  , 3c  je  fuis  fur 
quelle  viendra  aujourd'hui  avec  le  Valetque 
tu  lui  ^s  envoyé  ; enfin  défais-toi  de  ce  cha- 
grin mal  fondé  qui  te  tourmente. 

Chremes. 

Avec  qui  parle  mon  fils  ? 

CLtTIPHON. 

Voila  mon  pere  çommeje  lefouhaitoisje  vais 
lui  parler.  Mon  pere,  vous  venez  bien  à propos. 

Chremes.  » 

Qu’eft-ce  que  c’eti?  - v 

! C L I- 

«u  de  quelqu’un  de  fa  maifon  qui  étoit  fort  voifine 
de  celle  de  Chremès . s ... 

H A U ü A QJJ  AMKTIAM  CESSANT.]  lit 
nt  tardent  pts.  H parle  de  l’efclavc  que  Clinia  avoit 
envoyé  a la  ville  avec  Syrm  valet  de  Clitipfu». 
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XJ  L I T I P h O. 

hune  Menedemum  nofiine  noflrum  vicinumi 
C H RE  Al  E S. 

Probe . 

*;•'  ‘C  LIT  I PH  O.  "■ 

Huic filium fois ejje ? -•  >. 

CHREMES. 

« - audivï  ef]e  in  A fia. 

CL1TIP  HQ. 

*'  * - * efi, pater,  apud 

Nos  efi. 

. CHU  E M E S.  I: 
quid  aïs  ? 

.<  - . . . C L I T I P H O. 

[ abduxi  illico 
advenientem , è «d-vi  egredientem  f 

Ad  cœnam:  nam  mihi  magna  cumeojamindt 
ufque  à pueriùa 

ÏO  Semper  fuit  familiarisas . ''  ' 

CHREMES. 

voluptatem  magnam  nuntias. 

Quàm  vellem  Menedemum  invïtatum  , ut  no- 
bifeum  hodie  ejjet  amplius , 

Ut  hanc  Utitiam  nec  opinants  primus  objictrem 
dom't! 

• . j J Æ _ ....  . t 

Atque  etiam  nunc  tempus  efi. 

C L I T 1 P H O.  -, 

- _ Cd-w  faxis  : non  opus  efi , pater. 

CHREMES. 

Quapr  opter  î 

CLITIPHO. 

[ ciat  : modo  venit. 
quia  enim  incertum  efi  etiam , quid  fe  fa- 

Timet 
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Clitiphon. 

ConnoiiTez-vous  un  certain  Mencdeme  no- 
tre voiiin  ? 

CHREMES. 

Oui. 

» 

Clitiphon. 

Savez-vous  qu’il  a un  fils  ? 

Chremes. 

Oui  r j’ai  ouï  dire  qu’il  eft  en  Afie. 

Clitiphon. 

Il  n’y  eft  plus,  mon  pere  , il  eft  chez  nous. 

.Chremes. 

Que  dites-vous  là  ? 

Clitiphon. 

Tout  à l’heure  comme  il  arrivoit  je  l’ai  pris 
au  fortir  du  vaifl'eau  , & je  l’ai  amené  fouper 
chez  nous , car  dès  notre  enfance  nous  avons 
été  fort  bons  amis. 

v * * . s \ • ’ . • • . . » 

Chremes. 

Vous  m’apprenez-ià  une  nouvelle  qui  me 
fait  un  fort  grand  plaifir;  que  je  voudrois  bien 
que  Menedeme  vint  augmenter  la  bonne  com- 
pagnie, afin  que  je  fufie  le  premier  à lui  donner 
cette  joie  dans  111a  maifon,  & lors  qu’il  s’y  at- 
tend le  moins!  Mais  il  eft  encore  temps. 

Clitiphon. 

N’en  faites  rien , s’il  vous  plaît , mon  pere , 
•il  ne  le  faut  pas. 

0 H R E m e s. 

Pourquoi  cela? 

Clitiphon. 

Parce  qu’il  eft  encore  incertain  de  ce  qu’il 
doit  faire  ; il  ne  vient  que  d’arriver  ; tout  lui 

fait 
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JS  Timet  omnia:  pat  ris  iram  , a*  animum  arnica 
fe  erga  ut  fit  Jua. 

Eam  mi/ere  amat.  propter  tam  h&c  turba  atque 
abitio  tvenit. 


CHREMES. 

ficio 

CL1TIPH  O. 

Nunc  fervolum  ad  eam  in  urbtm  mifit , z?  ego 
nofirum  una  Syrum. 


CHREMES. 

Quid  narrai  ? 


CLITIPH  O. 

/quïd  ille?  je  mi/erum  tjfe.  ' . 

CHREMES. 

mi/erum  ! o[uem  minu  credere  eft  f 

Quid  reliqui  eft  , quin  habeat , qua  quidem  * ejft 
in  homine  dicuntur  bona , 

20  Parentes  , patriam  incolumem  , amicos  , genus » 
cognât  os  t divitias  t 

jitqut 

* Ejft  abeft  à Vulg. 

REMARQUES. 

17.  Nunc  servolum  ad  eam  in  urbem 

N 1 S ! T,]  //  a envoyé  un  petit  Laquais  chez.  elle.  Mot 
à mot  : Il  a-  envoyé  un  petit  Laquais  à la  ville.  Ce  qui 
marque  bieu  certainement  que  laiScene  eft  à la  cam- 
pagne; ü elle  étoit  à Mthenes  Terence  parleroit  ridi- 
culement. M.  Ménagé  dans  la  dilpute  qu’il  a eue  fur 
cette  Comedie  avec  M.  l’Abbe  tf^iubignac , s’etoit 
l'ervi  de  ce  partage  pour  prouver  <fue  la  Sccneeftà  la 
campagne.  Mais  M.  à'Mubi^nac  traite  cela  de  grof- 
fier , 8c  il  dit  qu’il  n’y  a point  de  Valet  à Paris , ni 
de  garçon  de  boutique  , qui  ne  dife  tous  les  jours 
que  Ion  Maître  eft  à la  ville , qu’il  n’eft  pas  encore 
revenu  de  la  ville,  fans  qu’on  puifle  inferer  dé  là, 
que  l’on  dit  cela  à la  campagne}  8c  là-defliis  il  fait 

des 
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fait  peur;  il  craint  la  colere  de  fon  pere,  & il 
ne  fait  pas  bien  comme  il  eft  dans  l’efpritdefa 
MaîtrefTe  , il  en  eft  éperducment  amoureux  , 
c’eit  pour  elle  qu’eft  arrivé  tout  le  defordre,  ôc 
qu’il  s’cn  étoit  allé. 

C H R £ M E S. 

Je  le  fai. 

Clitiphon. 

Il  a envoyé  un  petit  Laquais  chez  elle  , & 
j’ai  envoyé  Syrus  avec  lui. 

' CHREMES. 

Eh  bien , que  dit-il  ? 

Clitiphon. 

Ce  qu’il  dit?  il  dit  qu’il  eft  malheureux. 

CHREMES. 

Malheureux?  lui  ? qui  trouvera-t-on  qui  le 
foit  moins?  qu’eft-ce  qui  l’empêche  d’avoir  tout 
ce  que  les  hommes  appellent  des  biens.  II  re- 
trouve fon  pere  & fon  pais  en  bon  état  ; il  a 
des  amis;  de  la  naifiance;  des  parens , des  ri- 

chelTes; 

des  railleries  qui  ne  font  pas  trop  juftes.  Mais  en 
ve.ité,  peut  on  penfer  qu’on  puilîe  rcgler  la  Langue 
de  Scipion  & de  Laltus  for  l’ufage  des  Valets  Ôc  des 

Î arçons  de  Boutique  de  Paris  ? je  n’entrerai  point 
ans  l’examen  de  cette  façon  de  parler  Françoiie , il 
me  fuffit  d’affujcer  que  fi  Terence  avoit  voulu  dire  dans 
1 \ome  à Ltlius , qu’iî  avoit  envoyé  un  Laquais  à S ci- 
pion , il  n’autoit  jamais  dit,  fervum  a d Scipionem  in 
urbem  mifi , ôc  M.  d '^iubignac  a beau  diie  qu’il  n’y  a 

fias  une  Comédie  dans  Plaute , ÔC  dans  Terence  , ou 
’on  ne  trouve  des  exemples  de  cette  exprcflioji  pri- 
fc  dans  fon  fens,  il  ne  perfuadera  que  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  lûes;  pour  moi  je  n’en  ai  jamais  vû  un 
fcul , ôc  j’ofe  dite  qu’il  cft  impolliblc  d’en  trouvée. 

zi.  A 1- 
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Atque  h&c  perinde  funt , ut  illius  ariimus  , qui 
ta  poffidet  ; 

Qui  utifcit,  tï  bona;  illi,  qui  non  utitur  reSTe  , 
malt. 

CL  I T I P H O. 

Jmo  ille  fenex  fuit  importunus  femper  : v nunc 
nihil  magis 

Vereor , quàtn  ne  quid  in  ilium  iratus  plus  faits 
faxtt  pater. 

CHREMES. 

*5  lllene ? ( ftd  reprimam  me:  nam  , in  metu  t (Je 
hune , illi  ejl  utile.) 

C L I T 1 P H ©. 

Quid  tute  ttcum  î 

CHREMES. 

dicam.  utut  erat , manfum  tamen  oportuit. 

TortaJJe-  aliquanto  iniquior  erat , prêter  ejus  lu- 
bidinem  : 

Pateretur  : nam  quem  ferret , fi  parentem  non 
fer r et  fuum? 

Hunccine  erat  aquom  ex  illius  more,  an  ilium 
ex  hujus  ’vivere  ? e? 

30  fi)uod  ilium  infimulat  durum.  id  non  ejl,  nam 
parentium  injuria 

Uniuf- 

REMARQ.UES. 

2T.  Atouehæc  perxndesunt.  ] Il  eft 

lirai  que  toutes  ces  chofes  font  comme  eft  l efprit  de  ceux. 

Cette  façon  de  parler  eft  remarquable,  atque  eft  une 

reprife  que  les  Grecs  appellent  1 7r*»o'/>W« 

23.  Imo  ILLE  SKNEX  fuit.]  Mail  mon  pere. 
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cheffes  ; il  eft  vrai  que  toutes  ces  chofes  font 
comme  eft  l’efprit  de  ceux  qui' les  poiTedent  ; 
elles  font  de  grands  biens  pour  ceux  qui  favcnt 
s’en  fervir , & de  grands  maux  pour  ceux  qui 
n’en  font  pas  l’ufage  qu’ils  en  dévoient  faire. 

Clitiphon. 

Mais  mon  pere  , ce  bon-homme  a toûjours 
été  fâcheux  ; & préfentement  dans  la  colere 
où  il  eft  contre  fon  fils,  je  crains  bien  qu’il  ne 
le  maltraite  plus  qu’il  ne  devroit. 

CHREMES. 

Qui  lui?  bas%  Mais  il  ne  faut  pas  que  j’en 
dife  trop  ; car  il  eft  bon  pour  ce  pauvre  pere 
de  tenir  ce  jeune  garçon  en  crainte. 

Clitiphon. 

Qu’eft-ce  que  vous  dites  tout  bas,  mon  pere  * 
C H R B m e s. 

Je  vais  vous  le  dire.  Quelque  fâcheux  que  fût 
Menedeme,  fon  fils  ne  devoit  pourtant  jamais 
s’en  aller.  Il  le  trouvoit  peut-être  un  peu  moins 
équitable  qu’il  ne  l’auroit  fouhaité.  Il  faloit  le 
fouffrir,  car  s’il  nefouffrefonpere,  quifoufFrira- 
t— il  donc?  lequel  à votre  avis  eft  le  plus  jufte, 
qu’un  pere  vive  à la  fantaifie  de  fon  fils , ou  qu’un 
nlsviveàla  fantaifie  defonpcre?  Et  pour  ce  qui 
eft  de  la  dureté  dont  il  l’accufe  ; il  n’y  a rien  de 
moins,  car  les  rigueurs  des  peres  font  prefque 

tou-i 

Clitiphon  répond  à ce  que  fon  pere  a dit  au  17.  Vers 
miferum  ? Qutm  minas  credere  efl  ? „ Malheureux?  lui? 
,,  qui  trouvera-t-on  qui  le  foit  moins  ? “ Cet  imo  eft 
ici  une  particule  adverfative  pour  /juin. 

, .•  r % 
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Uniufmodi  ft\nt  ferme , paulo  qui  ejl  homo  tolera- 
bilis. 

Scortari  crebro  nolunt  , nolunt  crebro  conviva - 
rier , 

Tnbent  exigue  fumtum  : er  ea  funt , tamen , 
ad  virtutem  omnia. 

Verum  ubi  animas  femel  fe  cupiditate  devinait 
mala , 

3 y Kecejfe  ejl,  Clitipho  , conjilïa  confequi  confimi - 
lia.  * hoc 

Scitum  ejl,  periculum  ex  aliis  faceret  tibi  quod 
ex  ufu  Jiet. 

CLITIPHO. 

Isa  credo. 

CHREMES. 

[cœn&  fiet. 

ego  ibo  hinc  intro , ut  videam , nobis  quid 
Tu , ut  tempus  ejl  diei , vide/is  ne  quo  hinc  abeas 
longius. 

A C TU  S 

* Abeft  à MS. 

REMARQUES. 

51.  Paulo  quiesthomo  tolerabilis» 
scortari  crebro  nolunt.]  Je  parle  des 
peres  qui  font  un  peu  raifonnables.  Ce  changement  de 
. nombre  eft  bien  remarquable , s'il  y un  a pere  un  peu 
raifonnable , ils  ne  veulent  pas,  il  met  l’un  au  fingu- 
lier,  8c  l’autre  au  pluriel , & c’cft  parce  que  le  pre- 
mier nombre  marque  la  qualité  de  chaque  pere  en 
particulier,  8c  tous  enfemble  font  un  pluriel  ; on 
n’avoit  pas  bien  expliqué  ce  changement.  Jules  Scali- 
ger  a fort  bien  remarqué  dans  le  8.  livre  de  fa  Poéti- 
que, que  le  fentiment  de  Chremès  eft  tiré  de  la  plus 
fine  morale,  les  peres  qui  n’ont  pas  dépouillé  toute 
forte  d’humanité , louffrent  quelque  petite  chofe  à 
leurs  enfans , 8c  ne  les  punifient  que  des  excès  -,  ils, 
permettent  qu’ils  s’oublient  quelquefois,  mais  qoa 
pas  toujours. 

, Tu  , UT  TEMPUS  EST  DIEI,  TIDÎSIS 

Kl  • 


_ Jligiîizod  by  Google  J 


L’HEAÛTON-TIMORUMENOS  49 

toutes  delà  même  forte,  je  parle  des  pères  qui 
font  un  peu  raifonnables  ; ils  ne  veulent  pas  que 
l’on  foit  toûj  ours  dans  les  vilains  lieu  x , ils  ne  trou- 
vent pas  bon  qu’on  aille  fouvent  au  Cabaret, 
ils  donnent  peu  d’argent,  & tout  cela n’eft que 
pour  rendre  les  enfaus  plus  vertueux.  Mais 
lors  qu’une  fois  de  mauvaifes  inclinations  fe 
font  emparées  de  l’efprit  des  jeunes  gens , il 
faut  neceffairement  que  toutes  leurs  aétions  fe 
fentent  de  cette  corruption.  Mon  fils  , c’efl 
une  belle  maxime  , qu’il  faut  faire  fon  profit 

du  mal  d’autrui. 

* 

C 1 I T t P H O Ni 

Je  le  croi. 

C H R E M £ S. 

Je  vais  entrer  pour  voir  ce  que  nous  au- 
rons à fouper , fongez  à ne  vous  pas  éloigner 
à l’heure  qu’il  eft.  Z 

• .ACTE 

' L. 

NE  QTJO  HINC  A B E A 3 LONGIUS.]  Songât.  à ne 
vous  pas  éloigner  à l’heure  ejuil  eft.  Comment  Chremèt 
peut  il  dire  cela  à fo.n  fils,  puis  qu’à  la  fin  de  la  Scè- 
ne precedente  il  a dit,  egomet  convivas  moror , ,,c’eft 
„ moi  même  qui  fais  attendre  les  conviez?  “Ufem- 
ble  donc  qu’il  ne  devoir  pas  laiffer  aller  clitîphon , 
mais  le  mener  avec  lui,  puis  qu’on  n’attendoit  que 
hji  pour  fe  mettre  à table.  Cette  obje&ion  ne  peut 
être  faite  que  par  ceux  qui  ne  favent  pas  que  dans 
unevoccafion  comme  celle  ci  , on  avoit  bien  des 
chofes  à faire  avant  que  de  fe  mettre  à table.  Car 
• il  falloit  que  le  repas  fut  précédé  d’un  Sacrifice,  d’ail-*- 
' leurs  ces  bonnes  gens  employoient  un  âffez  long- 
temps à difeourir  avant  que  ae  manger  ; un  homme 
comme  chremès  n’avoit  garde  de  vouloir  gêner  fort 
fils  en  l’affujettiflant  à fe  trouver  à toutes  ces  ccxê- 
monies,  5c  à écouteitous  leurs  difcoui^  .. 
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ACTUS  PR1MUS, 

S C E N A IV. 

\ CL1TIP  H O* 

QUàm  ïniqu't  funt , patres,  in  omnes  adoles- 
centes y judtces! 

Qui  Tquom  ejfe  cenfent  nos  jam  à pueri s illico 
najci  fines , , 

Neque  illarum  ad  fines  rerum  ejfe , quas  fer  t ado- 
lefcentia. 

Ex  fua  libidine  modérant ur , nunc  qu&  efi , non 
qu&  olim  fuit. 

Mthi  fi  umquam  filius  erit , n&  illefacili  me  ute- 
tur  pâtre.  «... 

Nam  V cognofcendiy  e?  ignofcendi  dabitur  pec- 
cati  locus  : 

Non  ut  meus , qui  mihi  per  alium  ofiendit  fuam 
fententiam. 

Périt  ! is  mihi  ubi  adbibit  ptlls  paulo , fua  que, 
rtarrat  facinora  ! 

Nunc 

REMARQUES. 

3.  N E Q^UE  1 L L A R U M ADFINES  RERUM 
ESSE  Q_U  A S F E R T A DOL  Ei  C EN  TI  *.]  £(  « 

point  fenlir  Toutes  les  pajjions  de  la  jcuneffe.  Mot  à mot, 
n'ètre  point  participant  de  ces  chofcs  aufquelles  la  jeu- 
nejfe  nous  porje.  Quand  les  Anciens  difoient  au  pluriel 
ces  chofes  , illas  res , illarum  rerum , ils  parloicnt  toû- 
jours  de  l’amour.  Le  mot  adfines  eft  fort  beau  les 
Grecs  emploient  leur  ouyynie  dans  le  même 
fens.  / * 

4.  £ X SU  A LIBIDINE.]  P AF  les  inclinations 

qu'ils 
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ACTE  PREMIER,. 

’ 1 S C E N E IV. 

_■  * 

'Clitiphon. 

/^V  Ue  les  peres  font  injufles  à l-’égard  de 
tous  les  enfans!  de  croire  que  nousde- 
vons  être  des  barbons  en  venant  au  mon*- 
de,  & ne  point  fentir  toutes  les  pallions  de  la 
jeuneffe.  Ils  veulent  nous  regler  par  les  incli- 
nations qu’ils  ont  aujoüjjrdhui , & non  pas  par 
celles  qu’ils  avoient  autrefois.  Ha  , fi  jamais 
j’ai  un  fils,  en  vérité  je  ferai  un  pere  bien 
commode  ! car  il  pourra  me  faire  confidence 
de  toutes  fes  folies , je  ferai  toujours  prêt  à les 
lui  pardonner;  je  ne  ferai  pas  comme  le  mien 
qui  veut  m’apprendre  fa*  belle  morale  en  me 
parlant  toujours  des  autres.  J’enrage  , quand 
après  avoir  un  peu  plus  bû  que  de  raifon  , il 
commence  à me  chanter  fes  beaux  faits,  Pré- 

fen- 


Ju'ils  ont  aujourd'hui,  Libido  eft  quelquefois  pris  en 
onne  part.  •' 

6.  Nam  et  ce  g n o s c e h d i et  ignoscen- 
Di  daditur  P K c c A T I locv  S.  J Car  il  pourra 
me  faire  confidence  de  toutes  fes  folies,  ir  je  ferai  toujours 

Îrct  à les  lui  pardonner.  C’eft  le  fens  de  Ce  Vers  que 
’on  n’avoit  pas  bien  explique. 

».  PERIiJ  1s  MIHMJBl  ADBIBIT  HVS 
P A u l o.]  J'enrage  , quand  après  avoir  un  peu  plus  bû 
que  de  raifon . Clitiphon  fe  moque-ici  aflez  joliment  de 

C z ,fo» 
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Nunc  ait  : Pentium  ex  aliis  facito  tibi  quod  ex 
ufu  Jiet: 

Aflutus  ! ru  ille  baud  fcit  , quam  mihi  nunc 
, furdo  narret  fabulam. 

Magi  nunc  me  arnica  difta  Jlimulant , Da  mi- 
hï , atque , Adfer  mih'u 

Cuï  quid  refpondeam  , nil  habeo  : neqtà  me 
qui] quam  eft  mijerior.  ' i 

Nam  Chnia.  hic , etft  is  quoque  fuarum  rernm 


fatagit , attamen. 

Habet  bene  ac  pudice  tduttam , ignaram  artis  me- 

\ retrick.  . ‘ 

Mea  ejl  potens , procax , magmjica , Jumptuoja , 

nobilis.  n ....  „ 

Tum  quod  dem  ei , Retfè  eft  : Nam  nthil  ejje 
mihi,  relligio  eft  dicare. 

Hoc  ego  malt  non  pridem  invenï  : neque  etiam 
dum  Jcit  pater. 


REMARQUES. 

fou  pere,  8c  Tcrcnce  ne  pouvoit  mieux  faire  voir  que 
par  cet  exemple  le  mauvais  effet  que  produit  ordinai- 
rement la  débauche  dans  le  cœurs  des  jeunes  gens  , 8c 
de  quelle  confequence  il  eft  pour  eux  d’avoir  des  pe- 
ies  qui  avec  beaucoup  de  bouté  8c  de  douceur  veu- 
lent pourtant  fur  leurs  adions  avec  une  grande  exac- 
titude. „ „ „ „ 

Ij,  ErSI  IS  QUOQ.UE  SUARUM  RKRUM 
S A T A O i x.]  Sjfoi  qu'il  ait  atfez.  d'affaires 


ÀCTUS 


L’HEAUTON-TIMORÜMENOS.  53 

fentement  il  .vient  de  me  dire,  mon  fils,  c’eft 
une  «belle  maxime  de  faire  fon  profit  du  mal 
d'autrui  : pefte  qu’il  eft  fin  ! ma  foi  il  ne  fait 
pas.combien  je  fuis  fourd  à fes  contes.  Main- 
tenant je  fuis  bien  plus  touché  de  ces  deux 
mots  de  ma  Maîtrelle , donnez-moi  & apportez- 
moi,  aufquelsje  ne  fai  que  répondre.  Perlon- 
ne*n’eft  plus  malheureux  que  moi!  car  pour 
Clinia,  quoi  qu’il  ait  a fiez  d’affaires  chez  lui, 
au  moins  a-4>il  une  Maîtreffe.bien  élevée,  & 
qui  n’eft  point  faite  à toutes  les  maniérés  des 
Courtifanes  ; au  lieu  que  la  mienne  eft  une 
grofîe  Dame,  elle  eft  hardie , magnifique,  dé- 
penfiere,  enfin  une  perfonne  du  grand  air.  Lors 
quelle  me  demande  de  l’argent,  je  nefaisque 
marmoter  entre  les  dents,  car  je  n’ai  garde  de 
lui  dire  que  je  n’ai  pas  le  fou.  Il  n’y  a pas 
longtemps  que  je  me  fuis  mis  cette  épine  au 
pié,  & mon  pere  n’en  fait  rien  encore. 

Cette  expreflion  eft  remarquable.  Satagere  fignificici 
avoir  des  affaires , être  en  peine,  rroxuTrçsryixomi. 
C’eft  pourquoi  Philoxene  explique  Satagit  dyanà. 

16.  T V M Q^U  O D D E M E 1 , RECTE  EST.]  Quand 
elle  me  demande  de  l’argent , je  ne  fais  que  marmoter  en- 
tre les  dents.  Quand  on  ne  favoit  que  répondre , Sc 
qu’on  ne  vouloit  dire , ni  oui  , ni  non  , on  iépon- 
doit  reiïè , qui  ne  lignifie  rien.  , 


54  HEAUTON-TIMORUMENOS. 


05  rt,  /r\  05  ^ <*~>  £5  £} 

W:  -J  ‘&ys&k  *££%«$)<  ?i-ifî^XSîÇ 


•Jfe 


</  <££>  u»  v «£>  u1  Sj  VJ.<  » VJ  ‘4?  «J 

ACTÜS  S E C U N D U S* 

S C E N A I. 

C L-I  N I A.  C L I T I P H O. 


C L I N I A. 

SI  mïhi  fecund a res  de  amore  meo  ejfent,  jam 
dttdum , [cio, 

Venijfent  : jed  vereor , ne  mulitr  me  Mb  fente  hic 
corruptfl  fit. 

Concurrunt  multA  opïnïones , qu&  mïhi  animum 
exangeant  ; 

' Occafio , locus,  Atas , mater  , cujus  Jub  imperh 
efi , mala; 

r Cui  nihil  ir&ter  pret  ium  jam  dulce  efi : 

C L I T I P H O. 

Clinia. 

C L 1 N l A. 

hei  mifero  mihi  ! 
C L I- 

m REMARQUES. 

J.  QUÆ  MIHI  ANIMUM  EXANGEAHT.l  Mille 
chefes  concourent- À me  tourmenter.  Il  faut  bien  le  don- 
ner de  garde  de  lire  «rA«g<M7»f.  Les  Anciens  ont  dit 
exango  8c  exangeo , comme  abnuo  Sc  abnuco , excelle,  OC 
txcelleo , firido  , Jlrideo  ,fervo , ferveo  ,fulgo  ,fulgeo , con- 
truo  , congrueo. 

«•  OCCASIO)  LOCUS,  JETAS,  MATER»] 

^ Vottafion , le  lieu , fon  âge , U merc  qu'elle  a.  i/im^ral- 
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ACTE  SECOND.. 


SCENE  I. 

Clinia.  Clitiphon, 

• « 

.Clinia. 

SI  je  devois  avoir  de  bonnes  nouvelles  de 
ma  Maîtrefle  , je  fuis  fûr  qu’il  y a déjà 
du  temps  qu’ils  feroient  ici.  Mais  je  crains 
qu’en  mon  abfence  elle  ne  fe  foit  gâtée  ? mil- 
le chofcs  concourent  à me  tourmenter  & à me 
donner  ce  foupçon ; l’occafion , le  lieu , lage , 
la  mere  qu'elle  a , qui  ne  lui  donne  que  de 
mauvais  exemples , 8c  qui  n’aime  que  l’ar- 
gent. . 

Clitiphon. 

Clinia.  . 

Clinia. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

C l x- 

4 

fcmble  ici  les  quatre  choies  qui  peuvent,  lui  donner 
du  foupçon , Coccnjion , fa  MaîtrelTe  étoit  feule , 8c 
n’avoit  perfoime  qui  veillât  à fa  conduite.  Le  lieu, 
elle  étoit  dans  une  ville  pleine  de  jeunes  gens  fort 
débauchez.  Son  âge,  elle  étoit  fort  jeune r.& par con- 
féquent  peu  expérimentée,  8c  facile  à tromper  Lu 
mere , 8cc.  elle  avoit  une  mere  avare  8c  corrompue, 
qui  aurait  vendu  cent  fois  fa  fille. 

- C 4 p.  Qu  a tt- 
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C L 1 T I P H O. 

Etiam  caves , ne  videat  forte  hinc  te  à pâtre  ali- 
énas exiens  ? 

C L 1 N I A. 

Taciam  ,fed  nefcio  quid  projetïo  mïhi  anïmu  prA- 
jagit  malt. 

CLIT1P  KO. 

Pergin  ijlhuc  prias  dijudicare , quam  fcis , quid 
verijtett  , 

C L I N I A. 

Si  nihii  mali  effet,  jam  hic  * adeffep. 

C L I T I P H O. 
jam  f aderit. 

C L I N I A. 

quando'tfthuc  trit ? 

CLIT1P  HQ. 

Non  cogitas  hinc  longule  effe  : cr  nofti  mores  mu~ 
lierum  ; 

Hum  mol'utntur , dum  comuntur , annus  ejl. 


C L 1 N l A. 


Timeo.  . . . 


è Clitipha, 


C L I T I P H O.- 

[ adfunt  tibu 

refpira:  eccum  Dromonem  cum  Syro.  un* 
\ A CT  U S 

* Vu] g.  adejjent.  4 Vulg.  aderunt. 

1 

. R E M A R Q_U  É S. 


9.  Q_u  ando  iituc  eritJ]  Quand  arrivera 
donc  ce  moment  ? Il  faut  corriger  qnando  ijlnc  jam  ent  ? 

ii  Dum  moliuntur,  dum  comuntur, 
ANNUS  K S T.]  Pendant  quelles  s’ajstjient  & qu'elles  Je 
coiffent  m an  Je  pajfe.  Moiiri  eft  ici  pou x«u.iri,  il  cx- 

' pliqufc 
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Clitiphon. 

Veux-tu  donc  prendre' 'garde  que  par  hazard 
perfonne  ne  te  voye  en  fortant  de  chez  ton 
pere?  * 

C 11  N I A, 

J’y  prends  garde.  Mais  en  vérité  j’ai  un  cer- 
tain preflentiment  de  je  ne  fai  quel  malheur. 

. . Clitiphon.  "•  * 

Jugeras-tu  toûjours  des  chofes , avant  que 
d’en  favôir  la  vérité? 

Cl  i n i a. 

S’il  ne  m’étoit  arrivé  quelque  malheur , il 
y a long-temps  qu’ils  feroient  ici,. 

.Clitiphon. 

Ils  y feront  dans  un  moment. 

C l I N I A.  - , ‘ 

Quand  arrivera  donc  ce  moment  ? 

Clitiphon. 

Tu  ne  penfes  pas  qu’il  y a un  peu  loin  d’ici, 
& d’ailleurs  ne  coimois-tu  pas  les  femmes*, 
pendant  quelles  fe  coëffent  & qu’elles  s’ajuf- 
tent , un  an  fe  pafle. 

C l 1 N i-  A. 

Ah,  Clitiphon  j’apprehende  . . 
Clitiphon* 

• Prens  courage,  voici  Dromon  avec  Syrus. 

ACTE 

» 

plique  parfaitement  les  foins  & les  peines  que  bien 
des  femmes  fe  donient  pour  leurs  ajuflemens;  Sc- 
ie temps  qu’elles  emploient  à elTayei  ce  qui  leur  lied 
bien.  . 

C i.  A » ** 


58  HEAUTON-TIMORUMENOS. 


AC  TUS  SECUNDUS. 


S C E N A II. 


S T R U S.  D RO  M O.  CLITlPH  O. 
C L 1 N I A. 


In'  tu? 

Jtc  tfl. 


S Y R U S. 
D R O M *0. 


S Y R U S. 

vcrttm , inter  ta  dum fermonet  cadimus, 
EU  funt  relitta. 

C L I T I P H O. 

mulier  tibi  àdefi , audin  Clinia  ? 
C L I N I A. 

Ego  vtro  audio  nunc  demttm , c?*  video , c y va- 
leo  Clitipho. 

D R O M O. 

Minime  mirum  : adeo  impedita  funt  ; ancilla- 
rum  gregem 
Dueunt  ftcUm » 

C L I- 


R.EMARQ_UES. 

1.  Ain’  tw?]  Me  dis- tu  vrai.  Syrus  répond  ainfi 
à Dremon,  en  s’étonnant  fans  doute  de  ce  que  ce  Va- 
let lui  contoit,  de  tout  ce  que  (on  Maître  avoitfouf- 
fiert  dans  fon  voyage. 

, INTE'reA  DUM  SERMONES  CÆDIMUS.f 
Tendant  que  nous  nous  amnfons  à cau/er  Cette  maniéré 
• ' de 
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ACTE  SECOND. 

« 

SCENE  II. 

Syrus.  Dr  o mon.  Clitiphon. 

C L l N I A. 
k 

' S Y R U 5. 

Ai  E dis-tu  vrai  ? 

D R O M O N. 

Cela  eft  comme  je  te  le  dis. 

Syrus. 

Mais  pendant  que  nousnousamufonsàcsn*- 
fcr  , nous  les  avons  la  idées  derrière. 

c ..  Clitiphon. 

Tu  vas  avoir  tout  à l’heure  ta  Maîtreffeicû, 
entends-tu,  Clinia? 

C L I N I A. 

Oui,  j’entens  enfin  , je  voi  & je  commen- 
ce a refpirer. 

D R O M O N. 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’elles  foient  demeu- 
rées derrière,  elles  font  h embarraiTées  ; elles 
mènent  avec  elles  une  troupe  . de  Servantes. 

' C i i- 

de  parler  eft  allez  remarquable , c&dcrt  fermones , fin* 
rc  des  difcours  , .pour  dire  , s’entretenir , raufer.  Le* 

* ont  imité  cela  des  Grecs,  qui  ont  dit  «mur 

,¥T  * dit  • 

Ce  > j.  Mks*' 


r - 
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C L 1 N I A. 

1 péril!  unde  illi  funt  ancilU  ? 

C L I T I P tl  O. 

mtn  rogasf 

S T R U S. 

Non  oportuit  reliSias.  portant  quid  rerum  / 

C L l N 1 A. 

hei  mihïf 

S r R U S. 

Aurum , vefiem:  cr  vefperafcit , zsf  non  nove- 
runt  viam. 

Taftum  à nobis,  finit  e efi.  abi  dum  tu , Dromt , 
illis  obviam. 

Proptra quid  fias  ? 

C L I N 1 A. 

•va  mijero  .mihi,  quanta- de  fpe  dec'tdi! 

CLITIPH  O. 

\0  Quid  ifihuc  ? qua  res  te  folicitat  auteml 

. C L I N I A. 

rogitas  quid  fiet  f 

Viden  tu  aneillas  , aurum  , •vefiem?  quant ’ ego 
cum  una  ancillula. 

üîc  reliqui.  unde  ejfe  cenfes  ? 

C L I- 

REMARQUES. 

5.  Men’  r o G A S ? ] E/l  ce  à moi  qu’jl.faut  le  de- 
mande»? C’eft  le  véritable  feus  de  ce  mot.  C’eft 
comme  s’il  lui  difoit , comment  veux-tu  que  je  le  fâche? 

il.  Viden>tuancillas.]  N*  entends-tu  pas 
qu’elle  mené  des  fervantes  ? Toutes  ces  femmes  ne  pa- 
roiflent  pas  encore,  puis  que  Dromon  ne  vient  que 
au  devant  d’çiiçs.  Il  fegable  4ûnç  qu’il  faü- 
» * diqit 
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C L I N I A. 

Je  fuis  perdu  ! d’où  lui  vieqnent  ces  Ser- 
vantes ? 

Clitiphon. 

Eft-ce  à moi  qu’il  faut  le  demander? 

9. 

S Y R U S. 

Nous  ne  devions  pas  les  quitter  ainfi  ; elles 
portent  tant  de  hardes  ! 

C H N IA, 

Ah , mon  Dieu  ! 

S T K O S. 

Tant  de  bijoux,  tant  d’habits!  il  commen- 
ce à fe  faire  tard,  & elles  ne  fa  vent  pas  le  che- 
min. Nous  avons  fait  une  fottife  ; Dromon, 
retourne  fur  tes  pas,  va  au  devant  d’elles , ha- 
te-toi;  marche  donc. 

G L I N 1 A '. 

Que  je-fuis  malheureux  ! quelles  efperan ces- 
n’ai-je  point  perdues  ! 

Clitiphon. 

Qu’as-tu  ? qu’eft-ce  qui  te  chagrine  donc 
encore  ? m 

Cil  N I A. 

Feux-tu  me  faire  cette  demande  ? n’entendÿ- 
tu  pas  qu’elle  mene  des  Servantes , quelle  fait 
porter  des  bijoux  , des  habits , elle  queï’ai 
laiflée  avec  une  feule  petite  Servante  ; d’où 
crois-tu  quelle  ait  eu  tout  cela? 

Gu. 


droit  lire  audits  tu  aneillasf.  N'entends-tu  pas  ce qu’ilt 
viennent  de  dire  y mais- cct  amant  jaloux  parle  comme 
s’il  les  voyoit  déjà.  Ou  bien  viden ’ eft  ici  comme 
nous  difons , ne  vois-tu  pas  qu’ils  difent , &c. 

II.  Q_U  AM  KGO.CUMUNA  ANCILLULA,] 
JE  lie  que  j’ai  laijftc  avec  une  feule  petite  fervante. . Clinia 
croit  que  ccs  feivantes,  ces  hardes,  ces.  bijoux  font 
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CLITIPH  O. 

vah , nunc  demum  intellego. 

S T R U S.  m 

D'n  boni , quid  turbt  ejl  ! &des  nofir a vix  en-  “ 
fient , /cio. 

Quid  corne  dent  ! quid  ebibent  ! quid  fene  erit 

no/iro  mi/erius  ? . 

* r Sed  video , eccos , quos  volebam. 

V C L I N I A. 

o Jupiter,  ubinam  e/l  fidel? 

Dutn  ego  propter  te  errant  patria  careo  demens , 
tu  interea  loci 

Conlocupleta/li  te,  Antipbila , & tne  in  bis  defe- 
rui/li  malts  : . 

Propter  quam  in  fumma  infamia  fum,  O1  m<o 
patri  minus  obfequens  : 

Cujus  nunc  pudet  me,  cr  mi/eret,  qui  barum 
mores  cantabat  mïhi, 

lo  Monui/Je  fruftra  : neque  potuijfe  eum  umquam 
„ me  ab  bac  expellere. 

Qpuod  nunc  faciam  tamen  : tum  cum  gratutn  _ 
mihi  ejje  potuit,  noluï. 

Nemo  e/l  mi/erior  me. 

S r RU  S. 

hic  de  noftris  verbis  errât  vïdtlicet, 

j * $2* 

REMARQUES. 

à Antiphile , & le  tout  eft  à la  Courtilane  Bacchis  mat* 
trèfle  ae  clitiphon  qui  vient  avec  elle»  Voila  le  fonde- 
ment de  Teneur  de  Clinia  qui  fait  ici  un  jeu  fort  a- 
greable.  ' 

12.  Vah,  nunc  demum  ihthi  e g o.]  ^4b, 
f entends  enfin.  Il  entend  enfin  le  fujet  qu’il  ad  avoir 

J?euI  & d’être  jaloux  * - aIi  Thm" 

* * 

y \ 

» 
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C L I T T P H O N. 

Ha  ! je  t’entends  enfin. 

V 

S Y R U S.  ' 

Bons  Dieux,  quelle  troupe!  je  fuis  fur  que 
notre  maifon  aura  peine  à ies  loger.  Qu’elles 
vont  manger!  quelles  vont  boire  ! Peut-on 
voir  quelqu’un  de  plus  malheureux  que  va 
l’être  notre  bon-homme!  Mais  je  voi  les  gens 
que  je  fouhaitois  fort  de  trouver. 

C L I N I A. 

Oh,  Jupiter,  où  eft  la  bonne  foi!  pendant 
que  j’ai  la  foibleffe  de  quitter  ma  patrie  pour 
l’amour  de  vous , & d’être  errant  comme  un 
fugitif  , vous  vous  enriçhifiez  Antiphile  , & 
vous  m’abandonnez  dans  ces  malheurs , vous 
qui  êtes  cauie  que  je  fuis  blâmé  de  tout  le 
monde  , & que  je  n’ai  pas  obéi  à mon  pere 
comme  je  le  devois  : préfente  ment  je  meurs 
de  honte  & de  dépit , qu’il  m’ait  averti  tant 
de  fois  inutilement , lui  qui  ne  ceiloit  de  me 
chanter  toûjours  les  maniérés  de  faire  de  ces 
créatures  ,-  & qu’il  n’ait  jamais  pû  m’arracher 
d’auprès -d’elle.  Je  m’avife  à l’heure  qu’il  eft 
de  lui  obéir  ; & lors  qu’il  m’en  auroit  fû  quel- 
que gré,  je  ne  l’ai  pas  voulu  faire  : perfonne 
n’eft  plus  malheureux  que  moi. 

S t s.  u s. 

Voila  un  homme  qui  eft  apparemment 

trom- 

y.  Tom  cdm  oratum  mihi  esse  ro- 
T U T t , NO  lji  i.J  Et  lors  qu'il  n'en  auroit  fû  quelque 
gré , )e  ne  l'ai  pas  voulu  faire.  L’on  a toûjours  mal 
traduit  ce  pauage , car  on  a cru  que  gratum  fignifioit 
ici  agréable , & rien  ri’eft  moins  vrai.  Gratum  > c’eii 
à dire  dont  on  a de  l* obligation , ' 
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Qut  hic  fumus  locuti.  Clinia , aliter  tuum  afoo-' 
rem,  atque  ejl , accipis? 

Nam  z?  vita  e/l  eadem,  z?  animas  erga  te  'idem 
ac  fuit , 

*5  Quantum  ex  ipfa  re  conjeâluram  cepimus. 

C L I N 1 A.-' 

Quid  e/l  obfecro  ? nam  mihi  nunc  nihil  rerum 
omnium  efi , • ... 

Quad  malim , quam  me  hoc  falfo  fufpicarier. 

s r ru  s. 

Jloc  primum , ut  ne  quid  hujus  rerum  ignorer: . 
anus , 

Qua  efi  di£ïa  mater  e/fe  et,  antehac,  non  fuit. 

JO  £4  obiit  mortem  : hoc  ipfa  m itinere  etlterà 
Dum  narrat,  forte  audivi. 

C L LT  I P H O: 

quinam  efi  altéra 
S Y R U S. 

Mane , hoc , quod  cæpi , primum  enarrem , Cli- 
tipho  : . , 

Pofi  ifihuc  veniam. 

C L J T 1 P H O. 
propera. 

S Y RU  Si 

jam  primum  omnium  r 
Uhi  ventum  ad  sdeis  e(l , Dromo  pultat  fores: 
Anus  quidam  prodit.  h&c  ubi  aperuit  ofiium  :■ 

- 'Continuo  hic  fe  conjecit  intro  : ego  confequor  : 

Anus  foribus  obdit  pejfulum  , ad  lanam  redit  , _ 
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trompé  par  ce  que  nous  venons  de  dire  Dromon 
8c  moi.  Monfieur,  vous  prenez  votre  MaîtreC- 
fe.  pour  tout  autre  qu’elle  n’eft:  car  & fa  manié- 
ré de  vivre  eft  toujours  la  même, 8c  fon  cœur  ' 
n’eft  point  changé  , au  moins  autant  que  nous 
avons  pû  en  juger  par  ce  que  nous  avons  vû. 

C t I N I A. 

Et  qu’avez-vous  vû?  di-le  moi,  je  te  prie, 
car  de  toutes  les  chofes  du  monde  , il  n’y  en  a 
point  que  je  fouhaite  avec  tant  d’ardeur  , que 
de  voix  que  je  lafcupçonne  injuftement. 

S y k u s. 

Premièrement,  afin  que  vous  foyez  inftruit 
de  tout  , la  Vieille  qui  pafloit  pourlamere 
d’Antiphile,  ne  letoit  pas , 8c  elle  eft  morte; 
j’ai  ouï  cela  par  hazard  en  chemin  comme  elle 
le  contoit  à une  autre. 

C I I T I P H O N. 

Eh  qui  eft  cette  autre  ?•  - 

S y r u s. 

Donnez-vous  patience,  Monfieur,  quej’à- 
cheve  avant  toutes  chofés  cè  que  j’ai  com^ 
mencé , après  cela  je  vous  le  dirai. 

Cljtiphon. 

Dépêche, 

S Y R U S.  r 

D’abord , lorfque  nous  femmes  arrivez  à 
fa  maifon , Dromon  a.  heurté  à la  porte  ; une 
certaine  vieille  femme  eft  venue  , qui  n’a  pas 
eu  plutôt  ouvert  , quelle  eft  rentrée  ; je  l’ai 
fuivie  ; en  même  temps  elle  a fermé  la  por- 
„ te  au  verrou,  8:  eft  retournée  à fon  travail. 

C’cft 
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Hic  feiri  potuit , aut  nufquam  alibi , Clinia , 

Quo  Jludio  vitam  fuam  te  abfente  exegerit  ; 

40  ubi  de  improvifo  e/l  intervention  mulieri.  ^ 
Nam  ea  res  dédit  tum  exiftumandi  copiam , 
6pHotidian&  vit  a confuetudinem  ; 

Qu*  cujufque  ingenium  ut  fit , déclarât  maxume. 
Texentem  ‘telam  fiudtose  ip/am  o/fendimus , 

4 S Mediocriter  veftitam  ve/le  lugubri , 

Ejus  anuis  eau  fa , optnor  , quA  erat  mortua. 

Sine  auro  tum  ornât am , ita  uti  quA  ornantur 
Jtbi, 

Nulla  mala  re  e/fe  expolitam  muliebri: 

Capillus  pa/Jus , prohxus,  circum  caput 
50  Rejeftus  neglegenter , pax  ! 

CLINIA. 

Syre  mi,  obfecro , 

Nt  me  in  Utitiam  fruftra  conjicias. 

s r r u s. 

anus 

Subtemen  nebat  : prAterea  una  ancillula 
Erat:  ea  texebat  una,  pannïs  obfita , 

Neglecla , immunda  illuvie. 

C L J- 

remarques. 

38,  Hic  sciri  oportuit  , aut  nus- 
qu  AM  ALIBI.]  Cejl  tr.  cette  eccafion  01*  jeimms , 
j Monfieur . L’on  ne  peut  lien  voir  de  plus  beau  que 
ces  fix  Vers , c’eft  une  réglé  générale  pour  trouver 
les  cara&eres,  & c’eft  auliï  ce  qui  m’a  obligée,  a 
mettre  cela  en  général  dans  ma  Traduft ion , quoi 

Îue  Syrus  en  faflé  l’application  à ^intipbile  leulement. 
’ai  trouvé  que  cela  etoit  mieux  ainli  en  notre  Langue. 

Si.  An  u s 
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C’eften  cette  occafion,  ou  jamais,  Moniteur, 
que  vous  pouvez  connoître  la  vie  que  votre 
Maîtrefle  a menée  en  votre  abfence  : quand 
cm  furprend  une  femme  , & qu’on  arrive  au- 
près d’elle  à l’heure  qu’elle  s’y  attend  le  moins, 
on  doit  être  perfuadé  que  l’état  où  on  la  trou- 
ve eft  une  fuite  de  les  occupations  ordinaires; 
& ce  font  ces  occupations  ordinaires  qui  mar- 
quent parfaitement  les  inclinations  des  gens. 
En  arrivant  nous  l’avons  trouvée  qui  travail- 
loit  en  Tapiflerieavec  grande  application:  elle 
étoit  vêtue  fort  fimplement  en  habit  de  deuil, 
fans  doute  à caufe  de  la  Vieille  qui  étoit  mor- 
te. Elle  étoit  fans  aucun  ornement  , comme 
font  celles  qui  ne  s’habillent  que  pour  elles. 
Elle  n’a  voit  rien  de  tout  ce  dont  les  femmes 
fe  fervent  pour  relever  leur  beauté  ; fes  che- 
veux étoient  épars,  mal  rangez,  flotans  négli- 
gemment autour  de  fa  tête,  ah! 

C L I N J A. 

Je  te  prie  , mon  cher  Syrus , ne  me  jette 
pas  dans  une  faufl’c  joie. 

- S Y r u s. 

La  Vieille  lui  filoit  des  laines  ; de  plus  il  y 
avoit  là  une  petite  Servante  fort  mal  vêtue  , 
«fort  négligée , fort  mal  propre  , qui  travailloir 
au  métier  avec  Antiphile. 

Ci  i* 

Si.  Anus  subtemen  n e b a t.]  £4  Vieille  lui 
filoit  des  laines.  Subtemen  , c’eft  proprement  la  tra- 
me , ce  qui  patte  avec  la  navette  entre  les  fils  qui 
font  attachez  au  métier.  Subtemen  de  fubtcto , fuite  xi, 
fubtemen.  Je  croi  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  fait  tou- 
ché de  la  naïveté  fie  du  naturel  du  tableau  que  Te * 
rente  fait.  , ^ 

6i.  Qu i » 
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CL1T1PH  O. 


Jihacfunt,  Clinia  , 

S S Ver  a , ita  ut  credo , quis  te  eft  fortunatior  i 

Sein  tu  banc  , quant  dicit  Jordidatam  er  fordi- 
dam? 

Magnum  hoc  quortte  ftgnum  eft  domïnam  ejji 
extra  nox.am , 

Quiim  ejus  tam  neglegur.tur  inter  nuntïi  : 

Nam  difcipïvna  eft  eifdem , munerarier 
6o  Ancillas  primum , ad  dominas  qui  adf e fiant  viam* 
C L I N I A. 


Verge,  obfecro  te,  cr  cave  ne  falfam  gratiam 
Studeas  inire.  quid  ait , ubi  me  nommas  ? 

S T RU  S. 


Ubi  dicimus  rediijje  te , er  rogare  uti 
. Veniret  ad  te,  mulier  telam  deferit 
C.ontinuo , z?  lacrumis  opplet  os  totum  ftbi , ut 
Facile  foires  deftderis  id  fieri  tuo. 

C L I N I A. 

Vr&  gaudio , ita  me  du  ornent , ubi  fim  nefeio  , 
ita  timui. 

C L /-#■ 

REMARQUES. 

62.  Q_U  10  AIT,  UBI  ME  NOMINAS?]  ÜJh’a- 
t-ellc  dit  quand  tu  m’as  nommé  ? S y rut  veut  faire  voir 
deux  chofei  à Clin  U , la  première  (\u’.simiphilc  a tou- 
jours mené  la  même  vie  pendant  l’on  abfence , ôc  la 
fécondé,  qu’elle  l’aime  toujours.  Ces  deux  choies 
font  comprifes  dans  le  24.  Vers  , 

Nam  &■  vit  a tjt  tadem  , & animas  te  erga  idem  ac  fuit. 

H a fatisfait  à la  première  dans  tout  ce  qu’il  vient  de 
dire,  & il  va  prelentemcu:  s’aquicer  de  l’autre. 

64.  Mu- 
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• Clitiphon. 

. Si  cela  eft  vrai  , comme  je  le  croi  , Cli- 
nia  i qui  elt  plus  heureux  que  toi  ? prends-tu 
garde  a cette  Servante  qu’il  dit  qui  étoit  li 
mal  vêtue  , fi  fale  ? c’eft  une  grande  marque 
que  la  Maîtrefle  vit  fans  reproche,  quand  on 
voit  les  confidens  fi  négligez:  car  c’eft  une 
réglé  générale  , on  fait  des  prefens  aux  Ser- 
vantes quand  on  veut  être  bien  reçu  des  Maî- 
trefies. 

C t I N I à. 

Continue , je  te  prie , Syrus , & prens  bien 
garde  à ne  te  pas  faire  de  f^te  auprès  de  moi 
fansfujet.  Qu'a- 1- elle  dit  quand  tum’as  nommé? 

S y r u s. 

Lorfque  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  dç 
retour,  &que  vous  la  priiez  de  vous  venir  voir, 
elle  a quitté  d’abord  fon  ouvrage,  & dans  le  mo- 
ment ion  vifage  a été  tout  couvert  de  larmes,  de 
maniéré  qu’il  étoit  fortaifé  de  reconnoîtreque 
c’ctoit  de  l’impatience  qif  elle  avoit  de  vous  voir. 

C L I N I A. 

* i » 

En  vérité  j’ai  tant  de  joie,  que  je  ne  fai  où 
je  fuis,  après  toutes  les  frayeurs  que  j’ai  eues. 

• C L I- 


«4.  M UL,  I E R T E L A M DES  F,  R I T.]  Elle  4 d'a- 
bord quitté  fon  ouvrage.  Pour  traduire  mot  à mot  il 
auroit  fallu  dire , elle  a.  d'abord  quitté  le  métier  : car  te- 
la  n’eft  pas  ici  l’ouvrage,  mais  le  mêtiet  fur  lequel 
on  le  fait.  Comme  Virgile  a dit  licia  tel*  addert , Sc 
Ovide. 

Licia  Barbarica  fufpendit  licia  tela. 

C’eft  ce  que  Caton  appelle  jugalem  telam. 


■» 
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CLITIP  HO. 
at  ego  nil  effe  Jcibam , Cl/nia. 

Agedum  vicijfim , Syre,  die  que.  ilia  ejl  altéra  ? 

S Y R U S. 

70  Adducimus  tuam  Bacchidem. 

C L I T I P H O. 

hem , quid  Bacchidem  ? 

Eho,  feelefie , quo  illam  adducis? 

- S Y R U S. 

quo  illam  ego  ? ad  nos  fcilicet. 
CLITIP  HO.  • 

Ad  patremne  ? } 

S Y R U S. 
ad  eum  ipfum. 

C L I T I P H O. 
ô hominis  impudentem  audaciam  ! 

S Y R U S. 

ht  u s 

Tu , non  fit  fine  periculo  facinus  magnum  cr  me- 
morabile. 

C L I T I P H O. 

Hoc  vide  , in  mea  vita  tu  ttbi  laudem  is  qu&fi- 
tum,  feelus: 

75  XJbi  fi  paululum  modo  quid  te  fugerit , ego  pe- 
’’  rierim. 

Quid  illo  fadas  ? 

S Y R V S. 
at  enim.  . ' 

CLITIPH  O. 

quid,  Enim? 

S Y R U S. 

fi  finas  dicam 
C L I N I A. 

fine., 
C L b. 
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Cliti.phon. 

Mais  pour  moi  je  favois  bien  que  tun’avois. 
rien  à craindre.  Oça,  Syrus,  di-moi  à mon 
tour  qui  eit  cette  autre  dont  tu  as  parlé? 

S Y H u s. 

$ous  avons  amené  votre  Bacchis. 

Clitiphon. 

Oh,  comment?  vous  avez  amené  Bacchis? 
Et  di-moi,  pendard,  où  la  menes-tu? 

S y r u s. 

Où  je  la  mene?  chez  nous  apparèment. 

Clitiphon. 

Quoi,  à mon  pere ? 

S y r u s. 

A lui-même. 

Clitiphon. 

Oh,  l’horrible  impudence! 

S y r u s. 

Savez-vous  bien , Moniteur , qu’on  ne  fait 
point  fans  péril  des  aétions  extraordinaires  & 
mémorables? 

. Clittphon. 

Prends  garde  à ce  que  tu  fais , coquin  , tu 
veux  acquérir  de  la  gloire  aux  dépens  de  mon 
repos  ï pour  peu  que  tu  ayes  mal  pris  tps  me- 
fures,  me  voila  perdu.  Que  prétends-tu  faire 
nfin  ? - 

S y r u s. 

Mais.  . . 

Clitiphon. 

Quoi,  mais i * 

S y r u s. 

Si  vous  me  vouliez  laifler  parler  ,je  vous  le  di- 
rois. 

Clikia. 

• LaiiTe-lc  parler. 


C i ^ 
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CLlTIP  HO. 


S Y R U S. 

ita  res  efi  , h&c  nunc  quafi  cum .. 
CLITIPH  O. 

quXs , malum , ambages  ttÿhi 

Narrare  occipit? 

C:l  I N I A. 

Syre , verum  hic  dicit  : mit  te  : ad  rem  redi. 

S Y R U S.  - 

Enimvero  reticere  nequeo.  multimodis  injurias , 

Clitipho,  es  y neque  ferri  potis  es. 

C L I N I A. 

audiendum  hercle  efi  : tace. 


* C L I T 1 P H O. 

* Quid  efi  ? 

$ Y RU  S. 

Vis  amare:  vis  potin:  vis,  quod  des  illi,  effici: 

X uum  ejfe  in  potiundo  periclum  non  vis,  haud 
Jlulte  fapis , 

Si  quidem  id  fapere  efi , velle  te  id  quod  non  po- 
• teft  contingere. 

Aut  h&c  cum  illis  funt  habenda  , aut  ilia  cum 
his  amittenda  funt. 

Harum  duarum  conditionum  nunc  utram  ma - 
lis , vide. 

Etjt  ] hoc  confilium , quod  ctpi,rettum  ejje  &tu- 
tum  fcio: 

* ' v Nam 

* Abcft  à Vulg.  t H*c  abeft  à Vulg. 

REMARQUES. 


77.  Ita  res  est  hæc  nunc  qjiasi 
e U M . . . ] Cette  affaire  efi  prefentement  comme  fi  . . . 

'Sortts  veut  raJTutci  Clitiphon  & pour  y réiiflu  il  cher- 
, che 

«y 
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Clitiphon. 

* Et  bien  parle. 

■ S Y R U S. 

Cette  affaire  eft  préfentement  comme  fi.;; 
Clitiphon. 

Quel  diable  de  galimatias  me  commence-t-il 
là? 

C L I N I A. 

Syrus , Clitiphon  a raifon , laiffe  tous  ces 
détours , & viens  au  fait. 

S T r u s. 

En  vérité  je  ne  puis  plus  me  contenir,  vous 
êtes  injufte  en  toutes  maniérés , Monfieur , de 
l'on  ne  peut  plus  vous  fouffrir. 

C L I N I A. 

Mon  Dieu  , Clitiphon  , ; tai-toi , il  le  faut 
entendre. 

Syrus. 

Vous  voulez  être  amoureux  , vous  votj- 
lez  poffeder  votre  Maîtreffe  , vous  voulez 
qu'on  trouve  dequoi  lui  donner  , & vous 
voulez  ne  courir  aucun  rifque  ; vous  n’êtes 
pas  fot  , fi  pourtant  c’eft  ne  l 'être  pas  qufc 
de  vouloir  l’impoffible  : il  faut  prendre  le 
bien  avec  les  charges , ou  renoncer  à tout  : 
voyez  lequel  de  ces  deux  partis  vous  aimez 
le  mieux.  Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  j’ai 
bien  pris  mes  mefures,  & qu’il  n’y  a nul  péril  : 

car 

che  une  comparaifon , mais  comme  il  a de  la  peine 
à la  tiouver,  il  traîne  ces  deux  dtrniers  mots  quafi 
cnr».  C’eft  ainfi  que  dans  V Eunuque  le  Capitaine  dit  > 
quart , no/lin  ? C’eft  là  le  véritable  fens,  . • 

Tomt  U.  D 
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Ham  tua  apud  patrem  arnica  ttcum  fine  mette 
ut  fit , copia  eft  : 

Tum  , quod  illi  argentum  pellicitu  es  , eadem 
hac  inveniam  via  : 

Quod  ut  efficerem , orando  furdas  jam  aures  red- 
dideras  mihi. 

90  a^IUii  tl^1  vts  ? 

CLIT  IP  HO. 
y Si  quidem  hoc  fit. 

s r r u s. 

fiquidem  ; experiundo  fcies. 
CLITIPHO. 

rjjgg  age , cedo  ifihuc  tuum  confilium , quid  id  eft? 

s r ru  s. 

ajjimulabimus 

Tuam  amicatn , kujus  ejfe. 

CLITIPHO. 
pulcre:  cedo , quid  hic  faciet  fua  ? 

rAn  ea  quoque  hujus  dicetur , fi  hac  una  dedecori 
efi  parum  f 

S T R U S. 

Imo  ad  tuam  matrem  deducetur. 

CLITIPHO. 

, quid  eo  ? 

S Y RU  S. 

longum  eft , Clitipho , 

çj  Tibi  fi  narrem  , quamobrem  id  faciam  : vera 

■ caufa  eft. 

CLITIPHO. 

fabula: 

jtihil  fatï  firmî video , quamobrem  accipere  hune 
mihi  expédiât  me  tum. 

a 
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•car. par  là  vous  pouvez  avoir  votre  Maîtref- 
fe  chez  votre  pere  avec  vous  fans  aucune  peur  j 
de  plus , par  ce  moyen  je  trouve  l’argent  que 
- vous  lui  avez  promis , .&  pour  lequel  vous 
m’avez  rompu  la  tête  fi  fouvent , que  j’en 
•étois  déjà  prefquc  fourd.  Que  vous  faut-il  da- 
vantage ? 

Clitiphon. 

Pourvû  que  cela  foit  ainfi. 

S y r us. 

Ah  , pourvû  ; faites-en  l’experience  , vous 
le  faurez. 

Clitiphon. 

Oça  , di-moi  les  mefures  que  tu  as  prifes. 
Qu’elt-ce  que  c’eft? 

. S y r o s. 

Nous  allons  feindre  que  votre  MaîtreiTe  elt 
celle  de  Monfieur. 

Clitiphon. 

Fort  bien.  Mais  je  te  prie  de  me  dire  ce  qu’il 
fera  delà  fienne?  pafiera-t-elle  encore  pour  être 
à lui,  comme  fi  une  feule  ne  lui  faifoit  pas  dé- 
jà allez  de  tort  dans  le  monde?. 

S y r u s. 

Elle  ne  paffera  nullement  pour  être  à lui  , au 
contraire  on  la  mènera  à votre  mere,  •' 

Clitiphon. 

A ma  mere  ! & faire  quoi  ? 

S l r u s. 

Il  feroit  long  , Monfieur  , de  vous  conter 
pourquoi  je  le  fais  ; il  vous  doit  fùffire  que  j’ai 
mes  raifons. 

Clitiphon. 

Ce  font  là  des  contes;  & dans  tout  ce  que  tu 
me  dis,  je  ne  voi  rien  qui  doive  me  raffurer. 

D i St- 
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s y ru  s. 

Marie,  habeo  aliud , fi  ijihuc  met  un , quod  am- 
bo  confiteaminï 

Sine  periclo  ejfe. 

CLIT1P  HO. 
hujufmodi,  objecro , aliquid  reperi. 
S r R U S. 

maxime  : 

ibo  obviam  hinc  : dicam  ut  revortantur  domum. 
CLITIPH  O. 

htm% 

|00  Quid  dixtif 

S Y R U S. 

ademptum  tibijam  faxo  omnem  metum , 
Jn  aurem  utramvis  otiose  ut  dormias . 

CLITIPH  O. 

’ Quid  ago  nunc? 

C L I N I A. 
tuneî  quoi  boni.... 

CLITIPH  O. 

Syre > die  modo; 

S Y RU  S. 

[voles. 

âge  modo , bodie  fero  ac  nequicquam 
■ ' . . / C L I- 

REMARQUE.S. 

102.  Syre,  dic  modo;  verum .]Tuasrai- 
fon , i Syrui  parle  a moi  feulement.  Clitiphon  devoit  dire 
naturellement  verum , Syre  dic  modo.  Mais  il  cft  li 
troublé  qu’il  commence  d’abord  par  rappeller  Syrut, 


I 
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S Y R O S. 

Attendez;  j’ai  un  autre  expédient,  où  vous 
ferez  obligez  d'avouer  l'un  6c  l’autre  qu’il  nry 
a nul  péril. 

\ C i 1 T 1 P H O N. 

Ah,  je  te  prie  , trouves-en  quelqu’un . com- 
me cela. 

S y r u s. 

Cela  eft'fait  ; j’irai  au  devant  d’elles , & je 
leur  dirai  quelles  n’ont  qu’à  s’en  retourner. 

Clitiphon. 

Quoi  ? que  dis- tu  ? 

S y r u s. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  je  vous  ôterai 
tout  fujet  de  crainte  , de  forte 'que  vous  dor- 
mirez tranquillement  de  vos  deux  yeux.  * 

Clitiphon. 

Que  dois-je  faire  préfentement  ? 

C l 1 N 1 A. 

Je  fuis  d’avis  que  tu  profites.. 

C L I T I P.  H,  O N. 

Tu  as  raifon.  Syrus , Syrus , parle  à moi 
feulement. 

Syrus,  ^ 

Allez,  laifiez-moi  faire;  aujourd’hui  même 
vous  vous  en  repentirez,  mais  il  fera  trop  tard, 
& vous  le  voudrez  en  vain. 


* U t'en  u*  en  mime  temps. 

fc  apres  cela , il  dit  à C/in/a , verum , tu  as  raifon.  Ce 
defordre  marque  fort  bien  la  paillon , mais  dans  la 
Traduction  cela  n’auroit  point  eu  de  gtace, 

D » 
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C L I N 1 A. 

Datur  modo  : fruare  dum  lïctt  : nam  ne/cias , 
io j Eju  fit  potefias  pofihac , an  num  quant  tibi, 

C L 1 T I P H 0, 

Syre,  inquam. 

S Y R U S. 

perge  porro , ta?nen  ifthuc  agi* 
CL1TIPH  O. 

Verum  hercle  ïfthuc  eft  , Syre,  Syre  , inquam  , 
heus  heus , Syre. 

y S Y R U S. 

Concaluit.  Quid  vis ? 

C L I T I P H O. 
redi , redi. 

S Y R U S. 

• adfum , die  quid  t(l  ? 
Jam  hoc  quoique  negabis  tibi  placere. 

C L I T I P H O. 

. imo , Syre,. 

lio  Et  me,  er  meum  amo'rem , v famam  permit  to 
tibi , 

Tu  es  judex.  ne  quid  accufandus  fis , vide. 

/ . ' ’ S Y R U S. 

Ridiculum  eft , te  ifihuc  me  admonere , Clitipho  ; 
Quafi  ifthic  minor  mea  res  agatur , quàm  tua. 
Hic  fi  quid  nobis  forte  advorfi  evenerit , 

IIj  Tibi  erunt  par  ata  vtrba,  huic  homini  ver  ber  a. 
Quapropter  h&c  res  neutiquam  neglettui  eft  mihi. 

Sed  ifium  exor  a , ut  fuam  elfe  adfimulet. 

‘ ; C L I- 
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C L I N I A. 

Je  fuis  d’avis,  dis-je,  que  tu  profites  du  bien 
qui  fe  prefente  ; car  tu  ne  fais  pas  fi  jamais  ta 
retrouveras  une  pareille  occafion. 

C 1 I T I P H O If, 

Syrus,  hola,  arrête , te  dis- je. 

S y r u s. 

Criez , criez,  je  ne  laiflerai  pas  d’aller  mon 
chemin. 

Clitiphon. 

Tu  as  ràifon  en  vérité;  Syrus,  Syrus,  hola; 
Syrus;  encore  une  fois,  arrête. 

S y r ü s. 

Mon  homme  l’a  eq  chaude  ; que  voulez- vous? 

•Clitiphon. 

Revien,  revien. 

S y r us. 

- Et  bien,  me  voila,  que  me  voulez- vous? 
j’aurai  beau  faire  , vous  direz  encore  que  cela 
ne  vous  plaît  pas.  # 

C L T I P H O N. 

Bien  loin  de  cela,  mon  cher  Syrus , je  me 
remets  entre  tes  mains , je  t’abandonne  mon 
amour , mon  honneur  & mon  repos,  je  t’en 
tais  le  maître  , prens  garde  feulement  de  n’ê- 
tre  point  blâmé. 

r-  Syrus. 

Voila  un  plaifant  avis  à me  donner, comme 
fij  ’avois  moins  d’intérêt  à cela  que  vous-même  ; 
fi  par  malheur  cette  affaire  n’àlloit  pas  réüffir  , 
vousen  feriez  quitte  pour  quelques  réprimandés 
que  vous  auriez  à eiluier  , mais  l’homme  qui 
vous  parle  n’en  feroit  pas  quitte  à fi  bon  marché, 
c’eft  pourquoi  vous  pouvez  juger  fi  je  négligerai 
rien.  Mais  obtenez  de  Clinia  qu’il  faffefemblant 
que  Bacchis  eft  fa  Maîrreffe. 

D 4 
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C L I N I A. 

_ _ • _ ..  fiilicet 

FAèturum  me  ejfe,  m eum  jam  res  rediit  locum , 

Ut  fit  necejfe . 

C L I T I P H O.  ‘ ' 

merito  amo  te , Clinia. 

1 . CLINIA. 

110  Verum  ilia  ne  quid  titubet. 

S T R U S. 

perdoïla  efi  probe * 

C L I T I P H O. 

'At  hoc  demiror , qui  tam  façile  potueris. 

Perfuadere  illi , qui  filet  quos  fpernere! 

S T R U S. . 

In  tempore  ad  eam  veni , quod  rerum  omnium  efi 

Primum.  nam  quendam  * mi/erei  ojfendi  ibi  mi- 
lit  em  y 

12  s Eju  nottem  orantem.  H&c  art e trattabat  virum , 
Cupidum  ut  illius  animum  inopia  incenderet , 
Eademque  ut  ejjet  apud  te  quant  gratifima. 

Sed  heus  tuy  vide  fis  , ne  quid  imprudent  ruas. 
Patrem  novifii  ad  has  rts  quàm  fit  perfpicax  : 

Ego 

* Vulg.  miferum, 

REMARQUES. 

117.  SCILICET  FACTURBM  M E ESSE.]  Cela 
s'entend. , je  le  ferai.  Cette  façon  de  parler  eft  remar- 
quable , Lucrèce  s’en  eft  fervi  dans  le  1 1.  livre 
Scilicet  ejfe  gloloft , tamen  cum  fijualtda  confient. 

123.  Quon  rerum  omnium  estfkimuk.]. 
Et  dans  toutes  les  ajfaires  c’ejl  ce  qu'il  y a de  plus  impor- 
tant. 11  a traduit  xe  mot  d 'Hefiade. 

■ KSqçjt  < If  oiïi  tsMir  ag/y®'. 

I2J.  H Æ C 
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CLINIA. 

Oh , cela  s'entend , je  le  ferai  ; & la  chofe 
eft  préfente  ment  en  tel  état , qu  il  eft  abfolu- 
ment  neceffaire  que  je  le  fafie. 

Clitiphon. 

Je  te,  fuis  bien  obligé,  mon  cher  Clinia. 

. . Clinia. 

Mais  l'affaire  eft  quelle  ne  bronche  pas.  * 

v S Y K U S. 

Ho , elle  eft  parfaitement  bien  inftruite. 

C L I T I O H O N. 

Mais  je  fuis  bien  furpris  que  tu  ayes  pû  la 
perfuader  fi  lacilemeut  , car  quelles  gens  ne 
rebute- 1- elle  pas  tous  les  jours? 

S Y R U - S. 

Je  fuis  arrivé  chez  elle  juftement  dans  le  mo- 
ment favorable,  & dans  toutesles  affaires,  c’eft 
ce  qu’il  y a de  plus  important  ; car  j’y  ai  trouvé 
un  Capitaine  qui  la  prefloit  vivement;  elleroe- 
noit  cet  homme  avec  beaucoup  d’adreffe;  trou- 
vant toûjours  des  prétextes  pourlerefufer,  afin 
del’enflamer  davantage  par  ce  refus,  &devous 
/ en  faire  en  même  temps  un  facrificequi  vous  fût 
agréable.  Mais  à propos , Monfieur , prenez  bien 
garde  de  ne  rien  faire  imprudemment  ? vouscon- 
noiffez  votre  pere  ; vous  favez  comme  il  voit 
clair  en  ces  fortes  dechofes.  Oreft-ilquejefaila 

peine 

1ZS.  Hsc  À R T E TRAC  TA  BAT  V1RUM.J  Elle 
mentit  cet  homme  avec  beaucoup  d'cdrejfe.  Cal  c’eft  là 
une  grande  adrcflc  de  faire  à un  amant  un  facrifice 
de  fon  rival,  de  maniéré  que  ce  rival  n’en  foit  que 

5 lus  amoureux-,  voila  auffi  pourquoi  Syrus  vient  de 
ire  à Clitiphon  qu’il  étoit  arrive  chez  Bacchis  dans  le 
moment  favorable,  puis  qu’elle-fongcoit  à lui  plaire 
«n  lui  facrifiant  fon  rival. 

D S 
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13°  Ego  te  autem  novi,  quant  efle  foleas  impotent; 
Inverfa  verba , evcrfas  cervices  tuas  : 

Gemitus , fcreatus , tuffis , rifus , abfiine . 

C L I T I p H O. 

Laudabis, 

S Y R U S.  ' 
videfis. 

• CLITIPH  O. 

tutemet  mirabere. 

S Y R U S. 

Sed  quàm  cito  funt  confecuu  mulieres! 

CLITIPHQ, 

13  j Ubi  funt!  cur  retint  s! 

S Y R U S* 

jam  nunc  h&c  non  e(l  tuai 
C L I T I P H O. 

Scio , apud  patrem  ; at  nunc  intérim  ; 

S Y R U S.. 

, nihilo  magia 

CLITIPHQ, 

Sine. 


S Y R U St 
non  fmam , inquam. 

C L I T I P H Oi 


qu&fo  paulifper. 
S Y R U S.. 


. veto. 

C L I* 

REMARQUES; 

Tji.  Inversa  verba.]  Vos  mats  à double  enfin • 
te.  C’eft  CC  que  Plaute  appelle  verbum  perflexabile . 
Néant  ullum  verbum  fadat  pcrplexabile. 

m Qu’elle  ne  dife  point  des  mots  à double  entente. 

1-3 X.  Ever* 
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peinequevousavezà  vous  contenir.  Je  connois 
vos  mots  à double  entente , l’agilité  de  votre  cou* 
qui  fait  aller  votre  tête  comme  une  giroüete, 
votre  maniéré  de  touffer,  rire  , cracher.  Trê- 
ve à tout  ce  manege-là , je  vous  prie. 
Clitiphon. 

Tu  me  donneras  des  louanges. 

* S T r u s. 

Prenez-y  bien  garde. 

Clitiphon. 

Tu  m’admireras. 

S r r us. 

Mais  nos  femmes  nous  ontfuivide  bienprèsf 
Clitiphon. 

Où  font-elles?  pourquoi  me  retiens  tu? 

S y r u s. 

Dès  ce  moment  elle  n’eft  plus  à vous. 

Clitipon. 

Oui ,-  chez  mon  perc  , s’entend  ; Mais  eiï 
attendant.... 

S y r u s. 

En  attendant,  point  de  nouvelles,- 
Clitiphon. 

Permets-le  moi. 

S y r u s. 

Je  ne  le  foufFrirai  pas,  vous  dis-je;'- 
C l 1 T T p h 0 n. 

Eh,  je  t’en  prie,  un  moment. 

S Y r u s. 

Je  vous  le  défends. 

C t r- 

1}  I.  'ËVERSAS  CER  VICES.]  V'dgilité  de  votre' 
cou , &c.  C’eft  proprement  un  cou  mobile , flexible,- 
qui  tourne  facilement , comme  s’il  étoit  démonté  ÿ- 
c’eft  pourquoi  Lucien  a fort  bien  dit  de  la  même  ma- 
niéré 'TÇp.XfMv  '67nKtKha,y/i^iov , un  cote  rompue 

D * 
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C L I T I P H O. 

Saltem  falutare, 

s r ru  s. 

abeas , fi  fapis. 

C L I T I P H O. 

• - eo.  quid 

Ijlhicf  . 7 

S T R U S. 

manebit.-  ' 

CLITIPHO. 

. . 0 felicem  hominem  ! - - ’ : . 

s r ru  s.- 

ambuïa* 

A C T U S SECUNDUS. 
SCENA  III. 

B ACC  HIS.  ANTIPHILA.  CLJNIA, 
S T RU  S.  CLITIPHO. 

‘ B A C C H I S. 

EDepol,  Antiphïla  mea,  laudo  te,  & fortu- 
natam  judico ,, 

Id  quum  ftuduifti , ifii  forme  mores  ut  ceufimilet 
forent: 

Minime  que,  ita  me  Dii  amtnt , miror,  fi  te  fibi 
quifque  expetit.  J 

Kam  mi hi,  quale  ingenium  haberes,fuit  indi - 
cio  aratie  tua. 


Et 
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Clitiphon. 

Au  moins  que  je  la  faluë, 

S y r u s. 

Si  vous  êtes  fage , allez- vous-en.  . 

Clitiphon. 

Je  m’en  vais.  Et  celui-ci? 

S y & u 3. 

11  demeurera. 

Clitiphon» 

» _ » 

Ali,  qu’il  eft  heureux  ! 

S y r u s. 

Allez  feulement , marchez. 

- ACTE  SECOND. 

SCENE  III. 

. Bacchis.  Antiphile.  Ciinia^ 
Sykus.  Clitiphon. 

Bacchis. 

EN  vérité  , ma  chere  Antiphile  , je  voûs 
trouve  bienheureufe , & vous  méritez  tou- 
t te  forte  de  louanges , d’avoir  pris  foin  que  vos- 
mœurs  répondirent  à votre  beauté;  je  ne  fuis 
pas  furprife  que  tout  lemondevousdelire,  car 
je  puis  juger  de  votre  vertu  par  la  converfa- 
tion  que  je  viens  d’avoir  avec  vous:  êclorsque 
' - D 7 ' je 


U HE  AU  TO  N - TÏMO  RUMÊNO  S. 

f Et  quum  egomet  nunc  mecum  in  animo  vitam' 
tuam  confidero , 

Ad  toque  vofirarum  omnium , volgus  qu&  ab  fi- 
Je  figregant  ; 

Et  vos  ejfejfiiufmodi,  nos  non  ejfty  haud  m 't- 
rabile  efi. 

Nam  vobis  expedit  ejfe  bonus  : nos,  quibufcum 
res  efi , non  Jinunt. 

Qjuippe  forma  impulfi  noftra  nos  amatores  colunt : 
IO  Hac  ubi  imminuta  efi , illi  fuum  animum  alto 
conferunt. 

Nifi  profpeStum  inttrea  aliquid  nobis  efi , defirta 
vivimus. 

Vobis  cum  uno  fimel  ubi  Atatem  agere  decretum 
efi  viro , 

Cttjus  mos  maxume  efi  confimilis  vojirûm;  hi  fi 
ad  vos  applicant  ; N 

Hoc  beneficio  utrique  ab  utrifque  vero  devinci - 
mini, 

ïj  Ut  numquam  ulla  amori  vofiro  incidere  pofitt 
calamitas. 

A N T 1 P H I L A. 

Nefiio  alias  : me  quidem  fimper  fcio  fecijfe  fi- 
dulo , 

Ut  ex  illius  commodo  meum  compararem  corn - 
modurth. 

CLI- 

REMARQ.UES- 

Nos,  QJU  1 B U S CUM  RES  EST,  NON  SI- 
NU  N T.]  Mais  nous  ne  le [aurions , car  les  gens  , 8cc.  La- 
venu  eft  louée  meme  par  les  perfonnes  qui  y ont  re- 
noncé. Baccbiswt ut  exeufer  ici  la  vie  qu’elle  meneÔC 
en  rejette  la  faute  fur  la  neceffité:  Excufe  très-frivo- 
le, car  qui  eft- ce  qui  i’empêclioit  d’abord  défaire 
«C  qu’  Antiphilt  a fait  ? ^ N E s. 
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je  confidere  la  maniéré  de  vivre  de  toutes  cel- 
les qui  comme  vous  ne  veulent  pas  recevoir 
tout  le  monde  , & qui  ne  fe  donnent  qu’à  un 
feul  ; je  trojuve  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que 
vous  ayez  les  inclinations  honnêtes  , & que 
nous  ne  les  ayons  pas.  Il  vous  e(t  avantageux- 
d’être  ainfi;.  mais  nous  ne  le  iaurions,  car  les 
gens  avec  qui  nous  avons  à-  vivre  ne  nous  le 
permettent  pas.  Comme  ils  ne  nous  aiment 
que  pour  notre  beauté  , fi  tôt  que  cette  beau- 
té change  , ils  changent  aufli  , . & portant  ail- 
leurs leurs  inclinations  ; de  forte  que  fi  nous 
n’avons  été  un  peu  prévoyantes  , nous  nous- 
trouvons  abandonnées  de  tout  le  monde  ; &. 
pour  vous  r lors  qu’une  fois  vous  avez  refolu- 
de  pafler  toute  votre  vie  avec  un  feul  homme 
dont  l’humeur  vous  convient , vous  avez  le- 
plaifir  de  voir  qu’on  s’attache  abfolument  à 
vous,  & vous  êtes  liez  également  par  ce  choix 
que  vous  a"vez  fait  l’un  de  l’autre  ; de  forte- 
qu’il  eft  impoflible  que  votre  amour  Unifie  ja- 
mais. 

Antiphue. 

^ Je  ne  fai  pas  ce  que  font  les  autres  ; mais- 
je  fai  bien  que  pour  moi  j’ai  toûjours  été  ap- 
pliquée à faire  mon.  unique  plaifir  de  celui  de 
Clinia,.  . * 

C t ï- 

16.  N e S C 1 o a l I A S.]  Je  ne  fai  pas  ce  que  font 
lis  antres.  Le  cara&ere  à'^Antiphile  eft  admirable.  IL 
n'y  a rien  de  contraint  dans  fa  vertu,  elle  ne  fe  mê- 
le point  de  ce  que  font  les  autres,  ainfi  la  peur  des 
accidens  fâcheux  qui  arrivent  à toutes  ces  créatures , , 
n’a  rien  contribue  à lui  faire  prendre  le  parti  qu’el- 
le a pris. 
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iC  L I N I A. 

ah  ! 

Ergo  , mea  Antiphïla , tu  nunc  fola  reducem  me 
in  pat  nam  facis. 

Nam  , dum  abs  te  abfum  omnes  mihi  labores 
fuere , quoscepi,  levés , 

Xo  Pr&tcrquam  tuï  carendum  quoi  trat. 

S Y RU  S. 

credo. 

C L I T I P H O: 

Syre,  vix  fuffero. 
Hoccine , me  miferum , non  licere  meo  modo  in~ 
gemum  fruï ? 

S Y R U S. 

Imo  ut  pat  rem  tuum  vidi  ejfe  habit  um  , dit * 
etiam  duras  dabit. 

B A C C H I S.  • 

Quifnam  hic  adolefçens  efit  qui  intuitur  nosi 

ANTIPHÏLA. 

ah  f retint  me , obfecro, 

B A C C H I S. 
rAmabo , quid  tibi  eft  t 

A N- 

REMÀRQ.UES. 

ao.  SYRE,  VIX  sïFFERO.I  Syrus,je  ne  puis 
me  retenir.  Tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  Terenceont 
été  trompez  en  cet  endroit , car  ils  ont  fait  dire.ceci 
par  Clinta , fous  prétexte  que  Syrus  a dit  à Clitiphen  à 
la  fin  de  la  Scene  precedente , ambula  , alleyvous  en. 
Mais  ils  dévoient  bien  fentir  que  Clitiphon  étoit  trop 
amoureux  pour  obe'rr  fi  facilement , 8c  pour  s’en  al- 
lei  fi  volontiers , il  demeure  caché  en  quelque  cojxi 
du  Theatre  pourvoir,  ot  pour  entendre  fa  Bacchis , 8c 
de  là  il  die  à Syrus  t je  ne  puis  plus  me  retenir.  Cela 

_ tait 


L’HEAUTON-TIMORUMENOS.  8? 

C L I N i a.  * 

/ Ah,  ma  chere  Antiphile,  vous  êtes  aufli  la 
feule  caufe  de  mon  retour  ; car  depuis  que  je 
vous  ai'  quittée  , toutes  les  fatigues  que  j’ai 
eues  n’ont  été  rien  au  prix  du  chagrin  de  ne 
vous  pas  voir. 

S T R U S.  y 

J’en  fuis  perfuadé, 

Clitiphon. 

Syrus , je  ne  puis  me  retenir.  Malheureux 
que  je  fuis  ! faut-il  qu’il  ne  me  foit  pas  permis 
de  me  fatisfaire  ? 

• Syrus. 

Oh,  vous  nctes  pas  au  bout,  & de  l’humeur 
que  je  connois  votre  pere  , il  vous  en  fera 
bien  avaler  d’autres. 

B A C C H I S. 

Qui  eft  ce  jeune  homme  qui  nous  regarde? 

Antiphile. 

Ah,  foutenei-moi,  je  vous  prie. 

B A C C H I S. 

Qu’avei-vous  ? 

‘ A N- 


Il  dit  cela  fans  qu'elle  P entende,  elle  ne  l'a  pas  en- 
core vû. 


fait  un  ieu  de  Theatre  fort  agréables  & peint  adrai- 
jablement  le  cara&ere  de  clittpbon.  Cette  remarque 
eft  de  mon  pere , 5c  je  ne  doute  pas  que  ceux  qui 
aiment  Terence  ne  lui  en  lâchent  bon  gré. 

22.  D I U ETIAM  DURAS  DABI  T.]  7/  VOUS  en 
fera  bien  avaler  d'autres.  Il  ne  faut  rien  changer  à ce 
paflàgc  Duras  dabit , on  fous-entend  plaças,  & dare 
plaças  eft  dit  comme  dure  ictus , dare  vulnera , dans 
Vtrçile , Ovide  ÔC  Lucrèce, 


24.  Qui» 
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A N T I P H I L A. 
difperii  mifera . 

B A C C H 1 S, 

pérît,  quid fluptt? 

Antiphiiaî  , 

A N T~  I P H I L A. 
videon  Cliniam , an  non? 

B A C C H I S. 

qutm  vides  ? 

C L I N I A. 

falve,  anime  mu 
A N T.  1 P H I L A. 

O mi  exfpettate  Clinia , Jalve. 

C L I N I A. 

ut  vales  ? 

A N T I P H I L J. 

Salvom  venijfe gaudeo. 

CLINIA . 

teneone  te. 

Antiphila , maxume  animo  * exftettata  meo? 

S Y R US.. 

Ite  intro:  nam  vos  jamdudum  exfpeiïat  fenex. 

* Vulg.  exoptata. 

, remarques: 

24.  Quid  STl  pes  : ] Dret\  vous  vient  cette  défaillante.. 

On 
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AntiphilA 
Je  n’en  puis  plus. 

B a c c h i s. 

D’où  vous  vient  cette  défaillance? 

Antiphile. 

Eft-ce  Clinia  que  je  voi? 

B A C C H I S. 

Qui  voyez-vous  ? 

Clinia. 

Bonjour,  ma  chere  Antiphile. 

A n t iphile. 

Bonjour , mon  ôber  Clini^  , que  j’avois 
d impatience  de  vous  voir? 

Clinia. 

Comment  vous  portez-vous? 

Antiphile. 

Que  j’ai  de  joye  de  vous  trouver  en  bonne' 
fanté  1 

* 

Clinia. 

Eft-ce  bien  vous  que  je  tiens,  mon  Antiphi- 
le, que  j’ai  defirée  avec  tant  de  paillon? 

S Y R U S. 

Entrez  au  logis  , car  il  y a déjà  long- temps 
que  vous  faites  attendre  notre  bon  homme. 

On  avoit  mal  expliqué  cet  endroit,  Jhipcre , fignifie 
ici  tomber  en  foibltjfe  , ôc  lion  pas  s'étonner. 
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ACTCJS  TERTIUS. 

S C E N A I. 


CHREMES.  MENEDEMU  S. 
CHREMES. 

T 

J— * Ucifcït  hoc  jqm.  cejfo  pnltare  oftiutn 

Vi- 

REMARQUES. 

T.  LuciscÎt  hocja  M.]  Il  commence  déjà  à 
faire  jour.  Dans  ccttc  façon  de  parler  hoc  fe  rapporte 
à coelum  qui  eft  fous- entendu , car  on  dit  cela  en  re- 
gardant It  Ciel,  riante  dans  le  Curcnlio.  i.  ni. 

Nam  hoc  guidera  edcpol  baitd  multo  pojl  lace  Uecebit. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  Comedie  n’ait 
été  jouée  à deux  reprifes  ; les  deux  premiers  A&cs 
furent  jouez  le  loir  apres  le  coucher  du  Soleil , & les 
trois  autres  le  matin  a la  pointe  du  jour.  L’interval- 
le qui  fepare  le  fécond  8c  lerroiüéme  Afte,  eft  rem- 
pli par  le  fouper  qui  fe  fait  chez  Chremès  dans  une 
nuit  de  débauché.  La  Fête  que  l’on  célebroit*  alors 
donnoit  à Menandre  la  liberté  de  partager  ainfi  fa  Piè- 
ce, 8c  Terence  n’étoit  pas  obligé  de  rien  changer  à 
cette  conduite , parce  que  comme  fes  Comédies  é- 
toient  auffi  jouées  chez  les  Homains  dans  les  Fêreslo- 
leinnelles,  ces  Fêtes  pouvoient  donner  lieu  zTerenct 
de  (uivre  le  même  partage.  Euçrapbius  qui  a fait  des 
Commentaires  fur  cette  Piece,  a crû  que  cela  etoic 
fans  exemple.  Mais  il  s’eft  trompe.  J’ai  fait  voir 

3u ' ^irifiophane  avoit  fait  la  même  chofe , 8c  que  les 
eux  premiers  Adlcs  du  Plmus  furent  jouez  le  foir , 8c 

les 
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ACTE  TROISIEME. 

SCENE  I. 


Chremes.  Menedemos. 
Chremes. 

IL  commence  déjà  à faire  jour;  pourquoi  ne 
vais-je  donc  pas  tout  à l’heure  heurter  à la 

por- 


les  trois  autres  le  lendemain  au  matin , 8c  que  l’in* 
tervalle  du  fécond  au  troifiéme  Afte  eft  rempli  par 
le  voyage  que  Plntus  fait  au  Temple  d'EJ'culape , où 
il  paffe  la  nuit.  Si  l’on  favoit  bien  précifement  à 
quelle  heure  s’ouvre  le  Theatre  dans  ^ iriflophane , on 
trouveroit  fans  doute  que  la  liberté  qu’il  a prife  ne 
lui  a pas  fait  palTer  la  règle  des  douze  heures  qui  doi- 
vent limiter  l’a&ion  Theatrale.  ll  eft  au  moins  cer- 
tain que  Terence  ne  la  paffe point  ici , 8c  qu’il  eft  aufli 
régulier  en  cela  qu’en  tout  le  refte.  Le  Théâtre  s’ou- 
vre après  huit  heures  du  foir , les  deux  premiers  Ac- 
tes ne  durent  tout  au  plus  que  deux  heures , on  fou- 

Îe,  8c  je  veux  que  cet  intervalle  dure  fix  ou  fept 
eures.  Le  troiriéme  A&e  commence  à la  petite 
pointe  du  jour,  comme  Terence  a eu.  foin  de  le  mar- 
quer, en  faifant  dire  à Chromés  , Lucifcit  hoc  jam  , 

„ il  commence  déjà  à faire  jour.  “ Ainli  les  trois 
Aftes , qui  ne  fauroient  durer  plus  de  trois  heures , v 
finiflent  avant  les  fept  heudfc  au  matin.  Mais  ce  qui 
mérité  d’être  bien  remarqué  ici , c’eft  que  ce  troirié- 
me intervalle  entre  dans  l’a&ion , 8c  devient  une  par- 
tie dufujet  aufli  bien  que  dan s vAriJtophanc,  C’eft  dans  ' 

cct 
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Vicini,  primum  ex  me  ut  Jcïat  fibi  filium 
Rediijfe  ? etfi  adolefcentem  hoc  nolle  intellego. 

Verum , cum  videam  mifierum  hune  tam  excru - 
ciarier. 

5 Eju  abitu,  celem  tam  infperatum  gaud'tum , 

Cum  illi  nihil  pericli  ex  indicio  fiet  ? < 

Haud  fiaciam:  namt  quod  potero  , adjutabo  fi- 
nem. 

Item  ut  filium  meum  amico  arque  &quali  fuo 
mVideo  infiervire , er  fiocïum  ejje  in  negotiis. 
j|0  Nos  quoque  fines  e/l  aquom  fienibus  obfiqui . 


MENEDEMU  S. 
jtut  ego  profit  fto  ingenio  egregie  ad  mifierias 

Natus  fum  , aut  illud  fialfum  efi  , quod  volge 
audio 

Dici, 

* 

R' E MARQUES. 

Ctt  intervalle  que  Chremès  s’apperçoit  des  libertés  que 
Clitiphon  prend  avec  Bucchis , 8c  c’eft  ce  qui  donne  lieu 
à tout  le  jeu  de  Theatre  du  troifiéme  A&e.  Si  les  , 
Critiques  avoient  bien  pris  garde  à cela,  ils  n’ auraient 
jamais  écrit , vajta  ir  hians  & inanis  Ctmœdia,  eft. 

„ Cette  Comédie  eft  vuide,  il  y a du  temps  perdu  « 
On  Jie  fauroit  faire  ce  reproche  à Terence , puifque  ce 
qu’ils  appellent  vuide , 8c  temps  perdu  , vaftnm  & 
bia.ru , a une  liaifon  neceffaire  avec  le  fujet,  8c  qu’il 
en  eft  même  le  fondement.  Si  Terence  avoit  partagé , 
fa  Piece  de  manière  que  cet  ifitervalle  n’eut  point 
fait  partie  de  fon  fujet , cela  auroit  été  ridicule  8c  in- 
fuportable.  Si  l’on  faifofr  aujourd'hui  jouer  le  com- 
mencement d’une  Piece  de  Moliere  , 8c  demain  la  fin , 
il  n’y  aperfonne  qui  ne  fe  moquât  de  ce  partage, 
tuais  Terence  & Ménandre  étoient  trop  habiles  pour 

pren- 
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porte  de  notre  voifin,  afin  de  lui  apprendre  le 
premier  que  fon  fils  eft  de  retour?  quoi  qu’on 
me  dife.que  ce  jeune  garçon  ne  veut  pas  qu’il 
le  fâche.'  Mais  voyant  la  douleur  que  ce  pau- 
vre pere  a de  l’abfence  de  fon  fils  qu’il  aime  fi 
tendrement,  pourrois-je  lui  cacher  un  bonheur 
qu’il  attend  fi  peu  ; fur  tout  puis  que  cela  ne 
peut  faire  aucun  tort  à ce  jeune  garçon.  En 
vérité  jenefaurois  m’en  empêcher;  8c  je  fervi- 
rai  ce  bon-homme  en  tout  ce  qu’il  me  fera  poffi- 
ble  ; 8c  comme  mon  fils  8c  le  fien  font  fort 
unis,  8c  qu’ils  vivent  dans  une  parfaite  amitié, 
8c  n’ont  rien  de  caché  l’un  pour  l’autre  , il  eft 
jufte  que  nous  autres  vieillards  nous  vivions  de 
même  enfemble  , 8c  que  nous  nous  rendions 
tous  les  bons  offices  que  nous  pourrons. 

M E N E D E M E. 

Ou  je  fuis  né  plus  que  tous  les  autres  hom- 
mes pour  la  peine  8c  pour  les  ennuis,  ou  ce 
qii’on  dit  d’ordinaire  eft  faux  , que  le  temps 

em- 

{ 'rendre  de  ces  libertés,  ils  connoiiTolent  trop  bien 
’art  du  Théâtre.  On  trouveroit  aujourd’hui  des  oc- 
calîons  où  l’on  pourroit  faire  avec  grâce  ce  qu’ils  ont 
fait  , &où  ce  feroit  même  une  necefllté  de  lefairej 
mais  pour  cela  il  faut  de  l’adreflê  & du  jugement. 

2.  P R I M U M K ME  UT  SCUT.JÛ  pourquoi  t' C- 
tre  pas  le  premier  à lui  apprendre.  Mon  perelifoit,  pri- 
mo  è me  ut  feiat  , comme  dane  la  fécondé  Scene  de 
l’Aftc  r. 

'Vt  hanc  latitiam  nec  opinant i prtmtts  ei  objicerem  iomi. 
II.  Aut  ego  profecto  ingenio  e G R E- 
O x e ad  M I s E r i a s.]  Ou  je  fuis  né  plus  que  tous  les 
autres  hommes.  Memdcmc  fort  de  fa  mailon  des  la  poin- 
te du  jour  pour  retourner  à fon  travail.  Car  il  a déjà 
dit  qu’il  ne  veut  fe  donner  aucun  relâche.  Cela  eft 
fort  bien  conduit. 


21.  Va- 
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Dici,  dïem  adimere  Agritudinem  hominibus : 

\ 

Nam  mihi  quidem  quotidie  augefcit  magis 
PS  De  filio  Agritudo , e?  quant o diutius 

■Abefi,  magis  cupio  tanto , er  magis  defidero. 
CHREMES. 

Sed  ipfum  egrejfum  foras  video  : ibo , alloquar , 
Menedeme , falve:  nuntium  apporto  tibi. 

Cujus  maxume  te  fieri  participem  cupis. 


MENEDEMUS. 
Nunquidnam  de  gnato  meo  audifti , Chremef 
CHREMES, 

Valet,  atquevivit. 

MENEDEMUS. 

- ' ubinam  ejl  qu&fo  î 
CHREMES.  ' 

hic  apud  me  domi. 
MENEDEMUS. 

'Meus  gnatus ? „ « 

CHREMES, 
fie  e(l. 

v MENEDEMUS. 
venit  ? 

y CHREMES. 

certe . 

MENEDEMUS. 

Clinia 


Meus  venit  f. 


C H RE- 


REMARQ.U£S. 
ai.  Valet  a t q^u  evivit.]  Il  fe  parte  fart 
'bien.  Le  Latin  dit  mot  à mot  : Il  fe  Porte  bien  & ejl 
plein  de  vie.  Chrêmes  devoit  dire , il  eft  plein  de  vie , 
vivit,  & il  fe  porte  fort  bien,  valet.  Mais  comme.//  ejl 
plein  de  vie  ne  laffurc  pas  fi  tôt  un  pcic  plein  d’af- 

fcftioa 
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emporte  nos  chagrins,  car  chaque  jour  je  fens 
augmenter  ceux  que  j’ai  de  l’abfence  de  mon 
fils  ; & plus  il  y a de  temps  qu’il  m’a  quité  , 
plus  je  defire  avec  impatience  de  le  revoir,  &: 
plus  j’ai  de  regret  de  l’avoir  perdu. 

CHREMES. 

Mais  le  voila  lui-même  qui  fort,  je  vais  lui 
parler.  Bonjour,  Menedeme;  je  vous  apporte 
une  nouvelle  que  vous  ferez  bien-aife  de  favoir. 

Menedeme. 

Avez-vous  appris  quelque  chofe  de  mon  fils, 
Chremès? 

Chremes. 

31  fe  porte  fort  bien.  x 

Menedeme. 

Eh,  où  eft-il,  je  vous  prie? 

Chremes. 

Chez  moi. 

Menedeme; 

Mon  fils? 

Chremes. 

Oui. 

Menedeme, 

Il  eft  venu  ? 

Chremes. 

Il  eft  venu. 

Menedeme. 

Mon  cher  Clinia  eft  venu  ? 

Chrh- 

fe&ion  il  commence  par  le  terme  le  plus  confolant, 
il  Je  porte  bien.  Mais  comme  cela  n’auroit  point  de 
grâce  en  notre  Langue , où  il  ne  feroit  pas  même 
lenti , il  a fallu  fe  contenter  de  mettre  il  fe  porte 
bien. 

Tome  //,  B*  jî,  Avr 


’ . Digitized  by  Google 


$8  HEAUTON-TIMORUMEN05L 

CHREMES. 

. ' dixi. 

MENEDEMU  S. 

eamus , duc  me  ad  eum , obfecrt. 
CHREMES. 

JH  on  volt  te  [cire  fe  rediijfe  etiam  ; z?  tuum 
Xj  Confpetiurn  fugitat  ob  peccatum.  tum  hoc  timet  , 
Ne  tua  duritia  antiqua  ilia  etiam  adaufta  fit. 
MENEDEMU  S, 

. Non  tu  ei  dixifli , ut  ejfem  ? 

CHREMES. 

non. 

MENEDEMU  S. 

quam  ob  rem , Chreme  ? 

CHREME  S. 

Quia  pejfume  iflhuc  in  te  atque  in  ilium  confulis  , 
Si  te  tam  leni  & vitto  ejje  animo  ofienderis.  ' , . 

MENEDE  MUS. 
jo  No#  pojfum  : fatis  jam , fatis  pater  durits  fui. 

CHREMES. 

* ah  t 

Vehemens  in  utramque  partem  , Meneàeme , es 
nimis , 

Aut  largitate  nimia , aut  parfimonia. 

In 


R E M A R Q_U  E S. 

3 Z.  Av  T largitate  nimia,  aut  par- 
si  m O N i a.]  Vous  êtes  ou  trop  prodigue , ou  trop  ména- 
ger. Cela  cft  heureux , U appelle  prodigalité',  la  trop 

_ . grau- 
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CHREMES. 

Cela  eft  comme  je  vous  le  dis. 

M E N E D E M E. 

Allons;  que  je  le  voye,  je  vous  prie^ 

Chremes. 

Il  ne  veut  pas  que  vous  lâchiez  encore  qu’il 
•eft  de  retour  ; il  vous  fuit  à caufe  de  la  faute 
qu'il  a faite;  & il  craint  que  la  dureté  que  vous 
aviez  pour  lui  ne  foit  encore  augmentée. 

Menedeme. 

Eft- ce  que  vous  ne  lui  avez  pas  dit  dans  quels 
fentimens  je  fuis  préfentement? 

Chremes. 

Non. 

Menedeme. 

Et  pourquoi  non , Chremès? 

Chremes. 

Parce  que  vous  prenez-là  un  mauvais  parti, 
& pour  vous  & pour  lui , de  lui  faire  connoî- 
tre  que  vous  êtes  fi  doux  , & que  vous  ne 
pouvez  refifter  davantage. 

Menedeme. 

Je  ne  puis  faire  autrement  ; j’ai  eu  allez,  de 
rigueur  jufqu’ici. 

Chremes. 

Ah  ! Menedeme , vous  outrez  tout , & vous 
paflez  d’une  extrémité  à l’autre , vous  êtes  ou 
trop  prodigue  , ou  trop  ménager.  Quelque 

che- 

grande  douceur,  la  trop  grande  complaifance,  êc 
ménagé , Sç  éïMWniic  trop  grande,  U trop  grande 
ligueur. 

£a  . *35,  Q.V-» 
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In  eandem  fraudem  ex  hac  re  atque  ex  ilia  in- 
cides. 

Primum  olim  potius  quant  paterere  filium 
35  Commeare  ad  mul  'ierculam , qui  paululo 

Tum  erat  contenta , cuique  erant  grata  omnia , 
Proterruifii  hinc.  ea  coatïa  ingratiis 
Poft  ilia  cæpit  viflum  volgo  qu&rere. 

Nunc  y quurri  fine  magno  intertrimento  non  potejl 
{40  Habert,  quidvis  dare  cupis.  nam,  uttufcias, 
Quàm  ta  nunc  inftrutta  pulcre  ad  perniciem 
fi  et; 

Primum  jam  ancillas  fecum  adduxït  plus  decem 
Oneratas  vefle , atque  auro.  fatrapes  fi  fiet, 
Amator , fujferre  numquam  ejus  fumptus  queat  : 
45  Nedum  tu  pojfis. 

MENEDEMV  S. 
efine  ea  intusï 

C H R E - 

REMARQUES. 

3 J.  Q_U  Æ PAULULO  TUM  ERAT  ÇONTF.N- 
T A.]  Chez,  une  femme  qui  en  ce  temps- là  fe  contentait  de 
feu.  Chremès  parle  ainfi  parce  qu’il  croit  que  Bacchis 
cft  la  maîrreflc  de  Clinia. 

40.  Na  MUT  T U SCIAS  QU  AM  EA  NUNC 

INSTRUCT  A.]  Car  afin  que  vous  fâchiez,  comme  elle 
a maintenant.  Cliremès  prend  Bacchis  pour  la  M ait  relie 
du  -fils  de  Menedeme , fie  c’eft  celle  de  Ton  fils.  Ce 
jeu  de  Théâtre  cft  admirable. 

43.  Oneratas  veste  atque  auro.]  Char-, 
vies  d'habits  & de  bijoux.  Ces  Servantes  portoient  des 
habits  & des  bijoux  pour  leur  Maitrefle.  J’ai  expli- 
que cette  coutume  dans  les  Remarques  fur  la  leçon- 
de  Comedie.  Car  Tertnce  n’a  pas  voulu  dire  que  ces 
Servantes  avoient  elles- mêmes  des  habits  d’or  fie  d’ar* 
• geut , 
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chemin  que  vous  preniez  de  ces  deux-là,  vous 
tomberez  dans  le  même  précipice.  Autrefois 
quand  l'amour  de  votre  fils  ne  faifoit  que  com- 
mencer, au  lieu  de  fouffrir  qu’il  allât  chez  une 
femme  qui  "en  ce  temps-là  fe  contentoit  de  peu , 
& qui  avoit  de  l’obligation  des  moindres  chofes 
qu’on  faifoit  pour  elle , vous  le  chaiïâtes  de  vo- 
tre maifon.  Cette  créature  contrainte  parla  né- 
ceflitë,  reçut  enfuite  malgré,  elle  tous  ceux  qui 
la  vouloient  aller  voir.  Préfentement  qji’il  ne 
peut  avoir  ce  commerce  fans  faire  unedépenfe 
prodigieufe,  vous  voila  prêt  à tout  donner.  Car 
afin  que  vous  fâchiez  comme  elle  a maintenant 
tout  ce  qu’il  faut  pour  bien  riüner  les  gens,  elle 
rriene  avec  elle  plus  de  dix  filles  cou  vertes  d’or 
& d’argent.  Quand  fon  Amant  feroit  un  Satra- 
pe , fine  pourroit  fournir  à ces  dépenfes , à 
plus  forte  raifon  n’y  pourrez- vous  refifter. 

M B N £ D E M E, 

Eft- elle  chez  vous? 

Chri- 


gcnt,  cela  feroit  ridicule;  mais  on  n’a  pas  laifTé  de 
s’y  tromper. 

Satrapes  si  jie  t.]  Quand  fon  ^ Amant  feroit 
un  Satrape.  On  a cru  que  Mtnandre  s’étoit  fervi  du 
mot  de  Satrape,  parce  qu’.l  étoit  du  tèmps  des  Rois 
de  Perfe',  car  c’clt  un  mot  Perfan  qui  fignifie  Gouver- 
neur  de  Province.  Maisc’eft  une  fort  méchante  raifon. 
Dans  la  fécondé  Comédie , qui  eft  auffi  tirée  de  Mé- 
nandre, il  eft  parlé  de  Pyrrhus  ; il  faut  donc  dire  auflî 
que  Pyrrhus  étoit  du  temps  des  Rois  de  Perfe.  11  y 
avoit  long  temps  que  Darius  Codon, anus , le  dernier 
des  Rois  de  Perfe,  étoit  mort,  quand  Men&ndre  vint 
au  monde,,  car  ce  grand  Poète  vivoit  du  temps  de 
Pielo/nse  Philadelphc , 

E 3 
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CHREMES. 

fi  fit  y rogas? 

Senfi:  nam  ei  unam  cœnam  , atque  ejus  comi - 
tibus 

Dedi.  quod  fi  iterum  mi  ht  fit  danda,  attum  fiet. 

Ham , ut  alia  omittam , pytijjando  modo  mihi 

• Quid vint  abfumfit!  fie , Hoc,  dicens,  ajperum, 

J°  Pater , efi  : aliud  lent  us,  fodes,  vide . 

RelevfHolia  omnia , omnes  ferias: 

Omnès  bahut  folicitos , atque  bac  una  rtox. 

Quid  te  futur um  cenfes,  quem  ajfidue  exedentf 

Sic  me  Dît  amabknt , ut  me  tuarum  miferitum 
efi, 

5 S Menedeme  t fortunarum. 

MENEDE  MUS. 

faciat  quod  lubet  ; 

Sumat,  confumat,  perdat  : decretum  eft  pat*, 
Dum  ilium  modo  habeam  mecum. 

. ..  C H R E M E S. 

fi  certum  efi  tibi 

Sic  facere , illud permagni  referre  arbitror , 

Ut  nefeientem  fentiat  te  id  fibi  dare. 

ME  NEDEJdU  S. 

Co  Quid  faciam ?. 

C H R E-~ 

REMARQUES. 

48.  P Y T I S S and  O.]  En  goûtant  le  vin.  Pytiffare 
eft  un  mot  imitatif,  qui  expiimc  le  bruit  qu’on  fait 
des  lèvres  quand  on  rejette  le  vin  qu’on  a pris  dans 
la  bouche  pour  y goûter  Pylijfo,  du  Grec pytiz.o,  qui 
vient  de  ptno,  qui  lignifie  fpitere , cracher. 

49.  ASPERUM,  Pater.]  Celui-ci  tft  un  peu  dur. 
Ce  font  les  propres  termes*  afptrum  ài  lene.  Caton 

vi~ 
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CHREMES. 

Si  elle  y eft  ? belle  demande  ! je  l’ai  bien 
fenti  qu’elle  y eft  ; je  lui  ai  donné  unfoupé' 
& à toute  fa  troupe  , & fi  j’en  devois  donner 
un  autre  , je  ferois  ruiné  ; car  fans  parler  des 
autres  chofes,  en  goûtant  feulement  le  vin  avec 
fa  mine  dédaigneufe  , quelle  quantité  ne  m’en 
a-t-elle  pas  gâtél  en  me  difant,  celui-ci  eft  un. 
peu  rude,  bon  pere,  voyez , je  vous  prie,  fi 
vous  n’en  auriez  pas  de  plus  doux.  J’ai  percé 
tous  mes  tonneaux.  Tous  mes  gens  fuffifoient 
à peine  à la  fervir.  Et  ce  n'eft  là  qu’une  nuit. 
Que  penfez-vous  donc  devenir  , vous  qui  fe- 
rez mangé  tous  les  jours  de  cette  maniéré  ? 
quand  j’ai  vû  cela,  je  vous  jure  que  vous  m’a- 
vez fait  pitié. 

Menedeme. 

Qu’il  fafîe  tout  ce  qu’il  lui  plaira  , qu’il  dé- 
penfe,  qu’il  confume,  qu’il  perde  , jrai  refolu 
de  tout  fouffrir,  pourvû  que  je  l’aye  avec  moi. 

Chremes. 

Si  vous  voulez  en  ufer  ainfi  , il  mefembîe 
au  moins  , qu’il  eft  fort  important  qu’il  croycr 
que  vous  lui  donnez  de  quoi  faire  toute  cette 
cépenfe  fans  le  favoir. 

Menedeme. 

Que  dois-je  faire? 

C H R E- 

vinum  afpertim  Une  fier!. 

il.  Kr.LEVI  O M N I A D OLIA,  O M N E S SE- 
R i A s.]  J'ai  percé  tous  mes  tonneaux.  Mot  à mot,  fiai 
perte  tous  mes  tonneaux  & toutes  mes  cruches.  Mais  cela 
n’eft  pas  à nos  maniérés.  J’ai  percé  tous  mes  ton- 
neaux, dit  tout.  TJeLinerc , c’cft  oter  la  poix  avec  la- 
quelle on  bouchait.  ' 
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k . CHREMES. 

quidvis  potius  quàm  quod  cogitas  : 
Peralium  quemvis  ut  des , falli  te  Jinas 
Technis  per  fervolum.  etfi  fubfenfi  id  quoque, 
ïllos  ibï  ejfe,  çt*  inter  ft  agere  clanculum  ; 

Syrus  cum  illo  veflro  confufurrat  : conferunt 
.Confilia  adolefcentes  : z?  tibi  perdere 
Talent um  hoc  patio  fatius  efi , quam  illo  minam 
Non  nunc  de  pecunia  agitur  ,fed  illud  K quo  modo- 
Minimo  periclo  id  demus  adolefcentulo. 

Nam  fi  femebtuum  animum  is  intellexerit 
70  Prius  proditurum  te  tuam  vitam , cr  prius 

Pecunia m omnem , quam  abs  te  amittas  Jilium , 
v huit  _ 

Quantum  fenejlram  ad  nequitiam  patefeceris  ! 

«■  Tibi  autem  porro  ut  non  ft  fuave  vivere. 

Nam  détériorés  omr.es  Jumus  licentia.  ■ 

7 5 tpluadcunque  incident  jn  menttm  , volet  : nectue 
id 

: Putabit,  pravnmne  an  rettum  ft  quod  petet. 

* Tu  y rem  perire,  er  ipfum  non  poteris  pati. 

Dure  denegaris  t ibit  ad  illud  illico, 

Quo  maxume  apud  te [e  valere  fentiet.,. 

80  Abiturum  fe  abs  te  efe  illico  minabitur. 

ME  N E D E M U S. 

Videre  verum , atque  ita  uti  res  efl , dicere-. 

y CHREMES . 

Somnum  hercle  ego  hac  notle  oculis  non  vidi  mets, 
Dum  id  quuro , tibi  qui  filium  re/iituerem. 

M E- 


> ■ 
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CHREMES.’ 

Tout  ce  que  vous  voudrez  , plûtôt  que  ce 
que  vous  avez  refolu;  faites  donner  par  quel- 
qu’autrequel  qu’ilfoit;  laiffez-vous  tromper  par 
un  Valet.  Vous  n’attendrez  pas  long-temps  , 
je  me  fuis  déjà  apperçu  qu’ils  y travaillent , & 
qu’ils  machinent  quelque  chofe  entr’eux.  No- 
tre Syrus  eft  toûjours  en  chuchetant  avec  votre 
Valet.  Les  jeunes  Maîtres  fontauffi  desconfe- 
rences  enfemble;  ilvousferoit  plus  avantageux 
de  perdre  a cinq  cens  écus  de  cette  maniéré,  que 
trois  b piftoles  de  l’autre.  Ce  n'eft  pas  à l'argent 
qu’il  faut  prendre  garde  , mais  à le  donnera  ce 
jeune  homme  avec  le  moins  de  péril  que  nous 
pourrons;  carfi  unefoisil  connoît  votre  foible, 

* & que  plûtôt  que  de  foufîrir  qu’il  s’en  aille, 

vous  êtes  en  état  de  hazarder  votte  repos  8c 
votre  bien  : Oh  quelle  porte  ne  lui  ouvrez- 
vous  pas  à la  débauche  ? il  arrivera  de  là  que 
la  vie  vous  fera  à charge  ; car  la  licence  nous 
perd  tous  tant  que  nous  fommes.  11  voudra' 
tout  ce  qui  lui  viendra  dans  l’elprit , fans  ja- 
mais examiner  ji  ce  qu’il  demandera  fera  jufi- 
te  ou  non.  Vous  ne  pourrez  voir  périr  votre 
bien , & le  voir  périr  lui- même  , vous  lui  re- 
fuferez  de  l’argent  ; auffi-tôt  il  aura  recours  au 
moyen  qu’il  croira  infaillible  pour  fe  faire  va- 
loir auprès  de  vous , il  vous  menacera  fur 
l’heure  de  vous  quiter. 
c ' MENBDEME. 

Il  me  fembleque  ce  que  vous  dites  eft  vraie 

C H R E M B S. 

* En  vérité  je  n’ai  pas  fermé  l’œil  de  toute  la 
nuit,  pour  chercher  les  moyens- de;  vous  ren-  - 
dre  votre  fils.  / (.  * 

a un  talent,  b une  mine. 

E s * ’ M Jtr 
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• MENEDE  MUS. 

Cedo  dextram  : porro  te  oro  idem  ut  fadas 
Chreme. 

CHREMES. 

o S Paratus  fum. 

MENEDE  MUS. 

fciri  quid  nuncfacere  te  vélo  ? 
CHREMES. 

Die. 

MENEDE  MUS. 
quod  fenfijli  illos  me  inciperè  f aller  e,  ■ 
jd  ut  maturent  facere  : cupio  illi  dare 
Gjuod  volt:  cupio  ipfum  jam  videre. 

CHREMES. 

operam  dabo. 

• Syrus  eji  adprehendendus , atque  adhortandus 

mihi. 

0°  A me  nefeio  quis  exit.  concédé  hinc  domum , 

Ne  nos  inter  nos  congruere  fendant. 

Paulum  hoc  negotii  mihi  obftat  : Simus , V1  Crito  , , 
Vicini  nofir  't,  hic  ambigunt  de  finibus: 

Me  cepere  arbitrum.  ibo , ac  dicam , ut  dixeram > , 
95  Operam  daturum  me , hodie  non  pojjt  his  dare. 
Continua  hic  adero.  ' • r 

* ‘ V M E N E D E M U S. 

ita  qu&fo.  Dii  vofiram  fidem  ÿ.. 

Itari  comparatam  ejje  hominum  naturam  om- 
nium, 

■ : . Alie~ 

REMARQUES, 
jo.  Concédé  hinc  d o m u m.]  ^1llez.-vous-en. 
eùrcmès  txouvc  un  £rétextC  plaufiblc  Si  néceflaire 
■’  pouï 
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Menedeme. 

Donnez- moi  votre  main  : je  vous  prie,  mon 
cher  Chremès  , de  continuer  comme  vous  a-  , 1 
vez  commencé.  ••  >* 

CHREMES. 

Ceft  mon  deffein. 

M E N E D E M E. 

Savez- vous  ce  que  je  voudrois  que  vous 
fiffiez  ? * 

CHREMES. 

Dites-le;moi. 

M E N E D E M E. 

Puis  que  vous  avez  apperçu  qu’ils  trament 
quelque  fourberie. , au  nom  de  Dieu  qu’ils  fe 
hâtent,  je  defire  extrêmement  de  lui  donner 
tout  ce  qu’il  veut;  je  veux  voir  mon  fils. 

’C  H R E m e s. 

J’en  aurai  foin  ; il  me  faut  prendre  SyrusSc 
l’exhorter  à le  Faire  ; mais  quelqu’un  fort  de 
chez  moi.  Allez- vous-en  , afin  qu’ils  ne  s’ap- 
perçoivent  pas  que  nous  foyons  de  concert  ? 
j'ai  une  petite  affaire  ; Simus  & Criton , deux 
de  nos  voifins,  font  en  différend  fur  les  limites 
de  leurs  terres,  ils  m’ont  pris  pour  arbitre  , je  ■ * 

m’en  vais  les  trouver  , &:  leur  dire  que  je  ne  • . 

piiis  vaquer  à cette  affaire  aujourd’hui , com- 
me  je  leur  avois  promis  , je  ferai  ici  dans  un 
moment.  ~ j/  ' , ; - ■ j *• 
Menedeme. 

Je  vous  en  prie.  Grands  Dieux  ï faut- il 
que  tous  les  hommes  foient'  faits  de  maniéré 
qu’ils  voient  beaucoup  plus  clair  dans  les  af- 
3-  faire» 

pour  obliger  Menedeme  à rentrer  lui , 5c  à ne 
pas-allci  à fon  travail  comme  il  l’ avoir  refoin.  * 

E 6 58,  Ali  s* 


' Digitized  by  Google 


io8  H EAU  TO  N-T I M ORUMEN  OS,. 

Aÿena  ut  melius  videant  z?  dijudicent  quàtn 
fuaf 

, An  eo  fit , quia  in  re  nofira , aut  gaudio 

loo  Sumus  pr&pediti  nimio  , aut  agritudine  ? 

Hic  mihi  nunc  quant o plus  fapit , quam  egomet 
, mihi! 

CHREMES. 

DiJJolvi  me , otiojus  operam  ut  huic  darem. 
REMARQUES. 

t 

58.  Aliéna  u t melius  videant  e t di- 
judicent QJU  A M s U a.]  Ils  voyait  beaucoup  plus 
clair  dans  les  affaires  des  autres  que  dans  tes  leurs.  Me- 
né dtmc  ne  dit  ceci  que  pour  parler  de  lui- même,  car 
quoi  que  cela  foit  vrai  aulfi  par  raport  à Chrtmès , ce- 
la ne  fe  trouve  vrai  à cet  égard , que  parce  que  c’ett 
.v  une  vérité  générale  que  l’on  peut  connoitre  lans  rien 
. favoir  d’un  tel,  ou  d’un  tel.  Menedeme  ne  connoifloit 
pas  Chremès 5c  dans  tout  ce  que  nous  avons  vû  il 
,n’y  a rien  qui  ait  pû  le  lui  faire  connoitre  , il  ne 

Souvoit  donc  pas  l’avoir  ici  en  vue,  5c  comme  j’ai 
Le , il  ne  parle  que  de  lui- même,  autrement  T et  ente 

au- 


ACTUS  TERTIüa 

, ' ■ « • 'J  . • 

SCENA  IL, 

G * b'  . 

S Y R U S.  C H R E'M  E S, 

S T R U S. 

HAc  illac  circumcurfa , inveniendum  efi  ta* 

mà 

■ Argenff 
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faites  des  autres  que  dans  les  leurs  ; cela  ne. 
viendroit-il  point  de  ce  que  dans  nos  propres 
affaires  la  trop  grande  joye,  ouïe  trop  de  cha- 
grin , ne  nous  laiflent  pas  le  jugement  libre  ? 
voyez  comme  ce  Chremès  eft  beaucoup  plus 
habile. en  ce  qui  me  concerne  , que  je  ne  le 
fuis  moi-même. 

C H R.  E M E S. 

J’ai  dégagé  ma  parole,  afin  d’avoir  le  temps 
de  rendre  fervice  à ce  pauvre  homme. 

auroit  fait  une  faute  qu’on  ne  pourroit  excufèr, 
ioz.  Dissolvime.otiosus  O P K R A M' 
ut  huic  dare  M.].  J'ai  dégagé  ma  parole  afin  d'a- 
voir le  temps  de  rendre  fervice  à ce  pauvre  homme.  Chre- 
mès eft  rentré  un  moment  chez  un  de  lès  voülns  qui. 
e'toient  en  different,  8t  après  s’ëtre  dégagé  , il  refforr. 
Cependant  Menedeme  eft  rentré  chez  lui;  ainfi  ceux 
qui  ont  écrit  le  dernier  vers  de  cette  Sc^e , otiofut 
tpiram  ut  tibi  darem , fe  font  trompez;  car  Menedema 
n’étant  plus  fur  le  Theatre , Chremès  ne  peut  lut  a* 
drefter  ces  paroles.  Il  faut  donc,  otitfus  operam  ut  huis 
darem . 


ACTE  TROISIEME. 

SÿENE  II. 


S y r u s.  Chremes.’ 

S Y R U S. 

COurs'  tant  que  tu  voudras  de  côté  St 
d’autre,  fi  faut -il  toûj  purs  trouver  de 
E y • rar^ 

* 


no  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

Argentum , intendenda  in  fenem  eft  fallacia t 

^CHREME  S. 

Num  me  fefellit,  hofce  id  ftruere  ? videlieet 
llle  ClinU  ftrvus  tardïufculus  eft  : 

5 Idcirco  huit  nçftro  trad'tta  eft  provincia.  * 

S Y R U S. 

Gjjtis  hic  loquitur  ? perii , numnam  h&c  audiit? 
CHREMES. 

Syre. 

S Y R U S. 

■ ■ htm* 

CHREMES. 

Quid  tu  ifth'tc  ? 

s r r u s. 

Itffi  equidem;  fed  te  d émir  or , Chreme , 
Tarn  mine,  qui  heri  tantum  biberis. 

CHREMES.  '■ 

nihil  nimis. 

S Y R U S. 

Nil,  narras ? vifa  vero  eft,  quoi  dici  folet 

10  AquiU  feneftus.  . • - 

CHREMES . 

-,  ~ r ■ -r  - - • ' • > 

• i état  • 

s r- 

R E M A R Q^  U E S.;  ‘ 

2,  Ï'N  T E N D E N D A I N S E N E M EST  F ALLA- 
CI  A.]  Et  tendre  quelque  piège  an  ion  homme.  Chremès 
flfoit  que  Syrus  {îaile  ici  de  Menedeme  ÔC  c’en  de  luir- 
même.  C’eft  un  jeu  de  Thentjre  foit  plaifanr.  ;• 

3 0.  A OUI  UÆ  S-E  NECTVS.j  U Vicitlejfe  de  l ai - 
‘ - \ '*  * . &!** 


r 
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l’argent , 8c  tendre  quelque  picge  au  bon”!' 


homme. 


Chr-eme  s; 


Me  fuis-je  trompé , quand  j’ai  dit  qu’ils  ma- 
chinoient  quelque  chofe  ? fans  doute  que  le 
Valet  de  Ciinia  eft  un  peu  pefant,  voila  pour- 
quoi llin  a donné  cette  commiflion  au  nôtre.. 
. S y r u s. 

Qui  parle  ici  ? je  fuis  perdu  !.  n’a-t-il  point 
ouï  ce  que  j’ai’  dit  ? 

Ckremes, 

, Syrus. 

S Y R (J  S. 

Ha,  Monfi'eur. 

* _ ' 

CHREMES 

Que  fais- tu  ici? 

' c* 

S Y R U St 

Pas  grand’  chofe.  Mais  en  vérité  je  vous  * 
admire  d’être  levé  de  fi  bon  matin , vous^m* 
bûtes  tant  hier  au  foir. 

< CHREMES. 

Eh  pas  trop, . - 

Syrus. 

Pas  trop,  dites-vous  ! Ma  foi , Mônfïcur  J. 
vous  avez,  comme  dit  le  Proverbe , la  vieil- - 
lefle  de  l’ Aigle.  ..  , ..  f _ r 

Chremes, 

Doucement,  doucement. . 

Sri 

gle.  Creft  à dire  une  vieillelTe  verte  Scvigoureufè, 
comme  celle  dePAiglc  qui  ne  meurt  jamais  de  vieil- 
iefle , 5c  qui  fur  la  lin  de  fa  vie  ne  peut  fe  conferyer 
aq’en  beuvaot  toujours.  1 i • 

• " ' «*  13.  I T A 
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s y r u s. 

mul  'ier  ejl  eommoda : O' 

Ta  cet  a , hic  meretrix. 

CHREMES. 

fane,  idem  vifa  ejl  mihï. 
\ S T R U S.  • 

Et  quidem  hercle  forma  Incident  a. 

CHREMES.- 

. fie  fatis. 

S Y RU  S. 

Ita  non  ut  olim , fed  ntl  nunc , fane  bona: 
Minime  que  miror , Clinia  hanc  [i  dépérit: 

l S Sed  habet  patrem  quendam  avidum  , miferum 
atque  aridtim , 

Vicinum  hune:  no  fin'  ? at  quaf  is  non  dïvitiis 
Abimdet , gnatu  ejus  profugit  inopia. 

Sein  ejje  faclum , ut  dico  ? 

C H R EM  E\ 


• quid  ego  nefeiam  ? 

Hom'mem  piflrino  dignum  ! 

• S Y R U S. 

quemf  \ 

CH  RE'- 

REMARQUES. 

• I},  Ita  NOHUT  OLIM,  SHD  V T I NUNC, 

S A N E BONA.]  Elle  ne  P ejl  pus  comme  les  femmes  de 
votre  temps.  Je  lins  perfuadée  que  le  fens  que  j’ai  fui- 
vi  dans  ma  Traduction  eft  le  véritable.  C’eftunefla- 
teiie  de  Syrus,  qui  fc  conforme  ici  aux  manières  des 
vieillards  qui  trouvent  toujours  ce  qu’ils  ont  vû  dans 
leurs  jeunes  ans,  & plus  beau,  Sc  meilleur  que  ce 
qu’ils  voyent,  On  peut  pourtant  donner  un  autre  fens 


/ 
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S y r u s. 

Cette  femme  eft  de  bon  commerce;  elleèft 
agréable,  cette  bonne  piece. 

C H R Ei  m e s. 

Oui  vraiment;  je  l’ai  trouvé  ainfi. 

S y r u s. 

Et  en  vérité  elle  eft  fort  belle* 

CHREMES. 

Eh,  affez. 

S y r u s. 

Elle  ne  l’ell  pas  comme  les  femmes  de  vo^ 
tre  temps,  mais  pour  ce  temps-ci;  elle  eft  fort 
belle  , & je  ne  m’étonne  pas  fi  Clinia  l’aime 
avec  tant  de  paillon  ? mais  il  a un  certain  pere 
avide  de  bien  ,,un  miferable  que  l’avarice aren- 
dufec  comme  une  alumete.  Ce  voifin  que  nous 
avons , le  connoiffez-vous  ? ce  vieux  vilain  , 
comme  s’il  n’a  voit  pas  fes  coffres  pleins  d’ar- 
gent, avoit  fouffert  quela  miferechafiat  fon  fils 
de  chez  lui.  Saviez- vous  ce  que  je  vousdis-là? 

; C H R E m e s. 

Comment  ? fi  je  le  favois  ? un  homme 
qu’on  devroit  envoyer  au  moulin. 

S Y R U S. 

Qui,  Monfieur? 

C H R E- 

i ce  pafîage , 8c  dire,  Elle  n'efl  pas  (i  belle  qu'elle  et  oit 
il  j a quelques  < innées  } mais  en  vérité  elle  ejî  fort  btllt 
pour  l'âge  qu'elle  a.  Mais  cela  ne  me  plaît  pas. 

14.  Minime  q,u  e M t r o r,]  Lt  je  ne  m'étonne 
pas.  11  parle  ainfi  pour  confirmer  Cbremès  dans 
croyance  où  il  etoit , que  Bacchis  é:oit  la  Maitrefle  de 
Clinia , 8c  c’etoic  celle  de  fon  fils. 


114  HEAUTON-TIMORUMENOS.- 

CHREME  S. 

l 

ifthunc  fervolum ‘ 

2/0  Dico  adolefcentis. . . 

S r R V S. 

Syre,  tibi  timui  MaIK 
CHREMES, 

Qÿi  pajfus  tfi  id  fieri. 

S r R U S. 

quid  faceret  f 
CHREMES. 

p rcgas  r 

Aliquid  reperiret , fingeret  fallacias , 

Undetjjet  adolefcenti  arnica  quod  daret: 

- Atque  hune  dijficilem  invitum  fervaret  fenem , 

S T R U S.  . * 

Garris. 

CHREMES. 
hufaPîa  ab  illo  oportebant , Syre. 

s r r u s. 

Eho , qu&fûy  laudas  qui  héros  f allant^ 
CHREMES. 

in  loco . 

• *•  ' 
Ego  veto  laudo. 

S T R U S. 
reâle  fane. 

CHREMES. 

quippe  quia. 

Magnarum  fape  id  remedium  Agritud  'mum  efi. 
$a?n  huic  rnanfifjet  unicusgnatus,  domi.  . 

S T- 
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C H R E m b s. 

Je  veux  parler  du  fot  Valet  de  ce  jeune 
homme... 

T S r r u s. 

J’ai  grand  peur  pour  toi,  mon  pauvre  Syrus. 

C H R E M B S. 

D’avoir  fouffert  que  fon  Maître  ait  été  con- 
traiat  de  s’en  aller. 

Syrus. 

Qu’auroit-il  pû  faire? 

Chremes. 

Me  le  demandes-tu  ? il  devoit  trouver  quel- 
que expédient  ; inventer  quelque  rufe  pour 
faire  venir  de  l’argent  à fon  Maître  qui  l’auroit. 
donné  à fa  Maîtreffe;  en  faifant  cela,  il  auroit 
fait  le  bien  de  ce  fâcheux  vieillard  malgré  lui,. 

S T R U s. 

Vous  vous  moquez. 

CHREMES.'  ' 

Encore  une  fois , Syrus  , voila  ce  qu’il  dé* 
voit  faire. 

"Syrus. 

Ho , ho  , je  vous  prie  , loüez-vous  les  Va- 
lets qpi  trompent  leurs  Maîtres  ? 

Chremes. 

C’eft  félon,  il  y a des  occafions  où  j’approu-p 
ve  qu’ils  les  trompent. 

Syrus. 

Fort  bien,  vraiment.  ' 

Chremes. 

Car  fouvent  ces  fortes  de  tromperies  épar- 
gnent de  très-grands  chagrins.  Par  exemple,, 
fans  aller  plus  loin,  ce  fils  unique  , dont  nous, 
parlons,  feroit  demeuré  chez  Ion  pere  , fi  fon* 
valet  avoit  eu  de  1’efprir. . 

S Yr 


30 


35 
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STR  U S. 

jjocone  an  ferio  illac  dicat , nefcio  ; 

Nifi  mihi  quidem  addit  animum  , quo  lubeat , 
magis. 

CHREMES. 

Et  ntinc  quid  exjpeùlat  , Syre.?  an  , dum  hinc 
denuo 

Abtat , cum  tolerare  illius  fumtus  non  queat  t 
Nonne  ad  fenem  aliquam  fabricant  fingitf 

s r r u s. 

ftolidus  efl, 

CHREMES'. 

At  te  ad]  ut  are  oportet  adolefcentuli 

Caufa. 

' s r r u s. 

equidem  facile  facere  pojjum , fi  jubés  : 
Etcnirn , quo  pafto  id  fieri  foleat , calleo.  ' - 
CHREMES. 

Tanto  hercte  melïor. 


S T RU  S. 

non  efi  mentiri  menm. 

CHREMES. 

Tac  ergo. 

s r r u s. 

[minerir, 

at  heus  tu,  facito  dum  eadem  h&c  me - 
Si  quid  hujus  f mile  forte  aliquando  evenerit , 

Ut  [tint  hurnana,  tuus  ut  Jaciat  flirts. 

CHRF-  . 


REMARQUES. 

38.  Non  est  mentirï  m e u m.]  Le  menfingr 
b' efi  pas  mon  vite.  Il  veut  diiC  qu’il  ue  ment  point* 

quand 
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S y R u s. 

Je  ne  fai  s’il  raille,  ou  s’il  parle  ferieufe- 
ment:  mais  au  moins  ce  qu’il  dit  me  donne 
courage,  & augmente  l’envie  que  j’avois  déjà 
de  le  tromper. 

' Chrêmes. 

Et  préfentement,  Syrus,  qu’attend  donc  ce 
benet  ? que  fon  Maître  loit  encore  obligé  de  s’en 
aller , pour  n’avoir  pas  dequoi  fournir  à la  dé- 
penfe  de  cette  femme  ?Eft-ce  qu’il  ne  dreffera 
pas  quelque  batterie  contre  ce  bon  homme? 

Syrus. 

C’eft  un  lourdaut. 

Chremes. 

Mais  toi,  tu  devrois  lui  aider, pour  l’amour 
de  ce  pauvre  garçon. 

Syrus. 

En  vérité  je  le  ferois  très- volontiers , fi  vous 
me  l’ordonniez,  car  en  ces  fortes  d’affaires  je 
fuis  alllirément  Maître  paffé. 

Chremes. 

Je  t’en  eftime  davantage. 

S y b u s. 

Lte  menfonge  n’elt  pas  mon  vice. 

Chremes. 

Oça , fai  donc. 

Syrus. 

Mais  vous  , Monfieur , fouvenez-vous  au 
moins  de  ce  que  vous  me  dites, fi  par  hazard, 
comme  cela  peut  arriver  humainement,  votre 
fils  un  jour  alloit  avoir  quelque  petite  affaiie 
de  cette  nature. 

C H R e* 

quand  il  dit  qu’il  eft  Maître  jpafle  , & qu’il  ne  fc 
vante  de  rien  qu’il  ne  puifle  faite. 
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CHREMES. 

Non  ufus  veniet  fpero. 

S Y RU  S. 

fpero  hercle  ego  quoque  : 

Ne  que  eo  nunc  dico , quoi  quïdquam  ilium  fen- 
ferim; 

Sed,  Jtquid,  nequid. . . qu& fit  ejus  Atas  vides: 

fâ  Et  n&  ego  te , fi  ufus  veniat , magnifie*,  Chrê- 
me, 

Traftare  pojfem. 

CHREMES, 
de  ifthoc , cum  ufus  venerit, 

Videbimus  quid  opus  fit.  nunc  ifthuc  âge. 

S Y R U S. 

Numauam  commodius  umquam  herum  audivi 
toquij 

Nec , cum  male  facere  crederem  mi  impunius 
ÿO  Licere.  quifnam  à nobis  egreditur  foras  ! 


ACTUS  TERTIUS. 

? 


S C E N A III. 


CHREMES.  C L ITI P HO.  SYRUS . 


CHREMES. 

f\Uid  ifihuc , quafo}  qui  ifihic  mot  eft\  Cli- 
tiphof  ttane  fiers 

Oportet ? 

CLITIPH  O. 

*****  ; chu. 
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Chremes. 

Ho,  j’eipere  que  cela  n’arrivera  pas. 

S y r u s. 

Je  l’efpere  aufli  en  vérité,  & ce  que  je  vous 
en  dis,  ce  n’eft  pas  que  j’aye  apperçu  quoi 
que  ce  foit  en  lui.  Mais  fi  cela  arrivoit,  au 
moins  n’allez  pas  vous.  . . . vous  voyez  Iage 
qu’il  a.  Et  par  ma  foi,  Monfieur,  fi.l’occa- 
lion  s’en  prefentoit  jamais,  j’ai  dequoi  vous 
regaler  comme  il  faut. 

Chremes.. 

Quand  cela  fera , nous  aviferons  à ce  que 
nous  aurons  à faire;  à préfent  fonge  à ce  que 
je  t’ai  dit.  ^ 

_ S y r 

De  ma  vie  je  n’ai  ouï  mon  Maître  fi  bien' 
parler;  il  me  donne  pleine  liberté  de  mal  faire, 
& je  voi  bien  que  je  puis  le  tromper  impuné- 
ment. Qui  fort  de  chez  nous? 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE  III. 


Chremes.  Clitiphon.  Syrus.' 


Q.1 


Chremes. 

U’eft-ce  donc,  je  vous  prie,  & quelles 
maniérés, Clitiphon ?eft-ce  ainfi  qu’il,  eu 
faut  ufer  ? 

C L I T I*P  H O N. 


Qu’ai-je  fait. 


C H R fl* 


\ 


■t 
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CHREMES. 

, vidant  ego  te  * manum  in  finum  huic 

'Meretrici  injerere? 

S Y RU  S. 
afta  ejl  res , pérît. 
CLITIPH  O. 
mène  ? 

CHREMES. 

hifee  oculis  : ne  nega. 
Tacts  adeo  indigne  injuriam  illi,  qui  non  abjli - 
neas  manum  : 

Nam  tjlh&c  quidem  contumelia  ejl , hominem  ai 
te  amicum  recipere. 

'JLtque  ejus  amicam  fub  agi  tare  : vel  here  in  vin # 
quàm  immodejlus 

Tuijli!  v 

S Y R US. 

Taftum  ejl. 

CHREMES. 

quàm  molejlus!  ut  equidem , 

’lta  me  T>ii  ament , metui  quid  futurum  denique 
ejfet.  noviego 

Amantium  animum:  advortunt  graviter  , qua 
non  cenjeas. 

CLITIPH  O. 

At  mihi  {ides  apud  hune  ejl , nihil  me  ijliusfac- 
turum , pater. 

CHREMES. 

Ejlo.  at  certe  concédas  ab  ore  eorum  aliquantifper 
aliquo. 

2 Libi- 

* Vulg.  modo  mttnum. 

R E M A R Q.U.E  S. 

Acta  EST  RES.]  Voila  nos  affaires  faites.  Sjrus 

appréhende  que  ce  que  vient  de  faire  Clitiphon , n’ait 
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CHREMES. 

Ne  vous  ai-je  pas  vû  porter  la  main  au  fein 
de  cette  Courtifane? 

S y r u s. 

Voila  nos  affaires  faites,  tout  eft  perdu, 
Clitiphon. 

Qui  moi  ? . 

Chremes. 

Ne  le  niez  pas  ; je  l’ai  vû  de  mes  propres 
yeux.  Vous  faites  une  injure  à ce  jeune  hom- 
me, de  ne  pouvoir  retenir  vos  mains;  & c’eft 
affurément  là’un  affront  pour  lui.  Quoi  , re- 
cevoir un  ami  chez  vous , & vouloir  toucher 
à 'fa  Maîtreffe  ! hier  au  foir  encore  à fouper , 
de  quelle  immodeftie  ne  futes-vous  pas? 

S y r u s. 

Cela  eft  vrai. 

Chremes. 

De  quelle  importunité  ! que  je  meure  tout 
préfentement  fi  cela  n’alla  fi  loin  , que  je  crai- 
gnis qu’il  n’en  arrivât  du  defordre.  Je  con- 
nois  l’efprit  des  Amans , ils  prennent  en  mau- 
vaife  part  des  chofes  à quoi  vous  ne  croiriez 
pas  qu’ils  prifient  feulement  garde. 

Clitiphon. 

Mais,  mon  pere  , mon  ami  eft  fort  afluré, 
que  je  ne  ferai  rien  qui  le  fâche. 

CAREMES. 

Je  le  veux;  cependant  vous  devriez  vous 
cloigner  un  peu , & n’être  pas  toûjours  fur 

leurs 

V ■ 

■»  f 

fait  découvrir  à fon  pere  que  Btcchit  eft  fa  Maîtreffe. 
■6c  non  pas  celle  de  Clima. 

Time  //,  F 


jlt  Hac 
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Libido  multa  fert  : ea  facert  prohibet  tua  pra- 
fentia. 

Ego  de  me  facio  conjeâluram.  nemo  eft  meorum 
hodie , 

jfpud  qttem  expromere  emnia  mea  occulta , Cli- 
tipho,  audeam. 

1 5 Jpnd  alium  prohibet  dignitas  : apud  alium  ipfius 
fdcït  pudety 

Ueineptusy  ne  frottrvos  videar.  quod  ilium  fa- 
cere  credito. 

Sed  noftrum  eft  intellegere , utcunque , atque  ubi- 
cunque  opus  fit , obfequi. 

S T R U S. 

Quid  ifthic  narrai  t 

CLITIPH  O.  . 
prît. 

s r r u s. 

Clitipbo  y h ac  ego  pracipio  tibi  ? 

Uominis  es  frttgi  & temper antis  funttus  officiumf 
C L 1 T 1 P H O. 

tace.y 

lo  Sodés. 

S Y RU  S. 

refît  fané. 

CHREMES. 

Syre,  pudet  me. 

S Y RU  S. 

credo  : ntque  id  injuria. 

Quin  tnihi  moleflum  eft. 

C L I- 


R.EMAR.Q.UES. 

I«.  H JE.  c ego  r RÆCino  tibi?]  Eft-ce  Ik 
ft  que  je  vous  avais  tant  recommandt  ? C eft  ainfi  que  ce 

paflige  doit  êticpon&ué , c’eû  uoiatcuogant , & le 
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leurs  talons.  Les  Amans  ont  mille  chofes  à fe 
communiquer,  qu’ils  n’oferoient  dire  devant 
vous;  un  tiers  eft  toûjours  incommode.  Jeju- 
ge  des  autres  par  moi-même  ; voyez- vous  , 
Clitiphon , il  n’y  a aucun  de  mes  amis  à qui 
je  vouluffe  découvrir  tous  mes  fecrets  : la  di? 
gnité  de  l’un  me  retient,  la  honte  m^empêche 
de  les  dire  à l’autre , de  peur  de  palier  pour 
foible,  ou  pour  éfronté.  Croyez  qu’il  en  eft 
de  même  de  ce  jeune  homme;  c’elt  à nous  de 
connoître  le  temps  & le  lieu  où  nous  devons 
avoir  de  la  corn plaifance  pour  nos  amis. 

S t r u s.  * 

Entendez-vous  ce  quSl  dit?  • 

Clitiphon. 

Je  fuis  mort  ! 

S r r u s.  . 

Eft-ce  là  ce  que  je  vous  avois  tant  recom- 
mandé? Vous  vous  êtes  comporté  en  hom- 
me prudent  & d’une  fort  grande  fa’geffc  l 

Clitiphon. 

Tai-toi , fi  tu  veux. 

S r r u s. 

Voila  comme  il  faut  faire. 

CHREMES. 

Syrus,  en  vérité  j’ai  honte  pour  lui. 

S y r u s. 

Je  le  croi , Moniteur  , & ce  n’eft  pas  fans 
fujet , cela  me  fâche  bien  moi  > qui  ne  fois  pas 
fon  pere. 

. ' ' '>  /:  C l i- 

* H dit  cela  bas  à Clitiphon.  ’ : ' 

vers  qui  fuit  eft  une  iionie.  On  s’y  étoit  trompé, 
C’eft  une  remarque  de  mon  pere. 

Fa  ai.  Hïs* 
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clitipho. 

pergin  ? 

S Y R U S. 

hercle  verum  dico  , quod  videtur. 
CLITIPHO.  , r 
’ttonne  Accédant  ad  illos  ? 

CHREMES, 
eho  quifo , un  a accedundi  via  eflf 
S Y R V S. 

JLttum  eft  : hic  priât  Je  indicarit , quant  ego  ar~ 
gentum  ejj'ecero.  ' *■  ' ' 

Çhreme , vin  tu  homini  Jlulto  mihi  aufcultare! 

C H $ l E M E S. 

quid  faciam  ? 

''  S Y RU  S.  s 

jubé  hune 

kç  uîbire  hinc  aliquo.  •'  ;î  ” - 

CLITIPHO.  ’ 
qui)  ego  hinc  abeam  ? 

; > S Y R U S. 

quo  ? quo  libet  : da  illis  locum  : 

Abi  dtamlulatum. 

CLITIPHO. 

, déambulât um  ? quoi 

S Y R U S. 

vah  y quafi  défit  locus. 

rAbi  fané  ijlhac , ijlorfum , quo  vis. 

CHREMES. 

reblé  dicit  : cenfeo. 

C L I- 


REMARQUES, 

’ al.  H ER  C L E V E R U M D I G O yQJJO  D VIDE- 
T u R.]  Oui  ma  foi , je  dis  mon  fentiment.  Mon  pcrc 
cojrrîgcoit.  Hercle  vero , dico  quod  videtur.  ,,  Ouilani 
t,  doute , je  dis  raoo  fentiment. 

2 6.  Q.U  a si 


■ r 
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Clitiphon. 

Tu  continues? 

S y k u s. 

Oui  ma  foi;  je  dis  mon  fentiment. 

CLITIPHON. 

Eft-ce  que  je  n’oferois  approcher  d’eux? 

CHREMES. 

Ho,  ho,  ne  fauriez-vous  en  approcher  fan$ 
faire  des  fottifes  ? 

S y r u s.  bas r ' 

Notre  affaire  eft  flambée;  il  va  fe  découvrir 
avant  que  j’aye  tiré  notre  argent.  Monûeur, 
voulez-vous  fuivre  l’avis  d'un  fot? 

..  ' ’ C h.r  e m es..'  z 
Eh  bien , quel  eft  cet  avis  ? 

$ Y R U Si 

Ordonnez-Iui  de  s’en  aller  quelque  part. 

Clitiphon, 

! Ou  eft  ce  que  j’irai? 

9 S.Y  R US,, 

Où?  où  il  vous  plaira.  Cedez-leur  la  place,’ 
allez  vous-en  un  peu  vous  promener. 

Clitiphon, 

Me  promener?  où  ? 

S Y r u s. 

Voyez  ! comme  s’il  manquoit  ici  de  promby 
nades.  Allez  deçà , delà , où  vous  voudrez. 
Chremes. 

Il  dit  fort  bien  ; j’en  fuis  d’avis. 

Cli« 

2«.  Qu  ASIDESIT  LOCUS.]  Comme  s'il  ma»* 
ici  de  promenades.  Il  dit  ceU  , parce  que  la  Sccne 
eft  aux  champs. 

Fa  • ‘ . 


Ii6  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

C L I T I P H O. 

Dii  te  eradicent , Syre,  qui  me  hinc  extradas. 

s r r u s. 

at  tu  poltibi. 

Pûjlbac  comprïmito  ifias  mamis. 


ACTUS  TER.TIUS, 

SCENA-IV. 


S Y RU  S.  CHREMES. 

S Y R U S. 

C Enfers  vtro  ? quid  ilium  porro  crédit  faftu* 
rum , Chreme, 

Hifieum,  quantum  Dii  dant  opis,  tibi,  fervas 
cafligas , mortes? 

. . CHREMES. 

F go  ijlkuc  curabo. 

S Y RU  S. 

«S qui  nurtCy  herey  hic  tibi  ajfervan~. 
dus  eft. . . 

CHREMES. 

Tiet.  . 

S Y R U S. 

£1 obtempérât . 

Ji  fapias:  nam  mihijam  minu  minufque 
CHREMES. 

Quid  tu  ? ecquid  de  illo , quod  dudum  tecum  egi , 
egifti,  Syre? 

Reperijii  quod  placent , an  nonàum  ttiam  ? 

S Yr  - 
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Clitiphon. 

Que  le  diable  t’emporte , Syrus , de  me  chaf- 
fer  d’ici. 

Syrus.. 

Mais  vous  une  autre  fois  fongez  à retenir 
vos  mains. 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE  IV. 


Syrus.  Chremes. 

S T R U S. 

EN  bonce  foi  , Monfieur,  qu’en  penfez- 
vous?  que  croyez- vous  qu’il  deviendra,  li 
vous  ne  le  gardez  de  près  autant  que  vous  pour- 
rez, ii  vous  ne  le  châtiez,  fi  vousneravemfiez? 

Cremes. 

J’y  prendrai  garde.  - 

Syrus. 

Voyez-vous , Monfieur , c’eft  préfentement 
que  vous  devez  l’obferver... 

Chremes. 

Cela  fc  fera. 

Syrus. 

Si  vous  êtes  fage  : car  de  jour  en  jour  il  fait 
moins  de  cas  de  mes  confeüs. 

Chremes. 

Mais  toi , que  dis-tu  de  l’affaire  dont  je  t’ai 
tantôt  parlé  ? y as- tu  travaillé,  mon  pauvre 
Syrus  ? as-tu  imaginé  quelque  chofe  qui  te 
plaife?  ou  n’as  tu  encore  rien  trouvé? 

F 4 , S y- 
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si  RUS. 

de  fallacia 

Bicis?  Jlt  invenï  quandam  nuper. 

CHREME  S. 

frustes:  cedo,  quid  iâ  ejlt 

S Y R U S. 

Dicam,  verum,  ut  aliud  ex  alio  incidit... 
CHREMES. 

quidnam , Syre, 

S Y R U S. 

Pejfuma  h <tc  efi  meretrix. 

CHREMES. 

. : ita  videtur.  . 

S Y R U S. 

imo  , fi  fcias. 

Hoc  vide  y quoi  inceptet  facinus.  Fuit  quidam 
anus  Corinthia 

Hic  i huic  drachmarum  argenti  hic  mille  dada- 
rat  mutuum. 

CHREMES t 

6}uid  tumf 

S Y R U S.  / 

[tulam  : 

ea  mortua  efi.  reliquit  filiam  adole/cen - 
Et  relitta  huic  arraboni  efi  pro  illo  argento. 
CHREMES. 

intclligo ^ 
S Y- 

K E M A R Q_U  E S. 
ii.  Huic  drachmarum  argenti  hæc 

MiMLE  D E D E R A T MUTUUM.]  ^ qui  elle  dit 
qu'elle  av oit  prêts  trente  pijhles.  II.  y a dans,  le  Latin 
. . mille 


* 
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— S Y R U S. 

Vous  voulez  parler  de  notre  tromperie  ? ft. 
j’eiï  ai  trouvé  une. 

Çhremes. 

Tu  es  un  brave  garçon  ; di-moi  ce  que  c’eft 
S y r u s. 

Je  le  veux.  Mais  comme  une  chofe  faitfou- 
venir  d’une  autre. . . 

CHREMES.  . 

Qu'eft-ce,  Syriis? 

«.  • . „ S Y R U S. 

Cette  Bacchis  eft  une  fine  mouche  ! 


CHREMES. 

Cela  me  paroît. 

S y r u s. 

Oh  , vraiment  fi  vous  laviez  ! voyez  ce 
quelle  machine.  Il  y avoit  autrefois  ici  une 
certaine  vieille  femme  de  Corinthe,  à qui  elle 
dit  quelle  avoit  prêté  trente  piftoles. 

CHREMES.  f 

Eh  bien  ï 


S y r u s. 

Cette  vieille  femme  eft  morte  , elle  a Iaifré’ 
une  jeune  fille  . & cette  jeune  fille  lui  eft  de- 
meurée en  gage  pour  fon  argent. 


CHREMES. 

J’entends. 


S Y- 


mille  drachmes.  Le  drachme  Afrique  valoit  environ  Cjï 
fols  de  notre  monnoye,  comme  le  denier  Romain  } 
de  forte  que  mille  drachmes  font  près  de  cent  écus; 

E 'j;  v*. 


*> 
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s r R u s. 

Hanc  fecum  hue  adduxit , eaque  ejl  nunc  ad  uxe~ 
rem  tuam. 

CHREMES . . 

Qtfid  tumî 

s r ru  s.. 

'•  [lam- illi  tamtn . 

Cliniam  orat , fibi  uti  id  nunc  det  : il- 

P.ofi  daturam.  mille  nummûm  * pofeet. 

CHREMES. 

*. 

& pofeit  quidem  ! 

s r ru  s.. 

hui . . 

Uubium  id  ejlf 

CHRE - 

* Vulg.  pofeit. 

REM.AR.Q_  U.  ES. 

t4.  Eaq.de  est  nunc  ad  uxorem  tuam.J 
Et  c'eft  celle  qui  ejl  prefentement  dans  l'àpartement  de  vo- 
tre femme.  ^Antiphile  devoit  être  reconnue  pour  la  fil- 
le de  Chremès , c’eft  pourquoi  Terenee  n’a  garde  de  la 
mettre  avec  les  autres,  & de  la  faire  trouver  au  F ef- 
tin , où  il  n’y  avoit  que  des  Courtifanes  qui  puffent 
paroître.  11  la  met  dans  l’apartcment  de  la  femme 
de  Chremès , afin  qu’on  n’eût  rien  à lui  reprocher , ôc 
qu’elle  fût  hors  de  tout  foupçon. 

J 6.  ILLAM  ILLI  TA  MSN  POST  DATURAM. 
MILLE  NUMMUM  POSCEt]  El  elle  dit  qu'elle 
n'aura  pas  plutôt  touché  cet  argent , qu'elle  lui  donnera 
cette  fille  pour  nantijfement  de  lafomme.  Ce  pallagern’a 
toujours  paru  très-difficile,  St  je  n’ai  jamais  été  con- 
tente de  ce  que  l’on  dit  pour  l’expliquer,  l’efpere 
que  ma  Tradu&ion  le  fera  allez  bien  entendre.  Je 
mets  un  point  aPr‘:S  daturam. 

- ■ - illam  illi  tamen „ 

fojl  daturam,  jnillt  nummûm  pofeit . 

„ Et 
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S Y R U S. 

Elle  Ta  amenée  ici  avec  elle  , & c’eft  celle 
qui  eft  préfentement  dans  l’apartement  de  vo- 
tre femme* 


Chremes. 

Qu’y  a-t-il  encore  ? 

S y r.  u s. 

Elle  prie  Clinia  de  lui  donner  cet  argent;  & 
elle  dit  qu’ellene  l’aura  pas  plutôt  touché  qu’elle 
lui  donnera  cette  fille  pour  nantilTement  de  la 
fomme;  mais  c’eft  qu’elle  lui  demande  adroi- 
tement ces  trente  piltoles  en  pur  don.  • 

C H R E M E S. 

Elle  les  demande  aflurément  ? 

S y r u s. 

Ho  cela  s’en  va  fans  dire. 

C H R li 


5,  Et  Bacchis  dit  à Clinia  qu’elle  lui  donnera  cette  fil- 
» le  après  qu’elle  aura  touché  cet  argent.  “ Tamen 
eft  pour  poflea.  Ces  paroles  mille  numnûm  pof.it,  c’eft 
l’explication  que  Syrus  donne  à la  demande  de  Bac~ 
ebis  ; elle  fait  femblant , dit-il , de  les  demander  à < 
emprunter , 8c  de  vouloir  donner  cette  fille  pour  ga- 
ges ; mais  dans  la  vérité , c’eft  qu’elle  les  lui  de- 
mande en  pur  don.  Ce  qui  a embarralfé  tous  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  cet  endroit , c’eft  qu’ils  ont 
cru  que  mille  nummûm  étoit  une  fomme  fort  diffe- 
rente de  mille  draebmarum  ; mais  ils  (e  font  trompez. 
drachme  te  numme  font  ici  la  mcmcchofe , car  nummt 
ne  lignifie  que  piece,  8c  en  Latin  ce  mot  va  à tou- 
tes fortes  de  monnoye.  La  drachme  des  Grecs,  com- 
me je  viens  de  le  dire,  eft  la  même  chofe  que  le  ’ 
denarit *s  major  des  T{omains , qui  étoit  unepiece  d’ar- 
gent, urgentus  ntmmus,  ■' 

F i "■  Zi.  O »•’ 
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CHREMES. 

. ' [gitast 
tgo  jic  putavi.  quid  nunc  co- 

S Y RU  S. 

Egone  ? ad  Menedemum  ibo  ; dicam  hanc  ejjr 
captam  e Caria , 

Bitem  , çr  nobilem  : fi  redimat , magnum  in~ 
ejfe  in  ea  lucrum. 

CHREMES. 

20  Errai. 

S Y RU  S. 

quid  il  a? 

CHREMES, 
pro  Menedemo  nunc  tibi  ego  refpondee,. 
Non  emo.  quid  aii  ? 

S Y R U S. 
optata  loquere. 
CHREMES. 

atquï  non  efi  Obus-, 

S Y RU  S. 

Non  opus  efi  ! 

CHREMES, 
non  hcrcle  vero,. 

S Y- 

REMARQUES. 

zi.  Optata  loq^uehe.]  ~4h , rip»niex.-nons 
plut  favorablement , y il  vous  plaît,  Manfitur.  Syrus  fâ- 
ché de  ce  que  ce  bon  homme  trouve  que  Ton  expé- 
dient n’eft  pas  bon  , lui  dit  : Ah,  Monfieur,  repon, 
dez  nous  de  meilleures  choies,  ne  nous  découragez, 
pas  tout  d’un  coup.  D’antres  l’ont  expliqué  de  cette, 
maniéré,  opta;  a loqucris , vous  dites  ce  que  vous  fouhni- 
tsz.,  vous  lui  faites  répondre  ce  que  vous  voudriez 
qu’il  répondit  j mais  ce  ne  peut  être  là  le  fens. 

AT  Q,VI  NON  £ S T OPUS,]  Mail  il  h' efi  pas  bt- 

,1 
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'C  H R E M B S. 

Je  croyois  bien  que  cela  aboutiroit  là.  Eh 
bien , fur  cela  que  veux-tu  faire  ? 

S y r u s. 

Moi?  j’irai  trouver  Menedeme,  je  dirai  que. 
cette  fiiie  ell  de  Carie , 8c  qu’elle  y a été  enlevée  ; 
quelle  eft  riche  8c  de  bonne  maifon  ; 8c  que 
s’il  la  racheté , il  fera  là  un  très-grand  profit. 

CHREMES. 

Tu  te  trompes. 

S Y R U Sv' 

Comment  cela  ? 

Chremes. 

Je  vais  te  répondre  pour  Menedeme:  Je  ne 
veux  pas  l’acheter  moi  ! qu’as-tu  à dire? 

S Y K U S. 

Ah  , repondez-  nous  plus  favorablement  '9. 
s’il  vous  plaît,  Monfieur. 

Chremes. 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  de  tout  cebu.  ; 

S Y Ri  U S. 

11  n’en  efi:  pas  befoin  ? 

Chremes; 

Non*  te  dis-je. 

S Y*»- 

t 

foin  de  tout  cela.  Chremes  n’explique  pas  fa  penfe'e , 8c 
ceux  qui  ont  travaillé  fur  Terencc  ne  fë  font  pas  mis 
en  peine  de  la  deviner.  Mais  je  croi  que  la  voici,  il 
voit  que  Bacchis  demande  mille  drachmes , trente  pit- 
toles,  & qu’elle  offre  de  donner  en  gages  ^Antipbiley 
que  c’eft  un  marché  où  il  ne  fauroit  rien  perdre , 8c; 
que  Bacchis  ne  fauroit  le  tromper , puis  qu’il  eft  dé3-  • 
ja  nanti  de  cette  fiile  qui  eft  chez  (a  femme,  je  croi 
donc  que  fa  penfée  eft  de  donner  lui-même  cette 
lornme , 8c  de  retenir  ^intiphUt , 

£7 
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ST  R U S. 
qui  ifthuc  ? miror. 
CHREMES. 

' jam  fcies. 

Mant  marte ; quid  e/l  quod  tam  à.  nobis  graviter 
creputre  fores  f 


R.  E M A R.  U E S. . 

2 J.  Q_U  I D E S T QJJ  OD  TAM  A NOBIS  OR  A" 
V'I  TER  CREPVERE  fores!]  D'où  vient  qu'en 
fait  tant  de  bruit  à notre  forte  ? J’avois  oublié  d’aver- 
tir que  les  portes  de  la  ruë  étoient  faites  de  manié- 
ré • 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  V. 

m. 

SOSÎRATA.  CHREMES.  HUIRIX. 

S T R U S. 

S O S T R A T Ai 

Nl/i  me  animus  fallit , hic  profeSlo  e(l  annto~ 
lus,  quem  ego  fufpicor, 

Is.,  qukum  expofita  eft  gnata. 

CHREMES, 
quid  volt  Jtbi , Syre , hic  oratiot 
' S O STRATA.- 


Quid  e/l  ? ifne  tibi  videtur  t 


I 

Eum  efe. 


N U T R I X. 

dixiequidem , ubi  oftnàifii,  iïï.co , . • 


S 0 î:- 
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S Y R.  U S* 

Comment?  je  m’en  étonne. 

* 

Chremes. 

Tu  le  faurastout  à l’heure.  Attends  .attends: 
d-’où  vient  qu’on  fait  tant  de  bruit  à notre 
' porte  ? • 

ie  qu’elles  s’ ouvraient  toujours  en  dehors,  & que 
ceux  qui  vouloient  fortir  de  la  maifon  faifoient  du 
bruit  à la  porte , pour  avertir  ceux  qui  étoient  dans  • 
la  ruë  de  s’éloigner,  afin  de  n’êtrc  pas  heurtez  par 
lis  battans  de  la  porte. 


ACTE  TROISIE’ME. 

S C E N E V." 


S O ST  R AT  A..  Ch  R E ME  S.  L A No  UR  RIC  E» 

S Y R U S. 

S O S T R A T A. 

SI  je  ne  me  trompe  , c’eft  aflurément  là  la 
bague  que  jefoupçonne , c’eft  celle  qu’a  voit 
ma  fille  quand  elle  fut  expofée. 

Chremes. 

Syrus,  que  fignifie  ce  difeours? 

S O STRATA. 

Qu’en  dis- tu  , Nourrice  ? crois-tu  que  ce  ■ 
foit  elle? 

La  Nourrice. 

En  vérité,  Madame,  vous  ne  me  l’avez  pas 
plûtôt  montrée  que  je  l’ai  reconnue. 

S o s* 
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S O S T R A T A. 
at  utfatï  contemplât  a modo  Ji$ , mea  nutrixt 

N U T R I X. 

fatis. 

S-  O S T R A T A. 

5 Abi  nunc  jam  intro  : atqite , ilia  ft  jam  laverie, - 
tnihi  nuntia  : 

Hic  ego  virum  interea  opperibor. 

S Y R U S. 

te  volt  : videas  quid  velit. 
Nefcio  quid  trijlis  ejl.  non  temere  ejl.  mctuo 
quid  Jit. 

CHREMES.  ' ' 

, quid  Jtet  ? 

Na  ifla  hercle  magno  jam  conatu  magnas  nugas 
dixerit. 

SOSTRAT  A. 

Ehem , mi  vir. 

C H R E M É S. 
ehem , mea  uxor. 

S O S T R A T A. 

te  ipfum  quzro\ 
CHREMES. 

. • loquere  quid'vtlis:- 

S O S T R A T A. 

10  Primum  te  hoc  or  a , ne  quid  credas  me  advar- 
jum  editfum  tuum 

**  lacéré  effe  aufam. 

CHREMES. 


vin  tibi  me  ijlhuc  ,et(i  incredibile  ejl , credere? 


Credo. 


s r ru  s. 

nefcio  quid  peccati  portât-  h&c  purgatio. 

S O-  S- 
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SOSTRATA. 

Mais  au  moins  l’as-tu  bien  confiderée  ? 

La  N-ourrice. 

Affinement. 

Sostrata. 

Va  préfentement  au  logis,  & viens  me  dire 
fi  cette  fille  eft  déjà  hors  du  bain  ; cependant 
j’attendrai  ici  mon  mari.  , 

S Y r u s. 

C’eft  vous  qu’elle  demande,  voyez  cequ’elle 
veut  ? je  ne  fai  de  quoi  elle  eft  trifle;  ce  n’eftpas 
fans  fujct,  j’apprehende  ce  que  ce  peut  être. 

CHREMES. 

Ce  que  ce  peut  être? ma  foi  elle  va  faire  de 
grands  efforts  pour  me  dire  de  grandes  fotifes. 

Sostrata. 

Ha , mon  mari. 

CHREMES.  . 

Ha,  ma  femme. 

Sostrata. 

C’eft  vous-même  queje  cherchois. 

Chremes. 

Dites-moi  ce  que  vous  me  voulez. 

Sostrata. 

Premièrement , je  vous  prie  , n’allez  pas 
vous  imaginer  que  j’aye  rien  fait  contre  vos 
ordres. 

Chremes. 

Voulez-vous  que  je  croye  ce  que  vous  dites,, 
tout  incroyable  qu’il  eft?  je  le  croi. 

S y r u s. 

Cette  maniéré  de5  fe  juftifier  m’eft  un  peu 
fufpeéte. 

S o 
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SOSTRAT  A. 

Meminiftin  me  ejfe  gravïdam , cr  mihi  te  maxtt- 
mo  opéré  * interminatum , 

Sipuellam  parerem , mile  tolli  ? 

G H.  R E M E S. 

fcio  qu'td  fecenis  : 

1$  Sufiulifii.  fie  efifaftum  ? 

S T RU  S.  - 

domina , ergo  htrus  damno  auSlus  efl. 
S O,  S T R A TA. 

Minimè:  fei  erat  hic  Corinthia  anus  haud  im - 
pur  a:  ei  dedi. 

Exponendam. 

CHREMES. 

6 Jupiter , tantam  ejfe  in  an'tmo  infeitiam  L 
S O S T R A T A. 

Perii , quid  ego  fecit 

CHREME  S. 
at  rogitasf 

S O S T R A T A. 

fi  peccavi , mi  Chreme , 

Infciens  feei. 

CHREMES. 

\ id  quidem  egoy  et  fi  tu  neges , certè  fcio , 

2,0'  Te  in  fient  em  atque  imprudent  em  dicere  ac  f acere 
omnia  : 

Tôt  peccata  in  hac  re  ofiendis.  nam  jamprimum  9 
fi  meum 

Imperium  exequi  voluijjes , interemptam  oportuit , 

' Non 

* Vulg.  dicere.  » 

REMARQUES. 

22.  Inter-emptam  oportuit.]// faloît 
lui  ôter  U vie  fans  balancer.  Je  ne  lis  jamais  ce  paflage 

fans 
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SOSTRATA. 

Vous  fouvenez  vous  qu'il  y a quelques  an- 
nées que  j’étois  groffe,  & que  vous  me  dites- 
fortement  que  fi  j’accouchois  d’une  fille  vous  , 
ne  vouliez  pas  qu’elle  fût  élevée  ? 

CHREMES. 

Je  voi  ce  que  vous  avez  fait  ;;  vous  l’avez- 
élevée  t n’elt-il  pas  vrai  ? 

S y r u s. 

Si  cela  eft,  Madame,  c’eft  à. dire  que  voila 
augmentation  de  dommage  pour  notre  Maître., 

S O S T R À T A. 

Point  du  tout.  Il  y avoit  ici  une  vieille  fem- 
me de  Corinthe  , fort  honnête  femme  ; je  la. 
lui  donnai  à expofer. 

CHREMES. 

Oh,  Jupuer  ! peut-on  être  fi  mal  avifée?.- 

Sostrata. 

Je  fuis  perdue  ! qu’ai-je  fait? 

CHREMES. 

Me  le  demandez-vous  ? 

Sostrata. 

Mou  cher  Chremès , fi  j’ai  mal  fait , c’eft 
fans  le  favoir. 

C H R B M E S. 

En  vérité  quand  vous  ne  le  diriez  pas , je  ■ 
fuis  perfuadé  que  c’eft  fans  le  favoir  &:  fans  y 
penfer , que  vous  dites  & que  vous  faites  tou- 
tes chofes.  Dans  cette  feule  occafion  , com- 
bien de  fautes  de  jugement  ! Premièrement , 
fi  vous  vouliez  exécuter  mes  ordres , il  faloit 
lui  ôter  la  vie  fans  balancer  ;.,  8c  ne  pas  faire 

fem- 

faiis  horreur.  Eft- il  polïïble  qu’il  y ait  eu  des  hom- 
mes aflcz  aveugles,  allez  inhumains , allez  barbares 

V poux 
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Non  Jimulare  rnortem  ver  bis  , reipfa  fpem  vit a 
dure. 

At  id  omitto:  mifericordia  , animas  mat  émus 
* te  devicit  : fr.o. 

*S  Qubn  bcne  vero  abs  te  profpeSlum  tfll  quid  vo- 
luifiif  cogita: 

Ntmpe  anui  illi  prodita  abs  te  filia.  tfl  planijfu- 
" me , 

Per  te  vel  uti  qusftum  faceret , vil  uti  vmiret 
■ palam. 

Credo  id  cogitajli.  Quidvis  fatis  eji , dum  vivat 
modo. 

Quid  cum  illis  agas , qui  ne  que  jus , ne  que  bo~ 
num , neque  aquom  fciunt , 

30  Mçlius  , pejus  , profit , obft  , nil  vident  , >niji 
quod  lubet  ? 

S O s- 

* Tt  devicit  abeft  à Vuig. 

REMARQUES.  ‘ 

?>our  faire  tuer  ainfi  leurs  enfans  fans  aucune  peine, 
ans  aucun  remords , pour  le  moindre  interet  de  fa- 
mille & feulement  parce  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
leurs  affaires  de  les  élever  ! Voici  un  mari  qui  lurce 
que  fa  femme  n’a  pas  obéi  à l’ordre  abominable 
qu’il  lui  aToir  douane,  non  d’expo  fer  fa  fille,  mais» 
de  la  faire  mourir  , l’accufe  de  ne  connoître  ni  ce 
qui  eft  honnête, ni  ce  qui  eft  raifonnable.  Cependant 
la  Philofophie  avoit  déjà  montré  l’horreur  , je  ne 
dis  pas  de  ces  meurtres,  mais  même  des  expolitions. 
Mais  la  Philofophie  eft  toujours  foiblc  contre  des  u fi- 
ges reçus  fie  autorifés. 

z).  Non  simuLare  mortem  verb's  , r e 
IP  s a SPEH  V I T Æ ü A R £.]  £(  w pat  lui  donner 
U mort  en  paroles  , en  la  laiffant  en  effet  en  c'tat  de  vi- 
vre. J’ai  etc  forcée  de  traduire  ainli  ce  Vers  pour  le 
faire  bien  entendre.  Simularc  rnortem  verbis , faire 

Jem - 
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femblant  de  lui  donner  la  mort,  en  la  Iaiiïant 
en  effet  en  état  de  vivre.  Cependant  je  pafle 
fur  cela;  la  compaflion,  la  tendreffe  de  mere, 
je  le  veux.  Mais  voyez  que  vous  avez  été  d’u- 
ne grande  prévoyance  ! quel  étoit  votre  def- 
fein?  faites-y  reflexion,  je  vous  en  prie.  Vous 
avez  entièrement  abandonné  votre  fille  à cette 
Vieille,  afin  qu’il  ne  tînt  pas  à vous  qu’elle  ne 
fe  proftitùât  , ou  quelle  ne  fût  vendue  publi- 
quement; & voici  fans  doute  quelle  étoit  vo- 
tre penfée,  de  quelque  manière,  que  ce  foit, 
difiez-vous,  pourvû  qu’elle  vive,  celamefuf- 
fir.  Que  peut-on  faire  avec  des  créatures  qui 
ne  connoiflcnt  ni  ce  qui  eft  jufte  , ni  ce  qii 
eft  honnête,  ni  ce  qui  eft  rail'onnabîe ? que  les 
chofes  foient  bien  ou  mal , utiles  ou  nuiiibles , 
elles  ne  voyent  rien  que  ce  qui  leur  plaît. 

: S o s- 


femblant  par  fes  paroles  de  lut  donner  ta  mort , cela  mar- 
que l’a&ion  de  So/lrata , qui  n’ayant  pas  la  cruauté 
de  tuer  elle  même  fon  enfant  l’a  donné  à expofer, 
car  ce  n’eft  proprement  que  faire  femblant  par  fes 
paroles  de  lui  donner  la  mort.  T{e  ipfafpem  vit*  date, 
lui  laiffer  en  effet  l'efperance  de  la  vie , c’eft  à dire , lui 
laitier  les  moyens  de  confervcr  fa  vie,  en  nefaifant 
que  l’expofer,  car  la  plupart"  de  ces  enfans  expofea 
croient  lau vez  par  quelque  hazard , comme  on  en  a 
mille  exemples. 

29.  Q_u  1D  CUM  ILLIS  A G A s.  ] Que  peut-on 
faire  avec  des  créatures ? L’on  n’avoit  afliuément  rien 
compris  à ce  partage.  Cum  illis  n’eft  pas  ici  avec  ces 
Marchands  d’Elclaves,  avec  ces  femmes  qui  prolli- 
tuent  les  autres,  il  veut  dire  Amplement,  mais  que 
peuvent  faire  les  maris , quelles  précautions  peuvent- 
ils  prendre  quand  Us  ont  des  femmes  û fotes , &c. 

3 2,  QJJ  A N- 
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< S O S T R A T A. 

Mi'  Chreme , peccavi , fateor  : vincor:  ntinc  hàc 
te  obfecro  x 

Quant o tuus  efl  animas  natu  gravior , ignofcen- 
tior  * tante  fit , 

Ut  mes  fiultitu  in  juftitia  tua  fit  aliquid  pr&fidi. 
CHREMES. 

Scilicet  equidem  ifihuc  fa6ium  ignofcam  : verum , 
Sofirata. 

35  Male  docet  te  mea  facilitas  malt  a ; fed  ifihuc , 
quidquid  eft, 

Qua  hoc  occtptum  efi  caufa , loqaere.  ' 

S O S T R A T A. 

ut  ftulte  cr  mifere  omnes  fumas 

Religioft  : quum  exponendam  do  illi , de  digtto 
annulum  4 - •' 

Detraho  ; eum  dico  ut  and  cam  paella  expo - 
neret  ; 

Si  moreretur  , ne  expert  partis  ejfet  de  nofiris 
bonis. 

* Tant»  fit  abeft  à Vulg. 

C H R E - 

REMARQUES. 

92.  QU  AN  T O T U U S E S T ANIMUS  NATU 
GRAVIOR,  IGNOSCENTIO  R.  ] Maisje  vous  prie 

que  comme  vous  êtes  plus  âgé  que  moi , vous  [oyez.  auffi 
plus  induiront.  Je  ne  me  fuis  pas  amufee  a marquer 
bien  de  petites  différences  de  texte  que  j’ai  trouvées 
dans  le  beau  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
dont  j'ai  parlé,  parce  qu’elles  m’ont  paru  allez  in- 
differentes , mais  fur  ce  Vers  j’en  ai  trouvé  une  qui 
mérité  de  n’êrre  pas  oubliée , car  elle  eft  neccUaire 
pour  la  belle  Latinité.  Voici  donc  comme  ce  Vers 
cous  eft  prefenté  dans  ce  Manufcrit  : 

Qmtnto  tuus  efi  animas  natu  gravior,  igaofeentier  tan- 
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S O S X R A T A. 

J’ai  tort,  je  l’avoüe  , mon  cher  Chremès  ; 
je  me  rends  ; mais  je  vous  prie  que  comme 
vous  êtes  plus  âgé  que  moi  , vous  foyez  auffi 
d’autant  plus  indulgent , & que  votre  bonté 
excufe  mon  imprudence.  . . . 

CHREMES. 

Eh  bien  voila  qui  eft  fait  , je  l’excufe  , il 
faut  bien  en  pafler  par  là;  mais,  Sostrata,  ma 
trop  grande  facilité  vous  perd.  Quoi  qu’il  en 
foit , dites  moi  par  quelle  raifon  vous  fîtes  cette 
faute. 

S O S T R A T A. 

Comme  nous  autres  femmes  nous  fommei 
toutes  fotement  & ridiculement  fuperftitieufes, 
lorfque  je  la  donnai  pour  être  expofée,  je  tirai 
de  mon  doigt  une  bague  que  je  mis  entre  les 
mains  de  cette  bonne  fem  me , & je  lui  dis  qu’elle 
la  mît  dans  les  hardes  de  cette  enfant  quand 
elle  l’expoferoit , afin  que  fi  elle  mouroit  elle  ne 
fût  pas  au  moins  entièrement  privée  de  fa  part 
de  notre  bien. 

C H R I- 

Ces  deux  mots,  tant»  fit , manquoient  afiurément  au 
texte  & répondent  à quant  0 eft. 

3 J.  Ut  M E Æ STVLTITIJE  IN  JVSTITU 
■tua.]  Et  que  -ffotre  bonté  exeufe.  Il  y a que  votre  jufti- 
ct , mais  ici  jufticc  lignifie  bonté,  comme  nous  avons 
déjà  VÛ,  injuftice  pour  dureté , rigueur. 

39-  Si  UORE&ETDR)  NE  EXPERS  PARTIS 
ESSET  DE  NOSTRIS  BONIS.]  Afin  que  fi  élit 
mourait  t elle  ne  fût  p.u  au  moins  entièrement  privée  dt 
fa  part  de  notre  bien.  Les  Anciens  auraient  cru  avoir 
fait  un  fott  grand  péché  fi  leurs  enfans  étoient  morts . 
fans  avoir  eu  la  part  qu’ils  dévoient  avoir  de  leurs 
biens  i c'eût  pourquoi  quand  les  femmes  , toujours. 

v trop 
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CHREMES. 

40  Ifihuc  reffe  : confervajii  te , atque  tllam. 

S O S T R A T A. 

ts  hic  eji  annulas', 

CHREMES. 

Unie  haies  ? 

S O S T R A T A.' 

[ tulatn.,'. 

quam  Bacchis  fecum  adduxit  adolefcen- 
S T R U S. 

hem  ! 

CHREMES. 

Quid  ea  narrat  i 

SOSTRÀT  A. 

[dédit. 

ta  lavatum  dum  it , fervandum  tnihi 

Ani - 

REMARQUES, 
trop  fuperftitieufcs , donnoient  un  enfant  à expo  fer, 
elles  lui  mettoient  dans  fes  langes  ou  ailleurs , quel- 
que bijou , croyant  que  cela  tiendroit  lieu  de  légiti- 
mé, ôc  mettroit  leur  confciene  à couvert.  Voila  en 
quoi  conùfte  la  fuperftition  dont  parle  Sofirata , ficel- 
le trouve  bien  à propos  cet  expédient , pour  ne  pas 
donner  lieu  à fon  mari  de  croire  qu’elle  n’avoit  don- 
né cette  bague,  qu’afin  de  pouvoir  un  jour  rccon-. 
noître  fa  fille,  fi  elle  etoit  fauvée. 

40.  ISTUC  RF.  C T E : CONSE^VASU  TE 
A T QJJ  F.  ILIAM.1  C'efl  fort  bien  fait , far  ce  moyen 
vous  l’avez,  confervée , & vous  vous  êtes  fatisfaite.  Ce 
paflage  eft  plus  difficile  qu’on  n’a  crû.  Chremès  dit  à 
fa  femme  qu’en  donnant  cette  bague,  elle  a fait  deux 
chofes  au  lieu  d’une , elle  a mis  la  confidence  à cou- 
vert, fie  elle  a fauve  fa  fille,  car  on  adroit  afliire- 
ment  laiflc  mourir  cette  fille,  ôc  perfimne  n’auroit 
voulu  s’en  charger , II  elle  n’avoit  eu  cette  bague  , 
qui  avoir  fait  eipcrci  à ceux  qui  l’avoient  trouvée, 

qu’elle 
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Chremes. 

C’feft  fort  bien  fait , par  ce  moyen  vous  l’a- 
vez confervée,  & vous  vous  êtes  fatisfaite. 

S O S T R A T A. 

La  voila  cette  bague. 

CAREMES. 

D’où  l’avez- vous  eue  i 

• ' l 

SOSTRATA, 

Cette  jeune  fille  que  Bacchis  a amené  arec 
elle.  . . 

S T R U S, 

Oh!  • 

Chremes. 

Que  dit- elle  ? 

SOSTRATA. 

M’a  priée  de  la  lui  garder  pendant  qu’elle 
feroit  dans  le  bain.  D’abord  j e ne  l’ai  pas  re- 

• ’ •'  gar- 

. ’ : / ; • •*  # 

‘4  ».  - • ' • t 

Î|u’elle  pourrolt  être  un  jout  reconnue  & rachete'e 
ort  cher  par  fes  païen*.  Confervajli  a donc  ici  deux 
fens , confervajli  te,  vous  vous  êtes  confervée , vous  voue 
êtes  fatisfaite,  en  fuivant  les  mouvemens  de  votre  fu- 
perftition  ; 8c  confervajli  illam , vous  l'avez.  confervée  , 
en. lui  donnant  une  bague  qui  a fait  venir  l’envie  à 
ceux  qui  l’ont  trouvée,  de  l’élever,  dans  l’efperance 
d’en  tirer  un  jour  une  grotte  rançon.  . t _ , . 

41.  EA  L A V A T U M D U M IT  S E R V AMD  V M 
M I H I D E D I T.]  M'a  priée  de  la  lui  garder  pendant 
qu'elle  feroit  dans  le  bain,  ^intiphile  eft  la  feule  qui  fe 
met  au  bain  après  le  feûin , & Tercnce  a ménagé  ce- 
la fagement  pour  la  diftinguer  de  toutes  les  autres. 
Comme  elle  avoir  patte  la  nuit  dans  l’appartement 
de  la  femme  de  Chremes , apparemment  elle  n'y  avoit 
pas  fait  fi  grand’  chere , ôc  n’avoit  pas  été  fi  long- 
temps à table,  ainû  n’ayant  fait  aucun  excès  elle  pou- 
voit  bien  fc  baigner  quelque  temps  après  le  fouper , 
outre  que  depuis  le  fouper  jufqu’à  l’heure  qu’il  eft, 
Jome  II.  G • "V  " ' * 
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Anïmum  non  advorti  primum.  fed  , poft  quant 
ajpexi,  tlltco 

• Cognovi:  ad  te  cxfilii. 

CHREMES. 

eju'td  nunc  fufpicare , aut  invenis 

45  pe  ilia? 

S O S T R A T A. 

[ habuerit , 

nef  cio , »;/?  rx  ipfa  quaras , hune 
Si  petit  e/l  reperiri. 

S Y R U S. 

interii  : plus  fpei  video , quant  volo , 
e/l  y ita  fi  eft. 

CHRE - 

• t 

REMARQUES. 

M S*  eft  pafl*  aflez  de  temps  pour  faire  <\\x'  ^AntipbUe 
puifie  le  baigner,  peut-être  même  qu’elle  a dormi, 
car  on  ne  voit  pas  bien  ce  qu’elle  a pu  faire  depuis  ' 
le  fouper  jufqu’à  l’heure  qu’elle  fe  baigne.  Ce  bain 
A'^intiphile  eft  plûtôt  pour  la  propreté  & pour  la  po- 
liteflè , que  pour  la  fanté  , car  il  fout  le  fouvenir 
qu’elle  eft  venue  à\4thènes  chez  Chremèt  à pic , ôc  il 
y a aflez  loin , comme  Ttrtrict  a eu  foin  de  nous  en 
avertir,  en  fàilant  dire  par  clitiphon  A fte  2.  Scenei. 
Km  cogitât  hinc  lengule  ejjh.  Tu  nt  penfes  pas  qu'il  y A 
j tn  peu  loin-  d’ici.  Et  fans  doute  ^Antiphile  a mieux  ai- 
mé différer  fon  bain , afin  de  n’avoir  après  cela  qu’à 
fe  coucher,  & de  mieox  dormir.  11  n’y  avok  point 
d’heure  prelcrite  pour  le  bain , chacun  le  ptenoit  à 
l'heure  qu’il  vouloir,  avant  ou  après  le  repas;  car  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  fût  la  coûtume  dans 
ces  fortes  de  fêtes , de  louper  & de  fe  baigner  en- 
fuite  pour  entrer  dans  le  San&uaire.  M.  à'^iublgnae 
qui  l’a  crû , a été  trompé  par  ce  paflage  du  3 9.  liv. 
de  Tite-Live , Seftion  is.  Decimo  die  ceehAtum , dtinde 
pure  lautum , in  Sacrariut n deduiïarum.  ,,  Et  que  lé 
„ dixiéme  jour , après  qu’il  auroit  foupé  , & qu’il 
n fe  feroit  eufuice  purifié  dans  le  tain,  dle  le  me- 

» nc- 
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gardée  ; mais  dès  que  j’ai  eu  jette  les  yeux 
deffus , auili-tôt  je  l’ai  reconnue  , & je  fuis 
accourue  vous  chercher. 

Chremes. 

Eh  bien  quç  croyez-vous  de  cette  fille  ? ou 
qu’en  avez-vous  découvert? 

SosTRATA. 

Rien  autre  chofe;  mais  vous  pouvez  vous  in- 
former d'elle  cfoù  elle  a eu  cette  bague;  afin  de 
voir  fi  nous  poumons  retrouver  notre  fille. 

S y r us. 

Mes  affaires  vont  mal;  je  vai  mille  fois  plus 
d’apparence  à cela  que  je  ne  voudrois;  c’eftlà 
notre  fille , li  tout  ce  quelle  vient  de  dire  eft  vrai. 

C H K H- 

„ neroit  dans  le  San&uaire.  “ Mais  M.  d ’^ubignac 
devoit  prendre  garde  que  dans  ce  partage  de  Tiie-Li - 
ve  il  s’agit  d’un  jeune  homme  qui  doit  être  initié 
aux  Bactbanalts.  C’eft  ici  toute  autre  choie  , 8c  les 
Bacchanales , dont  parle  Tite- Live,  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  cette  fête  de  Bactlms  que  Cbremès  célèbre 
chez  lui.  Une  autre  faute  que  M à'Anbignac  aJ^ice, 
e’eft  qu’iL  a cru  qn’ Mntiphile  ne  fc  baigne  que  dans  le 
temps  du  quatrième  A de.  Il  n’avoir  point  du  tout 
connu  la  dilpofition  de  cette  Comedïe , il  eft  li  peu 
vrai  qa' .Antiphi le-  ne  li  baigne  qu’au  quatrième  Ade, 
que  Sofirata  envoyé  la  Nourrice  avant  la  fin  dutrohié- 
ine,  pour  lavoir  u elle  n’cft  pas  déjafoitie  du  bain.' 
iAbi  aune  jam  intro , atfste,  HW  fi  jam  laverit  > 

mihi  nttntia. ’• 

„ Va  prèfentement  au  logis,  8c  viensme  dire  fi  cet- 
„ te  fille  eft  déjà  hors  du  bain. 

4 6.  Inter  Ll.]  Mes  aÿ'aires  ventmal.  Sjrtu  avoit 
raifon  de  parler  ainfi  ; car  il  voyoit  bien  q\i'.Anti- 
phile  étant  reconnue  pour  la  fille  de  Chromer x chuta 
ne  manqueroit  pas  de  la  demander  en  mariage,  8e 
que  par  ce  moyen  Cbremès  decouvtuoit  que  Baecbis 
tt oit  la  Maitrertc  de  fon  fils.  ... 

*-•-  G i 53,  Non 
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' CHREMES. 

vivitne  ilia,  eut  tu  dederas? 
S O S T R A T A. 

nefeio. 

CHREMES. 

Quid  renuntiavit  oltm  feci/Je ? 

SOSTRATA. 

< ' id , quod.  jujjtram. 

CHREMES. 

Komen  mulieris  cedo  quod  fit,  ut  qutratur. 

S O S T R A TA. 

Philtert. 

, • ' S T RU  S. 

50  Jpfa  efi.  mirum  rit  ilia  falva  e/l,  & ego pérît. 

CHREMES. 

' Sofirata , 

Sequere  me  intro  hac. 

SOSTRATA.  * 

[male , 

ut  prêter  fpem  evenit  ! quàm  timui 
jjfg  nune  animo  ita  e/Jes  duro , ut  olim  in  tollen - 
da,  Chreme! 

CHREMES.,',  " . • 

Non  licet  hominem  efiefipe  ita  ut.  volt , fi  res 
non  finit. 

Nunc  ita  tempus  efi  mi,  ut  cupiam  filiam  : olim 
nil  minus. 

AGTUS 

R.EMARQ.UES. 

‘■{J,  Non  LICET  HOMINEM  ESSE  SÆÏS 
ITA  UT  VOLT,  SI  R E I NON  SIN1T.  J Ltt  hom- 
mes ne  peuvent  pas  toujours  être  ce  qu'ils  voudraient.  Chro- 
més dit  cela  pour  exeufer  la  dureté  qu’il  avoit  eu 
* : d or- 
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CHREMES. 

Celle  à qui  vous  l’aviez  donnée  vit-elle  en- 
core ? 

S O S T R.  A T À. 

' Je  ne  fai.  . 

CHREMES.  ' 

Après  avoir  emporté  cette  enfant,  que  vous 
dit-elle  qu’elle  en  a voit  fait? 

SOSTRATA. 

Ce  que  je  lui  avois  ordonné. 

CHREMES. 

Dites-moi  le  nom  de  cette  femme  , afin 
qu’on  la  cherche. 

Sostrata. 

Philteré. 

S r r u s. 

C’efl  elle-même  , c’eft  un  grand  hazard  fi 
cette  fille  n’eft  retrouvée,  & fi  je  ne  fuis  perdu. 

Chremes.  - 

•Sftlrata,  fuivez-moi  au  logis. 

Sostrata.-  ' 

•Comme  les  chofes  ont  réüffi  contre  mon 
efyerance  ! que  j’ai  appréhendé  que  vous  ne 
fuffiez  encore  auffi  dur  que  vous  l’étiez  quand 
vous  m’ordonnâtes  d’expofer  cette  enfant  I 

Chremes. 

Les  hommes  ne  font  pas  toûjours  ce  qu’ili 
voudroient,  à moins  que  leurs  affaires  ne  le  per-, 
mettent.  Préfentement  les  miennes  font  tonr- 
nées  de  façon  que  je  voudrais  bien  avoir  une 
fille  i ce  n’etoit  pas  de  même  autrefois. 

ACTE 

d’ordonner  que  l’on  tuât  l’enfant  dont  fa  femme  ac- 
coucheroit , u c’étoit  une  fille.  Ses  affaires  ne  lui 
permettoient  pas  alors  d’élever  des  filles  , qui  font 
d'ordinaire  à charge  à une  maifon. 

G i 
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ACTÜS  QÜARTUS. 
SCENA  I. 
s r r u s. 

\J  Ifi  me  an'imui  fallit , baud  multum  à tnt 
-LAI  aberit  infortunium  ; 

Ita  * bac  re  in  angujlum  oppido  nunc  me a cogun- 
ttir  copia:  . 

Ni  fi  ah  qui  d video  , ne  ejfe  atnïcam  banc  gnati 
rejcijcat  fenex  : 

Nam  quoi  Jperem  de  argento  , aut  pojfe  pofiu- 
lem  me  J'alUre , •'  • 

Nibil  eft  : triumpho , fi  licet  me  latere  te6lo  ab- 
•fceiere.  • 

Crucior , kolum  tantum  mibtereptum  tam  fubito 
efaucibus. 

Gjuid  agami  aut  quid  comminifcari  ratio  de  in- 
tègre ineunda  efi  mihi. 

Nil  tam  difficile  efi  , quin  qu&runâo  invefiigari 
, v poffiet , Quid 

* Bac  re,  Vu! g.  hercle. 

REMARQUES. 

I.  Nisimi  animusfalt.it]  ^Autant que 
je  le  puis  comprendre.  Sjrus  fort  de  la  mai fon  , où  il  a 
entendu  tout  ce  qa'^dntiphile  a dit  à Cùremès  pour  lui 
donner  i’eclairciflément  de  ce  qu’il  vouloir  favoirj 
c’cft  pourquoi  il  voit  fa  ruine  fort  proche.  Cela  fait 
voir  que  ceux  qui  n’ont  pas  feulement  fait  ici  une 
nouvelle  Scene,  n’ont  pas  bien  connu  le  Theatre, 
puilque  ce  doit  être  le  commencem  ent  du  quatrième 
A&c,  • J S.  T R i v M- 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  L 


S Y K U S. 

Autant  que  je  le  puis  comprendre  , notre 
défaite  n’eft  pas  loin  , car  je  voi  mes 
troupes  fort  pteffées,  & il  n’y  a point  de  lalut 
pour  moi  , fi  je  ne  trouve  quelque  expédient 
pour  empêcher  que  le  bon  homme  ne  fâche 
que  Bacchis  eft  la  Maîtrefie  de  fon  fils  : car 
d'efperer  de  pouvoir  lui  eferoquer  cet  argent , 
ou  de  penfer  à lui  tendre  quelqu’autrc  piege  , 
ce  feroit  une  folie.  Ce  fera  un  allez  grand  ex- 
ploit , fi  je  puis  me  tirer  d’ici  vie  & bagues 
fauves,  Pefte  ! j’enrage , qu’un  fi  bon  morceau 
me  foit  échapé  à l’heure  que  je  m’y  attendois 
le  moins.  Que  ferai-je?  ou  que  puis-je  inven- 
ter ? il  me  faut  recommencer  fur  nouveaux 
frais.  Avec  tout  cela , il  n’y  a rien  de  fi  diffi- 
cile qu'en  cherchant  ou  ne  puifïe  trouver.  Si 

je 

s.  TRIUMPHOj  SI  V.ÎCET  MX  LAItRE 
TECto  absceder  e.]  Ce  fera  un  ajfez.  grand  ex - 
fleit  pour  moi  ,Ji  je  puis  me  tirer  d'ici  vie  & bagues  fau- 
ves. Ce  mot  de  Syrus  peut  avoir  donne  lieu  à ce  beau 
mot  qu’Wûtttrr  fait  dire  des  T \otnamt  par  ^dnnibal, 
dans  l’Ode  iv.  du  iv.  Livre: 

■-  <7 nos  opirnus 

Fallcre  ix  ^j f"£‘re  eft  triumpjms . 

G 4 
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fluid , fi hoc  fie  nunc  incipiam  ? Nihilefi.  quid  , 
fi  fie?  Tantundem  egero. 

IO  At  fie  opinor.  non  potefi.  imo  optume.  euge  kx- 
< beo  optumam. 

Retrabam  ber c le,  opinor,  ad  me  idem  illud  fà"i- 
tivum  argentum  (amen . 

REMARQUES. 

TI.  R E TR  AHAM  HER.CLE,  OPINOR  , AD  ME 
IDEM  ILLUDFUGITIVUjrt  ARGENTUM.]  Je 
penfe  ma  foi  qu  à La  fin  je  ratraperai  cet  argent  qui  a fi 
bien  pris  ta  fuite.  Il  parle  de  cet  argent  comme  d’un 
Elclave  fugitif  j mais  cette  allufion  etoit  incompara- 
ble. 


ACTUS  QUARTUS. 

' iS  C E N A IL 

CL  I N J A.  S X RU  S. 

C L I N I A. 

NUUa  rmbï  res  pofthac  potefi  jam  intervenire 
tanta , 

Qua  mihi  &gritudintm  afferat  : tanta  bac  Utittà 
oborta  efi. 

Dedo  patri  me  nunc  jam , ut  frugalior  fim  quam 
volt., 

S Y R U S* 

Nibil  mefefcllit:  eognita  efi,  quantum  audio  bv- 
jus  verba. 

5 Jfihue  tibi  ex  Jentcntia  tua  obt'tgijfe  Ut  or. 


C I 7. 
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je  m’y  prenois  de  cette  maniéré  ? non  , cela 
ne  vaut  rien.  Et  de  celle-ci  ? je  n’avancerois 
pas  davantage.  Mais  voila  pourtant  le  moyen. 
Cela  ne  fe  peut;  au  contraire,  fort  bien;  cou- 
rage , j’ai  un  expédient  merveilleux , je  penfe 
ma  foi  qu'à  la  fin  je  ratraperai  cet  argent  qui 
a fi  bien  pris  la  fuite. 

* / 

blement  plus  agréable  dans  le  Gree  , car  Menandrt 
avoit  apurement  écrit  Ütos -fî^-cc  r 
trorl  Le  mot  Ciiryfos , qui  lignifie  or,  eft  aulfi  le  nom 
d’un  Efclave,  comme  en  Latin  ‘.hryfis  , Chryfalus , 
Chryfalis.  On  peut- voir  mes  Remarques  fur  l’Ode  liv. 
d’  Jlnacrton. 


ACTE  QUATRIE’ME. 

SCENE  II. 


C U N I 1.  S t k u s. 

C L I N LA.  . 

DEformais  il  ne  fauroit  m’arriver  aucun 
malheur  qui  puiffe  me  donner  de  l’in- 
quictude,  j’ai  un  trop  grand  fujet  de  joie.  A 
préfent  je  me  livre  à mon  pere  , & je  veux 
être  encore  meilleur  ménager  qu’il  ne  vou- 
dra. 

S1  T R U Si  \ 

Je'ne  me  fijis  point  trompé  ; cette  fille  eft 
reconnue  , autant  que  je  le  puis  comprendre 

j>ar  ce  qu’il  dit.  Monfieur , je  fuis  ravi  que 
bs  chofcs  aillent  comme  vous  le  fouhaitez.  * 

G 5 “ ' C tii 
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c L l N 1 A. 

O mi  Syre,  audijlin  obfecro? 

S T R U S, 

\ 

- . [ rim  ? 

quidni,  qu't  ufque  un*  adfue - 

C L 1 N I A. 

Cui  « tqut  audijli  commode  qüidquam  evenijft  ? 

s r r u s. 

nulH. 

C L I N I A. 

Atque , ita  me  Dit  amtnt , ut  ego  nunc  non  tam 
■ meapte  caufa 

JAtor  , quàm  illius  , quam  ego  fcio  ejfe  honore 
quovis  dignam.  - 

s r r u s. 

I ta  credo  : fed  nunc , Clinia  , âge  , da  te  mihi 
vtcijfim  : 

40  Nam  amici  quoque  res  eft  videnda , in  tuto  ut 
coUocetur , 

Nequid  de  arnica  nunc  fenex. 

C L /- 

REMARQUE  S. 

6.  QjUIDNI,  QU  I U S Q.U  K UH  A ADFUERIM  ? ] 
. Tturquoi  ne  le  faurois-jc  pas , puifque  j’ai  été  prefent  k 
tout  ? Ce  que  Syrus  dit  ici , qu’il  a été  préfent  à tout , 
fait  voii  allez  clairement  qu’il  étoit  entré  dans  la 
maifon  arec  Chremès  & Softrata , & que  par  coule- 
quent  le  troifiéme  A&e  a fini  là  * le  Théâtre  demeu- 
ïant  vuide.  La  feule  difficulté  que  l’on  puiflc  of>pofer 
4 cela , c’eft  ce  que  Syrus  vient  de  dire  au  quatrième 
Vers  : • 

Nihil  me  fefellit , cognita  eft , quantum  audio  hujus  verta. 

p Je  oc  me  fuis  point  trompe , cette  fille  cû  xecon- 

ÜUC 
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C L I N I A. 

Ho,  mon  cher  Syrus  ; dis-moi  je  te  prie  , 
fais-tu  que. . . 

S T r u s. 

Pourquoi  ne  le  faurois-je  pas , puifque  j’ai 
été  préfent  à tout  ? \ 

C 1 I N I A. 

As- tu  jamais  vû  arriver  un  pareil  bonheur  à 
qui  que  ce  foit  ? 

S Y B.  U 5. 

Non  affurément. 

ClIKIA. 

En  vérité  je  n’en  ai  pas  tant  de  joie  pour 
moi-même,  que  j’en  ai  pour  elle,  car  il  n’y  a 
point  de  fortune  qu’elle  ne  mérite. 

, S Y K U S. 

J’en  fuis  perfuadé.  Mais  à préfent  > Mon- 
iteur , il  faut  à votre  tour  que  vous  vous  don- 
niez à moi  , car  il  eft  jufte  de  penfer  à mettre 
auffi  les  affaires  de  votre  ami  en  fureté,  & de 
faire  en  forte  que  préfentement  fon  pere  ne' 
fâche  rien  de  fa  Maîtreffe. 

Gu- 

,,  nue,  autant  que  je  le  puis  comprendre  par  ce  qu’il 
„ dit.  “ Car,  dira-t-on  , puifque  Syrtu  ne  feit  que 
la  fille  eft  reconnue , que  par  ce  qu'il  entend  dire  à 
Clinia , c’eft  une  marque  q«*il  n'a  pas  été  préfent  à 
la  reconnoiflance.  Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  ré- 
pondre à cette  obje&ion.  Syrus  entre  avec  Chrtmès  de 
S'ojlra.ta  , il  entend  ce  qv?^f*tipbilc  leur  dit , & voyant 

3 ne  cela  n’ allait  que  trop  bien  pour  lui  , il  ne  lé 
onne  pas  la  patience  de  voir  la  fin  , il  fort  pour 
penfer  a fon  malheur  y 6c  poux  tâches  d’y  trouves 
quelque  scmedct 


«f 


156  heauton-timorumenos» 

c L I N 1 a. 

ô Jupiter! 

s r r u s. 

quiefce. 

y . c L I N I A. 

Antiphila  mea  nubet  mihi! 

S X R U S. 

ficcine  me  interloquere  î 
C L I N I A. 

Quidfaciam,  Syre  mi?  gaudeo  : fer  me. 

S Y R U S. 

fero  hercle  vero 

C L 1 N 1 A. 

Deorum  vitam  adepti  fumus. 

S Y R U S. 

frujlra  operam , cpiner , fum*. 
C L I N I A. 

toquer et  audio. 

S Y R,  U s. 

*t  j am  hoc  non  âges 

C L I N I A. 

agam, 

S Y R U S. 

. ■ . yidendum  eft,  inquam  . 

Amui  quoque  ns,  Cltma  , tut.  m tuto  ut  coi- 
locetur. 

Nam  fi  nunc  x,  nobis  abis , & Racchidem  hic  ra- 
Itnquts  f 

* Nofter  ülico  ejje  amicam  hanc  Clitiphonis: 

Si  abduxeris , celabitur  ittdemt  ut  celât  a adhuc 
eft.  ■ - - 
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C l 1 n i a. 

Oh,  Jupiter! 

S Y R u s.  • 

Oh,  finilTez  donc  ces  tranfports- 

c L I N I A. 

J’épouferai  ma  chere  Antiphile  ! 

S Y R u s. 

M’interromprez- vous  toûjours? 

C L I NIA. 

Que  veux-tu  que  je  fafle  , mon  pauvre  Sv- 
rus  ? je  fuis  transporté  de  joie  , aye  la  com, 
planance  de  me  louffrir. 

S y r u s;  • *'- 

Il  faut  bien  que  jeTaye  malgré  mes  dents. 

C L I N I A. 

Nous  allons  mener  une  vie  auffi  douce  que 
celles  des  Dieux  ! 

S Y r u s. 

Je  croi  que  je  perds  ma  peine. 

C i nn  t, 

O ça  parle,  j’écoute. 

S r r u s. 

Mais  dans  un  moment  vous  n’écouterez 
plus. 

C L I N I A. 

J écouterai. 

S y r u s. 

J?  vous  dis  qu’il  faut  fonger  à mettre  les 
affaires  de  votre  ami  en  fureté  , car  fi  vous 
vous  en  allez  préfentement  de  chez  nous , & 
que  vous  y laifiez  Bacchis,  notre  bon  homme 
J^pa  tout  auffi-tôr  que  c’eft  la  MaîtrclTé  de 
Uttiphon,  au  heu  que  fi  vous  l'emmenez,, ej- 
ie  panera  pour  ce  qu’elle  a toûjours  paffé.  : -, 

’ 9 7 .C  t I- 
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- c L I N I A. 

At  enim  ifthoc  nihil  eji  mugis , Syre,  mets  nup- 
tiis  advorfum  : 

Nam  quo  ort  appel  labo  patrem  f fines  quid  di- 
cami 

S Y R U S. 

quidni } 

C L I N I A. 

Quid  dicam  f quam  caujam  adferam  t 
S Y RUS. 

i quid?  noie  mention  : 

’Aperti , if  a ut  rts  fefe  habet , narrato. 

C L I N I A. 

quid  ois? 

S Y R U S. 

jubto 

jtj  liions  te  amore , & velle  uxorem , hanc  elle  Cli- 
tiphonis. 

C L I N I A. 

Ronom  atque  juftam  rem  oppido  imperas , & 
faâlu  facilem  ; 

Et,  f ali  cet , jam  me  hec  -volts  patrem  exor  art, 
ut  celet 

Senem  voflrum  f 

S Y R U S. 

me  y ut  rtfta  via  rem  narret  ordine  omnem. 
. * C L b 


REMARQUES. 

a».  N A M QVO  ORE  APFSLLAlO  PATREM  ? ] 
fat  dt  quel  front  pourrai  je  parler  a mon  pere  ? 1 VCl*C 
<Ure  qu’en  menant  Bannis  chez  lui , il  n’olera  parler 
à foa  pue  poux  lui  pxopofcx  de  demander  la  fille  de 

Cbrt* 
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Cl  i nia* 

Mais,  Syrus,  cela  eft  entièrement  contraire 
à mon  mariage  ; car  de  quel  front  pourrai-je 
parler  à mon  pere  ? comprends- tu  ce  que  je  te 
dis? 

S T R U S. 

Pourquoi  non  ? 

C L I N I A. 

Que  lui  dirai-je , & quel  prétexte  trouver  ? 

S r r u s. 

Au  contraire,  je  neveux  pas  que  vous  men- 
tiez, dites-lui  la  chofe  comme  elle  eft. 

C II  N IL 

Que  dis-tu  là? 

S T r u s. 

Je  vous  dis  que  je  veux  que  vous  lui  difiez 
qne  vous  êtes  amoureuxd’Antiphile,  que  vous 
fouhaitez  de  l’époufer  , & que  Bacchis  eft  la 
MaîtrefTe  de  Clitiphon. 

C L I N*I»A. 

Ce  que  tu  me  demandes-là  eft  très-jufte  & 
très-facile.  C’eft  à dire  que  tu  veux  que  je 
prie  mon  pere  de  n’en  rien  dire  à votre  bon 
nomme. 

S t r u . s. 

Nullement,  je  veux  au  contraire  qu’il  lui  con- 
te la  chofe  comme  elle  eft  d’un  bout  à l’autre. 

C L I- 

Chremès.  Ceux  qui  ont  crû  que  Clînia  demande  de 
quel  front  il  pourra  parler  au  pered’  AntiphiU,  pour 
lui  demander  cette  fille  eu  mariage  , fe  four  fore 
trompez,  comme  la  lime  le  fais  a&z  couuohrc, 
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C L 1 N I A. 

hem , 

Satin  J, anus  es  z?  fiobrius  ? tu  quidem  ilium 
plane  * prodis  : . 

30  Nam  qui  ille  poterit  ejfe  in  tuto,  die  mihi? 

s r r u s.  . ' 

Huic  equidem  confilio  palmam  do  : h te  me  ma- 
gnifiée ejfero , ~ 

Qui  vim  tantam  in  me  poteftatem  habeam 
tanta  afiutu , 

Ver  a dicendo  ut  eos  ambos  fallam,  ut,  tum  nar- 
ret  fenex 

Vofter  noftro , iftam  ejfie  amicam  gnati , non  cre- 
dat  tamtn.  ’ 


G L I N I A. 

35  enim  fipem  ifthoc  pa£îo  rurfum  nuptiarum 
omnem  mihi  f eripis  : 

Nam  dum  amicam  hane  meam  ejfe  credet non 
committet  filiam. 

Tu  fortajfe  , quid  me  fiat , parvi  curas  , dum 
illi  confulas. 

$ r r us. 

Quid,  malum,  me  atatem  confies  velle  id  adfii- 
' y mul'ar'.er? 

Unus  efi  dits , dum  argentum  eripio.  pax  ! nihil 

ampli  us.]  _ , 

CLIN  IA. 

40  Tantum  fiat  babes  ? quid  tum . , qu&fio  , fit  hoc 
pater  reficiverit? 

S t RU  S. 

Quid,  fi  redeo  ad  illos , qui  aiunt,  Quid  fi  nunc 
cœlum  ruât  ! 


C L 1 N I A.  ■ 
Mttuo  quid  agam. 

* Vulg.  perdis,  t Mihi  abeft  à Vulg. 


Sï- 
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C L I N I A. 

Oh  , es- tu  en  ton  bon  fens  ? tu  le  perds. 
Car  di-moi  , je  te  prie  , comment  pourra-t-il 
fe  tirer  de  là  ? 

S y r u s. 

Voila  où  je  triomphe  , voila  où  je  ne  fau- 
rois  affez  me  louer  de  trouver  en  moi  des  fî- 
nefles  qui  ont  tant  de  force  & de  pouvoir  , 
qu’en  difant  la  vérité  je  tromperai  nos  deux 
vieillards  , de  telle  forte  que  lors  que  le  vô- 
tre dira  au  nôtre  que  Bacchis  eft  la  Maître^ 
fc  de  fon  fils,  il  n’en  croira  rien  pourtant. 

C L I N I A» 

Encore  une  fois  tu  m’ôtes  toute  efperance 
de  me  marier , car  pendant  que  Chremès  croi- 
ra que  j’aimerai  Bacchis , il  ne  me  donnera 
jamais  fa  fille.  Mais  peut-être  que  tu  ne.  t’em- 
barraffes  pas  fort  de  ce  que  je  deviendrai , 
pourvu  que  tu  tires  Clitiphon  d’intrigue. 

S y r u s. 

Comment,  diantre  ! croyez-vo^s  donc  que 
je  veuille  que  cela  dure  un  fiede?  un  jour  me 
fuffit , jufqu’à  ce  que  j’aye  tiré  l’argent  qu’il 
nous  faut.  Bon;  pas  un  quart  d’heure  de  plus 

C L I N I A. 

Te  contenteras -tu  de  cela  ? mais  quoi  je  te 
prie  ; fi  fon  pere  s’apperçoit  de  tout  ceci  ? 

S y r u s. 

Ah,  mais  fi  le  Ciel  tomboif  préfentement.. 

C L l N I A. 

Je  crains  fort  ce  que  je  vais  faire. 

S x- 
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s r ru  s. 

[tas  fit  tua 

metuis?  quafi  non  ea  potef- 

Qho  velis  in  t empote  ut  te  exfolvas , rem  fadas 
talam . 

C L I K I A, 
ai*y  traàucatur  Bacchis. 

s r r u s. 

optume.  ipfa  exit  foras. 

ACTÜS  QUARTUS. 

S C E N A III. 

r 

RA  C C H I S.  CLINIA.  SYRUS. 
DROMO.  P H R Y G I A. 

BACCHIS. 

SAtï  pol  proterve  me  Syrï  promifi g,  bue  indu- 
xerunt  : 

\ 

ÏÏecem  minas  quas  mihi  dure  poüicitus  efi.  quod 
fi  is  nunc  me 

Deceperit , fiepe  obfecrans  me , ut  veniam , fruf- 
tra  veniet  : 

Aut , cum  -venturam  dixero  , o*  confiituero  ; 
cum  is  certe 

Renunciarit  ; Clitipho  cum  in  fpe  pendebit  animi  ; 

Decipiam , ac  non  veniam  ; Syrus  mihi  tergo 
poenas  pendet.  # 

C L U 
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S T r o s. 

Vous  craignez  ! comme  s’il  n’étoit  pas  en 
votre  pouvoir  4e  vous  debarrafler  quand  vous 
le  voudrez.  Vous  n’aurez  qu’à  dire  la  chofe 
comme  elle  eft. 

C-  £ I K I A. 

Voila  qui  eft  fait,  que  l’on  amene  donc  Bac- 
chis. 

S Y R U S. 

Fort  bien  ; la  voila  qui  fort. 

ACTE  QJUATRIE’ME. 


SCENE  III. 

B A C C H I S.  C L I NI  À.  S T R 5 S, 
D R O M O N.  P H R Y G I A. 

B A C C H I S. 

EN  bonne  foi  Syrus  m’a  fait  venir  ici  fort 
impertinent  ment,  avec  les  belles  promef- 
fes  qu’il  m’a  faites  de  me  donner  trente  pifto- 
les.  Mais  s’il  me  trompe  cette  fois,  il  vien- 
dra fouvent  en  vain  me  prier  de  venir  , ou  fi 
je  lui  promets  , & que  je  prenne  jour  , je 
manquerai  au  rendez-vous  ; Clitiphon  à qui  il 
aura  aflùré  que  je  dois  l’aller  trouver  , fera 
chagrin , s’en  prendra  à lui , le  frottera  , & je 
ferai  vangée  de  fon  impudence. 


C t x- 
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c L I N I A. 

Sati  [cite  promit  tu  tibi. 

S r R U S.  • 

atqui  tu  hanc  jocari  créât  s? 

Faciet,  niji  caveo. 

B A C C H I S. 
dormiunt:  pol  ego  i/los  commovebo. 

Mta  Phrygia,  audijlin' , modo  ifie  home  quant 
villam  demonfiravit 

Charinit 


• P H R X G I A. 
audivi. 

B A C C H I S. 

[ dextram ? 
proximam  ejfe  huic  fundoad 
P H R T G I A. 

meminh 

B A C C H I S. 

Cttrriculo  percurre  ; apud  eum  miles  Diohyjîm. 
agitât. 

S Y BU  S. 

Quid  hic  inceptatt 

B A C C H I S. 

[atque  ajfervarh 
die  me  hic  oppido  ejfe  invïtam k 

Yerum  aliquo  patio  verba  me  his  daturam  ejfe , 
CT*  venturum. 

S Y- 


BLEMARQ.UES. 

9.  Audisti-n*. ] Asuu-pris  g*rde.  Cepaflage 
feul  prouveioit  fuffifammetu  que  la  fête  de  Bacchus , 
dont  il  eft  pailé  dans  cette  Picce,  cft  Dionyfi*  in  agrit., 
celle  que.  l’on  célcbioit  au*  champs  5 car  Villa  eft  une 

Mai.' 
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C L I N I A. 

Elle  te  fait  là  d'affez  bonnes  promcffes. 

S y ni  u s. 

Mais  croyez-vous  qu’elle  raille  ? elle  le  fe- 
ra ma  foi  comme  elle  le  dit , li  je  n’y  prends 
garde. 

B A C.  C H I S. 

Ils  dorment , je  les  éveillerai  aiïurément. 
Ma  chcre  Phrygia  , as-tu  pris  garde  à la  mai- 
fon  de  Carinus  , que  cet  homme  nous  a tan- 
tôt montrée  ? 

Phrygia. 

Oui. 

B a c c h i s. 

C’efl  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  celle-ci 
du  côté  droit.  v 

Phrygia. 

Je  m’en  fouviens. 

Bacchis.  >. 

Va  tout  d’utie  courfe  ; il  y a chez  ce  Cari- 
nus un  Capitaine  qui  y célébré  la  Fête  de  Bac- 
chus. 

S Y R U S. 

Que  veut-elle  faire  ? 

Bacchis. 

Di-lui  que  je  fuis  ici  malgré  moi , & que 
l’on  me  garde  à vûe  ; mais  que  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit , je  leur  jouerai  un  tour 
de  ma  façon , 8c  que  j’irai  le  trouver. 

S Y- 

^ » . < 

• • * 

Maifon  de  Campagne  , une  maifon  qui  fait  partie 
d’un  hameau,  5c  pat  conféquent  la  Scene  n’cft  pas  à 
^Athènes , mais  à la  campagne. 
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S T R U S. 

Périt  hercle.  Bacchïs , marte,  marte:  qtio  mïttis 
ifthanc,  qu&ftoî 

15  Jubemaneat. 

B A C C H I S. 
abi. 

S Y RU  S. 

quin  paratum  eft  argentum . 

B A C Ç H I S. 

quin  ego  hic  maneo, 
S Y R U S. 

Atquijam  àabitur.  . , 

B A C CU  I S. 
ut  Met,  num  ego  infio? 

S Y R U S. 

at  fem  quid , fodes  ; 

B A C C H I ».  : , 

Quid?  , . 

S Y RU  S. 

[p  tua  pompa 
tranfeundum  nunc  tibi  ad  Meneàemum  » 

Eo  traducenda  eft . 

B A C C H I S. 

quam  rem  agi , feelus  f.  T 

S X RU  & 

ego  t argentum  cudo  > 

Quoi  tibi  dem . * 

B A C C H I S. 
dignam  me  putat , quam  inludas  £ 
S Y R U S. 

non  efttemert. 
BAC- 
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' . S Y R U S.  " 

Je  fuis  perdu!  Bacchis,  arrêtez,  arrêtez,  où 
l’envoyez-vous  ? je  vous  prie  de  lui  dire  quel- 
le demeure. 

Bacchis. 

Non,  marche. 

S Y r u s. 

Mais  je  vous  dis  que  votre  argent  eft  prêt. 
Bacchis. 

Et  moi  je  te  dis  que  Je  demeure  donc. 

S y r u s. 

On  vous  le  donnera  tout  à l’heure. 
Bacchis. 

Comme  il  vous  plaira  ; eft-ce  que  je  vous 
prefTe  ? 

S y r u s.  1 

Mais  favez-vous  ce  qu’il  faut  que  vous  fai- 
ficz,  s’il  vous  plaît? 

Bacchis. 

Quoi? 

S y r u s. 

Il  faut  que  vous  palliez  chez  Menedepie 
rvcc  tout  votre  train. 

Bacchis. 

Que  fiis-tu  là  ; feelerat? 

S y r u s. 

Qui  moi,  je  fais  de  l’argent  pour  vous  don-, 
ner. 

B a c c h.i  s. 

Trouves-tu  que  je  fois  une  femme  qtfoij 
doive  jouer  ? 

S y r u s. 

Ce  que  je  vous  dis-là  n’cft  paî  raillerie. 

B AO! 
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B A C C H I S. 

20  Etiamne  tecum  hîc  res  mihi  eft  ? 

B r R U S. 

minime  : tuum  tibi  redite 
B A C C H I S. 

Eatur. 

S Y R U S. 

fequere  hac.  heus , Dromo. 

D R O M O. 

quis  me  volt  ? 

, S Y R U si 

Syrus. 

D R O M O. 

quid  eft  reif 

SYRUS. 

"Ancillas  omnes  Bacchidis  tranfduce  hue  ad  vet 
pr opéré. 

B A C C H X S. 

Quam  ob  remt 

SYRUS . 

v . [attulerunt , 

ne  quaras  : v ferant , qu&  fecum  hue 
Sperabit  fumtum  fibi  fenex  levât um  ejfe  harunc 

abitu.  ' ■ _ . 

25  Na  ’ille  haud  feit,  hoc  paplulum  lucri  quantum 
ei  damni  apportet. 

Tu  nefeii  id  quod  feis,  Dromo , fi  fapies. 

D R O M O. 

mutum  dices.  v 

. A C TU  S 

REMARQUES. 

10.  Etiamne  técbm  hîc  res  mihi  est î 
ir.  Minime,  tuum  tibi  reddo.]  EJl-ct 
que  y ai  là  quelque  chofe  à démêler  avec  tti?  S Y . Point 
du  tout , mais  peur  avoir  ce  qui  vous  appartient)  Ce  pal- 
lige  étoit  fans  doute  difficile,  puifqu’on  s'j  efttrom- 

pc. 
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B a c c H i s. 

Eft-cc  que  j’ai  là  quelque  chofe  à démêler 
avec  toi  ? S y r u s. 

Point  du  tout , mais  je  veux  vous  rendre  cc 
qui  vous  appartient. 

B a c c h i s. 

Soit,  allons  chez  Menedeme^ 

^ S y n o s. 

Suivez-moi  par  ici.  Hola,  Dromon^ 

D R o m o N. 

Qui  me  demande  ? ' ' . 

' \ S y r us.  . ‘ T 

C’eft  Syrus.  ^ 

i.  D r o m o N. 

Qu’y  a-t-il?  i . • ^ 

Syrus.-. 

Mene  bien  vite  toutes  les  Efclaves  de  Bac- 
chis  chez  vous. 

D R O M O N. 

Pourquoi  cela  ? > ^ 

S y r u s. • i 

Ne  t’en  informe  pas?  qu’elles  emportent  “de 
chez  nous  tout  ce  quelles  y ont  apporté. 
Quand  notre  . bon  homme  les  verra  fortir , il 
fe  crpjra  . délivré  d'une  grande  dépenfe.  Ma  foi 
il  ne  fait  pas  combien;  il"  payera  cher  ce  petit 
.gain.  Au  moins,  Dromon,  li  tu  es  fage,  igno- 
re tout  ce  que  tu  fais...  a ' »;  -n 

Dromon,  ..  ...lk  ~~ . ' 
* Tueras  que  je  n’ai  point  de  langue. 

- . - r ACTE 

* * v « à - »...  J 

r 

pé.  Syrus  ayant  pfopofé  à Baccbis  d’aller  chez  Af-ne- 
demt,  elle  lui  répond  : Que  veux  tu  que  j’aille  faiife 
1^  ; *^ce  ai  qualaue  cholfe  à démêler -avi 

toi?  eit-cc  pour  l’amour  de  roi  que  j’y  wio:'  aller  } 
'Non , dit  le  Valet , tuais  pour  l’amonr  de  v ous  nréhiet 

«V  ï,me  H‘  H • ■ 1 S.HEH. 


Digitized  by  Google 


*7©  HËAUTON-TIMORUMENOS. 

ACTUS  QÜARTÜS.  , 

SCENA  IV. 


CHREMES,  S Y R U S, 


CHREMES, 

ITa  me  "Dit  amabunt , ut  nunc  Menedemi  vi- 
ctm 

Miferet  me,  tantum  àeveniffe  ai  tum  mali\ 
JUanccine  mulierem  alere  cum  ilia  familial 
Et  fi  fcio , hofce  aliquot  Aies  non  fentiet  ; 

$ Ita  magno  defiderio  fuit  ei  filius. 

Verùm  ubi  videbit  tantosffibi  fiumtus  domi 
Quotidianos  fieri , nec  fieri  modum  ; 

Optabit  rurfum  ut  abeat  ab  fe  filius, 

Syrum  optume  eccttm.  " " ' 

S r RU  S.  . ’ • 

.»  cejjobuncaiàriri?  1 
CHREMES, 

' ' Syre, 

s r r v s, 

- : >•*  hem, 

ïà  Qlifid  efi  ! te  mihi  ipfum  jam  dudum  optabam 
■ dort,  • '■  ^ 

» • \ ! G HRE- 


R E M A R QjU  E S. 

9,  Hem.  qjt i d est.]  Hé  <tu’j  a-t-il  ? ire.  Il 
|n’a  para  qu’on  a fort  mal  difiribué  ici  les  perfonna- 
f es  ; car  on  a lâ , 

»ii  * S Y.  hem  ! 

Ç h.  $»id  </'.  S r,  U mihi  iifnmjmdndum  e/etptabano 
dari,  . . ' 

1 - St* 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  I V. 

* ;* 

Chremes.  S t r u s. 

r • 

C h R B M s s. 

P N vérité  le  pauvre  Menedcme  me  fait  pi- 
j v»  J,e  ?c  Plainsque  cet  orage  foit  allé  fon- 
dre chez  lui.  Nourrir  cette  femme  avec  toute 
fa  bande  ! je  lai  bien  qu’il  ne  s’appcrcevra  de 
rien  ces  premiers  jour,  tant  il  avoit  d’envie 
de  revoir  fon  fils  ; mais  lors  qu’il  verra  que*' 
tous  les  jours  de  la  vie  il  faudra  faire  la  mê-; 
me  depcnfe  , & que  cela  n’aura  point  de  fin, 
il  fouhaitera  encore  que  fon  fils  s’cn  aille 
Mais  voila  Syrus  fort  à propos. 

' S r r u s.'  .1 

Que  ne  vais-je  l’aborder  ? 

.Chrêmes, 

Syrus. 

S T„R  V S.  ' J 

Hé!  qu’y  a-t-il ? fl  y a long-temps  que  jfc 
fouhajtois  de  vous  trouver. 

Chri- 


st, «f/  C HR.  d’t-il?  Sr.  Ub,  Mwfieuv , il 
y Jf  que  je  fouhaitoij  de  votu  trauver.  Ç'eft 

aUiircmem  Syrut  qui  doit  dire  tout  cela , ce  qu’j  u-t- 
elt  froid  dans  la  bouche  de  Chremès , &il  mcfera- 
Mc  que  c’cft  uae  choie  que  l’ou  doit  feiuir. 

Ha  X7.  Yabï 
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CHREMES, 

Vider  e egij/e  jam-  nejcio  quid  cum  fene. 

s r r u s. 

De  illo,  quoddudum?  dïttum  fattum  reddid^ 

C H R E‘  M E S. 

t • 

Bon  an  fide  ? 

, « . S Y R U S. 

* 

bona  hercle. 

CHREMES. 

. / non  pojfum  pati 

Quin  tibi  caput  demulceam.  accédé  hue,  Syre : 
*15  Faciam  boni  tibi  aliquid  pro  ifia  re , ac  lubens. 

S Y R U S. 

fi  feias,  quàm  Jt cite  mihi  in  mentem  venerit . 

CHREMES. 

Vah!  gloriare  evenijje  ex  /entent  ia? 

. S Y R U S.  . 

Non  hercle  veto  : verum  dico. 

CHREMES.  / 

-,  • die  y quid  efti 

S Y R U S.  = ."î 

Tut  Clitiphonis  ejfe  armeam  hanc  Bacchidem 
10  Menedemo  dixit  Clinia  r & ea  gratta,  ■ • • - 

Secum  adduxtjfe , ne  id  tu  perfentifeeres. 

•’  ) CHRE- 

REMARQ.UES. 

V 17.  Vah!  gloriare  evehi set  ex'sen* 
t EN  TI  A Mais  n’eft- ce  point  une  vanité  que  tu  te 
donnes?  On  s’eft  rromfé  à cepaflage;  gloriare evenif- 
f»  ex  fetttentia , ne  figmfie  pas,  tu  te  glorifies,  tu  fait 
le  vain  de  ce  que  tu  as  rtUjfi  i CM  Ü cela  étoit , SyrUt, 

. ..  ne 
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Chremes* 

Ta  me  parois  avoir  déjà  conclu  je  ne  lai 
quoi  avec  notre  vieillard. 

S y r u s. 

Voulez- vous  parler  de  ce  que  nous  difions 
tantôt  ? ho , auüi-tôt  dit , auffi-tôt  fiait. 

CHREMES. 

En  bonne  foi  ? 

S T R U S.  ' 

Oui  en  vérité. 

CHREMES. 

7e  ne  faurois  m’empêcher  de  t’embraflér  ; 
approche  , Syrus , je  te  ferai  affurément  du 
bien  pour  cette  aftion , & de  tout  mon  cœur. 

* ...  ....  ; S r r us. 

Mais  li  vous  fayiez , Moniteur , que  j’ai  ima- 
giné .un  joli  tour. 

Chreme  -s. 

Mais  n’eft-ce  point  une  vanité  que  tn  te 
donnes  mal  à propos  d’avoir  bien  rencontré? 
Syrus. 

Non  par  ma  foi,  ce  que  je  vous  dis  eft  vrai 
au  pié  .de  la  lettre.  * 

' C U R E M E S. 

Di- moi  ce  que  c’eft. 

Syrus. 

CÜnia  a dit  à fon  pere  que  Bacchîs  efl  la 
Maîtreflfe  de  votre  fils,  qu’il  l’a  emmenéeavec 
lui  afin  que  vous  ne  vous  en  apperçûffiez  point 

. ...  ...  C H R E- 

r . • . . 

* • V ' . 

ne  pourioit  pas  répondre  comme  il  fait , verum  dict , 
je  dis  la  vérité:  mais  il  lignifie,  tu  te  vantes  faujjcment 
tf  avoir  reiijji , tu  dis  cela  par  vanité.  C’eft  la  force  du 
mot  ^lariari , qu’on  a voulu  changer  en  haritlari  , 
jçarce  que  l’on  ne  l’a  pas  entendu,.  '•-* 
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CHREMES. 

Probe. 

S r RU  S. 
die  /odes.  . 

CHREMES, 
nimium,  inquam. 

S X RU  S. 

imo  fi  feiat . 

Sedporro  au/culta  quod  fuperefi  fallacU . 

Se/e  ip/e  dicet  tuam  vidijfe  filiam  : 

lÿ  Sibi  complacitam  ejus  /ormam  , pofiquam  afp*- 
xerit  : 

Hanc  /e  cupere  uxorem. 

C H R E M Ë S. 

• ■ modbont  qtu  inventa  efit 
S T RU  S. 

eam% 

Et  quidem  jubebit  pe/ti. 

CHREMES. 

quant  ob  rem  ifthuc , 

JNam  pror/um  nihil  inteUego. 

9 S X R V S. 

, hui,  t ardus  es. 
CHREMES. 

Tortaffe. 

S X R U S. 

argentum  dabitur  ei  ad  nuptias. 

30  Aurum , atque  vefiem  qui. , . fenes  net 
CHREMES. 

comparet? 

S X RU  S. 

Id  ip/um. 

CHREMES, 
at  ego  illi  nec  do , net  de/pondeo. 

s r» 
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CHREMES. 

Fort  bien. 


. S y r u s. 

Dites-vous  vrai,  le  trouvez-vous  bien? 
Chremes. 

On  ne  peut  pas  mieux,  te  dis-je. 

S T R U S. 

Oh  fi  vous  faviez.  Mais  écoutez , je  vous 
prie , la  fuite.  Clinia  doit  dire  à fon  pere  qu’il 
a vû  votre  fille  , 8c  qu’il  la  trouve  bien  faite; 
qu’il  voudroit  bien  qu’on  la  lui  donnât  en  ma- 
riage. . , . - 

Chremes. 

Eft-ce  celle  qui  vient  d’être  trouvée  ? 

S T r u s. 

Elle-même.  Il  priera  Menedeme  de  vous  la 
demander. 


Chremes, 

Pourquoi  cela  ? car  enfin  je  n’y  comprends 
rien. 

S T R u s. 

Ouais , Monfieur , vous  êtes  aujourd’hui 
bien  pefant.  , 

Ç H *R  E M E S. 

Cela  peut  être. 

S T. R U S.. 

Son  pere  lui  donnera  dé  l’argent  pour  fes 
noces,  afin  qu’il.  . . vous  comprenez  bien» 
Chrembs. 

Afin  qu’il  acheté  les  bijoux  & les  habits; 

' , A S y r q s. 

Cela  même.  i • 

Che-ÏUï'J  • - 

Mais,  pour  moi  jè  ne  lui  donne  ni  rie  hii 
promets  tou  fille»  . .>  ; 

a : v ■ “ H 4 5 
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• s Y R U S. 

Non  î quam  ob  rem  ? 

CHREMES, 
quam  ob  rem ? me  rogas ? homini. 

S T R U S. 

ut  lubet. 

Non  ego  in  perpetuum  dicebam  ilium  illi  ut  à Art  s % 
Vtrum  ut  Jimulares, 

CHREMES. 

-,  non  mea  efi  fimulatio  t 

Ita  tu  iflh&c  tua  mifceto , ne  me  admifceas.  - 
35  Egon  , quï  daturus  'non  Jim , ut  ei  defpondeam  ! 

S T RU  S. 

Credebam. 

CHREMES . . j 

minime.  ;; 

iL  v ■ STR  U'S.-  "• 

7 cite  poterat  Jieri:  ■ * 

Et  ergo  hoc , quia  dudum  tu  tant opéré  jujferas > 
Ego  cœpi.  . ... 

v C H R E ùf  E S. 
credo.  ■ ■=■  -• 

s r r ‘u  s.  ...... 

*'  ‘ ceterum  equïdem  ijlhuc , Chrême K 

Æqui  bonique  facto. 

CHREMES. 

atqui  cummaxume 
$ r R U S. 

Tiat  : qu&ratur  aliud.  Jed  illud  quod  tibi 
T)ixi  de  argento , quod  ijla  debet  Racchidi , . 

id  nunc  reddendum  ejl  illi . neque  tu  fcilicet'  ;c  '1 
* c vj  { j Eo 
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• S y R "U  s.  ..  i/i 

Non  , pourquoi  cela  ? 

CHREMES. 

Pourquoi  cela  ? peux-tu  me  le  demander  ? 
je  donnerois  ma  fille  à un  homme... 

s y r u s.  ■ • ;'‘v  54 

Comme  il  vous  plaira  Je  ne  difois  pas  que 
vous  la  lui  donnafiiez,  tout  de  bon,  je  voulois 
feulement  que  vous  fiffiez.  femblant. 

Chremes. 

Jenefaipointfairefemblant.  Vois-tu  .démê- 
le tes  affaires  comme  il  te  plaira r pourvu  que  je 
n’v  fois  point  mêlé.  Moi,  que  je  promette  ma 
fille  à un  homme  à quije  ne  veux  pas  la  donner  ! 

S y r u-  s. 

Je  le  croyois.  ■■  4 . j 

C h R E M E s. 

Tu  te  trompofsl 

Ç - - > S r b u s. 

Il  me  femble  que  cela  fe  pouvoit,  & je  -n’ai 
donné  là  dedans  que  parce  que  vous  ni’avkft 
tantôt  recommandé  fi  fort  cette' affaire. 

C H R E M E S, 

Je  le  croi. 

S r r u s. 

Au  refte,,  Monfieqr , je  fais  tout  pour  le 
mieux. 

[ *'*■'  ; •'  ,/C  h r e m;’e 

Oh,  je  fouhaite  fort  encore  que  tu  achevés'; 
r.mais  il  faut  trouver  quelqu’autre  moyen.  1 
< ' - S y r u s,  . 

Soit;  cherchons-en  un  autre.  Mais  pour  cet 
'argent  que  je  vous  ai  dit  que  votre  fille  doit  à 
4Bacchis,  il  faut  préfentement  le  lui  rendre;  & 
.pour  ne  la  pas  payer , je  croi  que  vous  n’êtœ 

‘H  5 pa's 
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45  Eo  nunc  eonfugies  , Quid  mea  ? num  mibi  da- 
tum  eftt 

Hum  jujftî  num  ilia  oppignorare  filiam 
Meam  me  invito  potuït  i vtrum  illud , Chreme', 

Picunt , Jus  fummum  , fape  fumma  eft  mal* 
tia . 

CHREMES . 

faciam. 

s r rv  s. 

imo  aliis  fi  Ucety  tibi  non  Uctt . 

JO  Owwi  fi  m gp*  4«<Sf4  /wrf#  putant. 

CHREMES . 

v • 

• Qutn  egometjam  ad  tam  deferam . 

S Y R U $. 

. iwp  jW/w» 

CHREMES. 

quamobremt 

S Yf 

, ■*'  RÉMAR.Q.VE  S. 

4<5.  K VU  lit  A OPPIGKO  RA  R E FILIAM.  ] 
€*«n#  vieille  femme  pouvait- elle  mettre  ma  fille  en  gage  ? 
11  parle  de  la  vieille  femme  à qui  Softrata avoit  don- 
né fa  fille  ’à  expofer.  Cette  fille  étant  née  libre , île 
pouvoit  Être  ni  vendue  ni  engagée  fans  le  confente* 
ment  du  perè. 

48.  Jus  SUMMUM  S JB  P E SUMMA  EST  MA* 
UTI  A.]  Le  irait  prit  à la  rigueur , eft  tris-fouvent  me 
grande  chicane.  Cette  maxime  eft  fi  ffire,  que  je  n« 
fus  g»  difficulté  de  dite  qu’il  eft  impoffiblc  qu’un 
r , . bwû3 

m-  ““ 
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pas  homme  à dire  comme  la  plûpart  desgens; 
Qu’ai-je  affaire  de  cela  ? eft-cc  à moi  qu’elle 
a donné  cet  argent  ? eft-cc  pour  moi  qu’il 
a été  donné  ? ççttç  vieille  femme  pou  voit-elle 
donner  ma  fille  en  gage  fans  mon  confente- 
ment?  car  ce  que  l'on  dit  d’ordinaire  eft  très- 
veritable  ; le  droit  pris  à la  rigueur  , eft  pref- 
que  toûjours  une  grande  chicane. 

C H R E M E S. 

Je  n’ai  garde. 

• ' 8 T l t s. 

Cela  pourrait  être  permis  à d’autres , mais 
à vous , Monfieur , cela  ne  vous  feroit  jamais 
pardonné  ; tout  le  monde  fait  que  vous  êtes 
fort  riche,  & que  vous  avez  de  très- beau  bien 
très-legitimement  acquis. 

Q «,R  E M E 5. 

Je  te  dis  que  je  veux  tout  à l’heure  le  lui 

PorKr-  .8-1  . .. 

S T U t 

Point  du  tout , s’il  vous  plaît , envoyez-îç 
pWtôt  par  votre  fils. 

CHREMES. 

Pourquoi  cela?  . .. 

....  y . A ■ ...  • g 2 


homme  foie  homme  de  bien,  s’il  ne  relâche  jamais 
de  cette  tteueur  du  droit , 8c  S*H  n’explique  fouvenÉ  ;> 
contre  lui  u loi  qui  fera  pour  lui.  Malttia  ûguifie 
proprement  chicane,  que  les  Junfcoofulw* appelles* 
souvent  calumniam , calomnie.  Menandre  avoit  dits 

À/ïtV  <rv>top<irsr>i t tu. 

Ctlui  qui  regarde  i'tiHàîte tfaf  prli\  efiltn 
90  thitwm  j» féx  •‘■•'“■u  7 
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s r r u s. 

quia  enim  in  hune  fufficio  e/l 

’ïranjlata  amoris. 

. . CHREMES L " 

, quid  tum  ?..  ' . 

s r ru  s: 

quia  videbitur. 

Magis  verijimile  id  ejfe , quum  hic  illi  dabit  ; 

S 5 Etjimul  conficiam  fdcilius'ego , quodvolo. 

• JJ> Je  adeo  adejl  : abi , ejfer  argent um.  u ..  * 

CHREME  S. 


ACTUS  QUARTUS. 


; ...  S (2  E N A*  V.,.;...,  - 

4 •* 

C L I T I P H O.  S Y RU  SJ"  " 

ç f»  rr 


t!  * ^ . ; Ç L I T 1 P H O.  > •'  ■ 7 

NÙlla  ejl  tamfacilis  res <pi»  dîfficÜis  Jùt  ' r 
6}uam  invitas  facias.  vel  me  hac  déambu- 
lation, " -•  “ **  ; „ 

»o»  laboriofa,  ad  langue tefiï dediïlk  ,(j  * 
Nec'quidquam  magis  nunc  metuo , quam  ne  de- 
, nuo  ■ , ...  ........  t ■ , 

^ Mifer  aliquo  extrudar  hinc  , accédant . di 

r Bacchidem.  ■ ï 

ET?  /e  quidem  DU  Deique  , quantum  eft% 

l'  $yre , , ' * • 

C«w  invent o , tiitnque  incejjto  }perduint, 

HujuJmodi  mi  res.femjer  eommnifctre  t „ . . 
ïfo  wè  excarnûfices,  ' “ . • . -,  ; ; j ; •» 

' ••  -t  ^ s r-’ 
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* S I R 11  S.  . 

Parce  que  Von  a fait  croire  à Menederac  que 
c’cft  lui  qui  eft  amoureux  de  Bacchis.. 

CHREMES. 

Qu’eft-ce  qïie  cela  fait  ? v ' . ' 

Ç’eft  que  cela  paroîtra  - plus  vraifemblable 
lorsqu’on  ÿerra  qu’il  lui  donnera  lui-même , & 
par  ce  moyen  je  ferai  avec  plus  de  facilité  ce- 
auejeveux.  Ha,  voila  juftement  Clitiphon  x 
allez , & apportez  cet  argent. 

CHREMES. 

Je  vais  .l’apporter.  1 } ' ^ 


& 


VACTE  QUATRIEME. 

SCENE  V.  ; ' 

• \ : V.d  £S^V 

C L I T -I  -P  H O N . t S V R U S. 

1 - 1 W».  vV 

C^L  I T I P H O K)' 

IL  n’y  a point  de  chofe  lhaifée  qui  ne  de* 
vienne  difficile  lorfqu’on  la  fait  à regret  & 
à contre- cœur. ,Par  exemple,  çette  promenade 
que  je  viens  de .faite.',  quoi  quelle  ne  fût  pas 
fort  pénible  \ Tn’a  mis  dans  un  fort  grand 
abateipent , & à l’heure  qull  eft  je  ne  crains 
tien  tant  quh  d’être  encore  envoyé  quelque 
part , & qu’on  ne  m’empêche  de  voir  «r cl 
chis.  .Que  lçs  Dieux  & les  Déeffes  te  punif- 
feht,  Syrus,  pour  ta  belle  invention  -,  8c  pour 
ton  maudit  “confeil  ; tu  ne  manques  jamais  d<* 
me  jouer  de  ces  tours-là  pour  me  faire  enra- 
er,  i-.i.»  tin  \i.î 

H 1 S 
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‘ STRUs • * 

i tu  hinc  quo  dignus  es; 

I©  Quam  pene  tua  me  perdidit protervitas  / 

CL  1 T I P H O.  ..  _ 

Vtllem  hercle  fattum ita  trier  Uni,  * 

; * s[r  %:u  s.  . . ... 

merttu  : quo  modo  $ 
Na  me  ifihuc  ex  te  prius  audijfe  gaudeo , 

Gjuàm  argentum  haberes  , quoi  daturus  jam 

/#'•  ; . \ ‘ 

C L I T I P H O. 

Gjuid  igitur  tibi  vis  dicam  ? abiifii , m'ih'i 

1$  Amicam  adduxti , . quam  non  licitum  tfi  tan - 
■ gere. 

■ s r ru  s. 

Jam  non  fum  iratus  : fed  fcin'  ubi  nujtc  fi} 
tibi  ' ■ ^ . ' ' . .> 

Xua  Bacchist  • 

’ 1 C L I1C  1 P R fcV 
apud  nos.  1 :- 
S T R U S. 
non. 

C LIT  I P HO. 

- - ubi  ergot  ’> 

, s r ru  & , / 

* ..  • . apud  Cluiiam. 

Ptrà, 

S Y RU  S. 

-,  bon 0 animo  es.  jam  argentum  ad  eam  defutt 4 
Quoi  ei  es  poüicitus.  • ** 
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S Y R U S. 

Vous  en  irez- vous  où*vous  méritez  d’aller? 
vous  qui  m’avez  penfé  perdre  entièrement  par 
vos  imprudences. 

Clitiphon. 

Je  voudrois  l’avoir  fait  par  ma  foi , tu  le 
mérités  bien.  ' 

S y a u s. 

Je  le  mente?  & comment?  en  vérité  je  fuis 
ravi  de  vous  avoir  entendu  parler  ainfi  avant 
que  de  vous  avoir  mis  entre  les  mains  l’argent 
que  j’allois  vous  donner. 

Clitiphon. 

Que  veux-tu  auffi  que  je  te  dife  ? tu  t’en  es 
allé,  tu  m’as  amené  maMaîtrefle,  & il  ne  m’a 
pas  été  permis  d’en  approcher. 

S r r u s. 

Je  ne  fuis  plus  en  colere.  Mais  favez-vous 
où  eft  préfentement  votre  Bacchis? 

Clitiphon. 

Chez  nous 

S u o t. 

Non. 

Cuti?  hou; 

Où  donc? 

S T R U J, 

Chez  Clinia. 

Clitiphon! 

Je  fuis  mort!  1 * ! 

S t r u s. 

Prenez  courage,  vous  lui  porterez  tout  3j 
l’heure  l’argent  que  vous  lui  avez  promis, 

Clitiphon. 

Ju  te  moques;,  d’où  l’auras- tu? 

~ ‘ ' S S» 
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S Y R U S. 

! • v *V  <■,  . 

a pâtre 

CLITIPH  O. 

Ludls  fortajje  me.  , ; 

; • S Y RU  S. 

ipfa  re  experibere* 

C L l T I P H O. 

N*  egofortunatus  homo  fum . deamo  te.  Syre » 

S Y R U S.  r 

Sed  pater  egreditur.  cave  quidquam  admirdtt * 

Qua  caufa  id  fiat,  okjecundato  in.  loco. 


ë}uod  imper abit , facito  : loqmtor  paucula. 


il  ACTÜS  QU  A RT  U S. 

S*  C E N A-  TT 


CHREMESiSYRtUS.  ’CLJTIPH.O, 

• « 

X <H  R :E : M E 5.  '■ 

UBi  Clitipho  nunc  ejl  ? ' 

5"  r'  R;  Ü Si  . . 

* ! euum  me , 1 * 

•i:  o u ‘i  i i î . ...•  -1 

CLITIPH  O.  -•  \ 

~ eccum  hic  tib'u 

CHREMES.* 

Quid.rti  effet  dixti  huicî 

• ' y 1 S TJL  U S.  -y-' 

• t . y . jrr, ,•  •: • ^ pleraque  orrmia. 

*2  . ' ' 2 CHRE-z 
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< S y R u s. 

De  votre  pere.  • 

Clitiphon. 

*.  Tu  ris  peut-être. 

S y k u s.  ' . i 

La  chofe  va  vous  faire  voir  fi  je  dis  vrai. 

Clitiphon. 

En  vérité  je  fuis  bien  - heureux  ! je  t’aime- 
de  tout  mon  cœur , mon  pauvre  Syrus. 

S y R u s. 

Mais  voila  votre  pere  qui  fort.  Prenez  bien 
garde  de  ne  paroître  pas  furpris;  fuivez  à pro- 
pos ce  que  je  dirai,  faites  ce  qu’il  vous  ordon- 
nera, <&  parlez  fort  peu.;  , 


ACTE  QUATRIEME 


. . ' SCENE  VI. 

Chrewes.  Syrus.  Clitiphon. 


A 7 

'i 


C H R E MES. 

/TA  U eft  Clitiphon  ? 

. Syrus.  bas. 
Dites,  Me  voici. 

Clitiphon. 

Me  voici,  mon  pere. 

Chremes.- 
Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  s’agit? 

Syrus. 

Je  lui  ça  ÿ dit  la  plus  grande  partie. 


Ch  rb- 


T 


5 


|o 
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CHREMES. 

Cape  hoc  argent  um , ac  àtftr . 


Quin  accipis? 


S Y R U S. 

U 

. • • J' 


qrnd  fias , lapis  f 


C L 1 TI  P H O.; 
cedo  fane. 


S Y RU  S. 

fequert  hac  me  ocius  : 
Tu  hic  nos,  dum  eximus,  inttrea  opperibtrt. 
Nam  nihil  efi  illic  quod  moremur  diutius. 
CHREMES. 

Minas  quidem  jam  decem  habet  à me  filia , 
§luas  pro  alimentis  ejje  nunc  duco  datas. 
Hq/ce  ornamintis  confequentur  altéra. 

Porro  hac  talenta  dotis  appofcunt  duo. 

Quàm  tnulta  injufta  ac  prava  fiant  meribus / 
Mihi  nunc , retiëtis  rebus , inveniundus  efi 
Aliquis , labore  inventa  mea  cui  dem  bona . 


K E M A B.  Q_  y E S. 

II.  Q_U  AM  MULTA  INJUSTA  AC  F R A V A 
ÏIUNI  MOtjBV  a.]  Que  la  coutume  autorife  d’in- 
juftices.  J’ai  vû  des  éditions  où  il  y a,  % 

Quant  invita  jufta  injufta  ac  prava  fitmt  moribets  ! 
ce  qui  ne  fait  point- de  fca « caifonnable,  mais  il  fat 
à me  faire  conjeâurei  que  Terence  avoir  écrit , 

Quant  multq  injufta  ae  prava  , jufta  fiant  meribus  / 
Mot  à mot , Combien  de  chofes  injuftes  & mauva/fts  de- 
viennent juftes  par  la  ceûtume.'Jc  luis  charmée  de  ce 

! • fcn- 
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0 
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CHREMES. 

Prenez  cet  argent , & le  portez. 

S T r u s. 

Allez,  pourquoi  donc  vous  tenez- vous  là  ? 
le  ftupidc  ! voulez- vous  le  prendre  ? 

Clitiphon. 

Ha,  donnez. 

S y r u s. 

Suivez-moivîte;  & vous,  Monfieur,  atten- 
dez-iious  ici  un  moment , car  nous  ne  ferons 

Su’entrer  & fortir  ; nous  n’avons  rien  à faire 
t qui  nous  arrête  plus  loiîg-tems. 

Chremes. 

Voila  déjà  trente  piftoles  que  ma  fille  a de 
moi , je  compte  aue  je  les  donne  pour  fa  nour- 
riture , il  en  faudra  trente  autres  pour  les  ha- 
bits , & après  cela  il  faudra  encore  mille  écus 
pour  la  doter.  Que  la  coûtume  autorife  d’in- 
juftices  ! il  faut  préfentement  que  je  quitte 
toutes  mes  affaires  pour  trouver  quelqu’un  à 
qui*  donner  le  bien  que  j'ai  amaffé  avec  beau- 
coup de  peine.  - . _ 


fentiment  , 8c  encore  plus  de  l’application  que  ce 
bon  homme  en  fait  : car  effe&ivement  il  n’y  a rien 

3ui  puifle  paroitre  plus  ridicule , que  de  voir  qu’en 
onnant  fa  tille  à un  homme  , il  faille  encore  lui 
donner  fou  bien.  Et  une  marque  bien  certaine  que 
ce  n’eft  que  la  coûtume  qui  autorife  une  façon  de 
faire  G mal  entendue,  c’eft  que  les  premiers  hom- 
mes en  ufaient  autrement , on  donnoit  de  l’argent , 
ou  l’on  faifoit  d’autres  prefens  aux  pcrcs  quand  on 
▼ouloit  avoir  leurs  filles. 


ACTE 
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H.-  — 


< actüs  qüartüs. 

SCENA  VII. 

MENEDEMU  s.  CHREMES. 

MENEDEMU  S. 

JT  Ulto  omnium  me  nunc  fortunatijfimum 

Eattum  puto  ejje,  gnate tquum  te  intellegc 
ReftfiJJe. 

CHREMES. 

*- 

ut  errât! 

MENEDEMU  S. 

te  ipfum  quirebam , Chreme , 

■ Serva,  quod  in  te  ejl,  filium  , z?  me , esr  /«- 
miliam.  ' • : 

C H.R  E M E S. 

5 • Cedo , quid  vis  ftctam? 

M E N E D E M.U  S. 

invenifii  hodie  filiam. 
CHREMES. 

Quid  tumî 

MENEDEMU  S. 

hanc  uxorem  Jibi  dari  volt  Clinia. 
CHREMES. 

Qudfo  y quid  tu  hominis  es  ? 

Al  ENEDE  MUS. 
i.  qu  id  ! 

CHRE - 

REMARQUES. 

1.  G N A T K,  Q^U  U M TE  1NTELLIGO  RESI- 
.TISSE.]  M«n  fils  à frefient  que  je  voi , &C.  Mcned*- 
«’i  , Tfrê 
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ACTE  QUATRIEME.  . 

SCENE  «vu: 

Menedeme.  Chreme  s. 
Menedeme. 

MOn  fils , à prient  que  je  voi  que  vous 
rentrez  dans  votre  devoir,  je  me  trouve 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 

Chremes. 

Qu’il  Te  trompe  ! 

Menedeme. 

Ha , Chremès , c’eft  vous-mêineqUe  je  cher- 
cliois;  fauvez  mon  fils  & moi,  & toute  ma 
famille;  vous  le  pouvez. 

CHREMES. 

Et  je  vous  prie , que  faut-il  faire  ? 
Menedeme. 

Vous  avez  aujourd'hui  retrouvé  une  fille. 

Chremes. 

Eh  bien  ? , ' 

Menedeme. 

Clinia  voudroit  que  vous  la  lui  donnaffiez. 
Chremes. 

Mon  Dieu,  quel  homme  ctes-vous? 

Menedeme. 

> Pourquoi?  • 

v C H R E- 

> 

me  en  fortant  de  fa  rnaifon  achevé  de'’  parler  à fon 
fils  qui  v eft  icûé. 
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CHREMES. 

jamne  eblitus  es , 

Inter  nos  quid  fit  dittum  de  fallacia. 

Ut  ea  via  abs  te  argentum  auferreturt 
ME  ^ E D E MUS. 

fiio. 

CHREMES. 

‘10  Ea  res  seunc  agituripfa. 

MENE  DE  MUS. 

quid  dixti , Chremtî  erravi , 
Res  afta  ejî.  quanta  de  fpe  tkcidi? 

CHREMES. 

Imo  , h&c  quidem  , qu&  apud  te  efi  , Clitipho- 
nis  efi  . 

Arnica  t 

: MENEDEMV  S. 

Jta  aiunt. 

CHREMES . 

Et  tu  crédit  ? 

MENEDEMU  S. 

omnia. 

CHRE- 

R E~  M A R Q_U  E S. 

îo.  Qjo  id  dixti»  CkrimeJ]  Que  me  dites- 
„ n„}  là , Chrtmès  f Hein fws  & quelques  autres  ont  lû. 
ces  deux  Vers  comme  Us  font  imprimez  dans  cette 
édition,  (la  première  Editioif  faite  à Paris  enx688.) 
où  c’eft  Menedeme  feul  qui  parle } & ainfi  il  auroit 
falu  traduire»  ^ih,  que  me  dites-veus  là  , Chremès  ! su 
contraire,  cette  créature  qui  ejl  chez,  moi,  c'eft  la  Maî- 
trefede  Clitiphon,  ils  le  difent  tous . Mais  je  trouve  plus 
' de  fel  à diftinguer  ainfi  les  perfonnages  : 
MENEDEMV  S. 

- ■ Quid  dixti  j Chreme  f 

C H 
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Chrêmes. 

Avez-vous  déjà  oublié  ce  que  nous  avons  dit 
enfemble  de  la  tromperie  qu’on  vous  doit  faire 
afin  d’avoir  de  l’argent?  • 

Menedeme. 

J’entends.  * , 

Ch^emes. 

C eft  à quoi  l’on  travaille  à l’heure  qu’il  eft. 

Menedeme. 

Que  me  dites- vous  là , Chremès? 


Chrêmes. 

Mais  bien  plus,  cette  Bacchis  que  vous  avez 

ch«  vous  c’tft  la  Maîtreflc  de  Clitiphon , 
n eft-cc  pas  ? r 7 

TTC  T ...  M S N E D E M E. 

• Ils  le  difenr. 


Chremes,^ 

Et  vous  le  croyez?  ’ . ..  ; 

Menedeme. 

Je  croi  tout. 

C h R e* 


, ' c n\E  M E S. 

pta»  ***  *tMd  U tfi>  ciit{tb*nit'ft  - • t 

» ' • 

MENEDEMV  S.  .. 

lu  Atunt. 

* Et  c’eft  ce  que  j*ai  fuivi  dans  ma  TraduAion;  mais 
m é,tols  P»  aP.pcrçuë  que  dans  le  texte  que 
Lar°U“e?nx  I“Pn*eucs  , on  a?oit  fuivi  en  cet 
endrou  1 édition  de  Heinfms , & cela  eft  caufc  de  la 

Cntre  raa  tradnftion , & le  Latin 

* c „ * £autc  nc  fc  trouve  point  dans 
C«ttc  nouvelle  édition.  J 
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CHREMES. 


Et  ilium  aiunt  velle  uxorem , ut  citm  defpon- 

i derim . 

« « 

D«  aurum  , de  vejlem  : atque  alla  , g«i’ 
opus  funt  y.compar et. 

MENEDEMUS. 

Id  efi  profeâlo  : vd  amies,  dabitur. 

* * CHREMES. 


Daturum.  \ . ... 


fcilicet 


M E:N  E D E M U S. 
r ah  ! frujira  igitur  gavifus  fum  mijer. 

* §}j*idvis  tamenjam  malo  ,quam  hune  amittere. 
Quid  nunc  renuntiem  abs  te  refponfym , Chremeÿ 

10  Ne  fentiat  me  JenftJfe , atque  sgre  ferat , 7 J 

CH  R E M E S.  * 

Ægrei  nimium  illi  Menedeme , indutges.  7 . { 
M,§  N E D 4.  M U S. 

• 

Jnceptum  efi  ; perficc  hoc  mihi  perpetuumt  Chrê- 
me. 

CURE  ME  S. 

Die  coÀvenifle,  egijfe  te  de  nuptift.  ■■  l 

MENEDEMUS. 

Dicam.  quid'  deinde  ? 

, C H R E'  M ES.  ' 

[ me  fafturum  ej Je  omnia.  „ 

15'  Generum placere  : poflremo  et'tam , Ji  volet , 
Dejponfam  quoque  ejfe  àieito. 

* Hue  for&n  transferibidebet  verfus  n.Tto  «£la  ejhfie  c. 

- - ;■  ••  M RJ 


fi"* 
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CHREMES. 

Et  il  vous  difent  que  votre  fils  veut  fe  ma- 
rier , afin  que  lorfque  je  lui  aurai  accordé  ina 
fille  , vous  lui  donniez  dequoi  acheter  des  bi- 
joux , des  habits , & tout  ce  qu’il  faut. 

M E N E D E M E. 

Voila  l’affaire  affurément  ; & cet  argent  fc 
donnera  à fa  Maîtrefle. 

C H R e m b s. 

Sans  doute  ; quoi  donc  ? 

Menedeme. 

Ah,  je  me  fuis  réjoui  fans  fujet,  que  je  fuis 
malheureux  !_  avec  tout  cela  il  n’y  a rien  que 
je  n’aime  mieux fouffrir  que  de  le  perdre.  Quel- 
le réponfe  lui  dirai-je  que  vous  m’avez  faite  , 
de  peur  qu’il  ne  s’aperçoive  que  je  connois  fa 
rufe,  & qu’il  n’en  ait  du  chagrin? 

Chremes. 

Qu’il  n’en  ait  du  chagrin  ? en  vérité , Me-^ 
nedeme,  vous  êtes  trop  indulgent. 

Menedeme. 

Laifîcz-moi  faire,  la  pierre  en  efi:  jettée ; je 
vous  prie  feulement  de  m’aider  toujours  com- 
me vous  m’avez  promis. 

Chremes. 

Dites  que  vous  m’êtes  venu  trouver  , que 
vous  m’avez  propofé  fon  mariage. 

Menedeme. 

Que  dirai-je  encore? 

Chremes. 

Que  je  fuis  prêt  à faire  tout  ce  que  vous 
voudrez;  que  le  gendre  me  plaît  ; enfin  vous 
pouvez  encore  lui  dire  , Il  vous  voulez  , que 
je  lui  ai  accordé  ma  fille,,.. 

Tome.  II,  I 
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MENEBEMUS. 

hem , ijlhuc  volueram . 
CHREMES . 

Tanto  oc'tus  te  ut  pofcat , e ? tu  idt  quod  cupit , 
Quàm  ocijfime  ut  des. 

MENEBEMUS. 

cupio. 

CHREMES. 

ns.  tu  propedïem  t 

Vt  ijlam  rem  video , ifiius  obfatur obéré. 

30  Sed , h&c  ut  ut  funt , cautïm , er  paulatim  dabis. 
Si  fapïes. 

MENEDE  MU  S. 
faciam. 

CHREMES. 

obi  intro  : vide  quid  pojlulet. 

Ego  domi  ero , Jt  quid  me  voles. 

MENEBEMUS. 

fane  volo  : 

Nam  te  fcientem  faciam , quid  qu't  d egero. 

REMARQUES. 

30.  Cautïm  et  eaulatim  dabis.]P«m 
donnerez,  avec  précaution  & peu  à peu.  Ce  cautïm  eft  re- 
marquable. ^iccius  s’en  étoit  lcrvi  dans  fon  îhi- 
îoftetc , contra  ejl  eundum  cautim.  Mon  pere  a re* 
marqué  que  ces  adverbes  en  itn  fc  tormoient 

des 


f 
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Menedeme. 

„ Ha,  voila  ce  que  je  voulois, 

* CHREMES. 

Afin  qu’il  ait  plutôt  occafion  de  vous  de- 
mander de  l’argent , & que  vous  puifliez  aufîi 
plûtôt  lui  donner  ce  que  vous  avez  tant  d’en- 
vie de  perdre. 

M É N B D Ë M R* 

C’eft  ce  que  je  fouhaite. 

Chremes. 

En  vérité  , de  l’air  dont  je  voi  que  vont  le» 
chofes  , je  fuis  fur  que  vous  en  ferez  bien-tôt 
fou.  Mais  puifque  cela  eft  ainfi  , fi  vous  êtes 
fage,,  vous  donnerez  avec  précaution  , & peu 
à peu.  ' _ 

M B N E D E M B. 

Je  le  ferai. 

Chrêmes. 

Allez  vous- en  , & voyez  ce  qu’il  vous  de- 
mandera; je  ferai  au  logis,  fi  vous  avez befoin 
de  moi. 

Menedeme. 

Je  vous  en  prie  , car  je  ne  veux  rien  faire 
Jpns  vous  le  communiquer. 

— * r*  * . 

des  lupins  des  verbes.  Comme  minutim  , cextatim , 
riftriBim  , fejlinatitn  , & quelquefois  des  adjectifs 
Comme  pautatim , propriatim  OU  proprilim , fie  minuta- 
tint  OU  minutim , 
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ACTUS  QUINTÜS. 

S C E N A I. 

ME  N E D E MUS.  CHREMES. 

MENEBEMU  S. 

E Go  me  non  tam  aftutum , neque  ita  perfpica- . 
cem  ejfe  id  certo  /cio: 

Sed  hic  ad;utor  meus , e?  monitor , c?*  pr&mon- 
(Irator  Chremes 

Hoc  mihi  pr&ftat.  in  me  quiivis  harum  rerwn 
convenit , 

Qu*  funt  ditt&  in  fiultum , caudex , ftipet , âji- 
nus , plumbeus: 

In  ilium  nil  pote/l;  nam  exfuperat  ejtts flultiti* 
omnïa  h&c. 

CHREMES. 

Ohe , jam  define  Beos , uxor , gratulando  obtun - 
dere , 

Tuam  e/j'e  invent am  gnatam  ; nifi  illos  tuo  ex 
ingenio  judi:as , 

Ut 

R E M A R Q.U  E S. 

2.  Sf.d  hic  adjutor  meus,  et  sioni- 

TOR  ET  PRAEMONSTRATOR  CHREMES.] 

Mais  ce  beau  donneur  de  ctnfeils  ‘jue  j'ai  là.  Ces  trois 
mots,  adjutor , monitor  , Sc  pramonjlrator  , font  des 
mots  de  Theatre,  Sc  fignifient  tous  celui  qui  redref- 
fcles  Atteins,  qui  le  tient  derrière  latapifleric,  pour 

leu 
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ACTE  CINQUIEME. 

•SCENE  I. 


Menedbme.  C h r e m r s. 
Menede-me. 

.TE  fai  fort  bien  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  fin- 
| du  monde , ni  le  plus  clairvoyant.  Mais  ce 
° beau  donneur  de  confeils  que  j’ai  là,  ce  bon 
Chremès  l’eft  encore  moins  que  moi.  J’avoue 
que  toutes  les  épithetes  que  l’on  donne  d’ordi- 
naire aux  fots,'  me  conviennent , je  fuis  une 
grofie  bûche,  une  groffe  pierre  , un  âne  bâté* 
une  maffe  de  plomb  : mais  pour  lui  , fa  fotifc 
eft  au  deffus  de  toutes  ces  expreffions. 

Chrêmes. 

Ho,  enfin,  mar femme,  cefiez  de  rompre 
la  tête  aux  Dieux  à force  de  leur  rendre  grâ- 
ces de  ce  que  vous  avez  retrouvé  votre  fille  ; 
à moins,  que  vous  ne  jugiez  d’eux  par  vous 

même,. 

leur  fifler  les  endroits  où  la  mémoire  leur  manque. 
Mais  comme  notre  Langue  n’a  pas  des  mots  qui  puif- 
fent  exprimer  cela , j’ai  traduit  Amplement  ôc  natU"' 
Tellement  , cela  ne  peut  pas  avoir  la  meme  grâce  en . 
François  qu’en  Latin,  car  la  beauté  de  ce  paflagq 
coniilie  particulièrement  dans  la  figure. 
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Vt  nil  credas  intellcgere  , nift  idem  diftum  fît 
centies . 

Sed  intérim  quid  illic  jamdudum  gnatut  cédai 
cum  Syro  t u'~ 

MENEDEMU  S. 

JO  Quoi  aïs  hommes , Chreme,  cejfant 
CHREMES. 

hem  y Menedeme , advenu  f 
' Die  tnihi , Clink , qu£  dixi , nuntiaftin' } 

...  MENEDEMU  S. 

omnia . 

CHREMES. 

Quid  ait  ! 

• MENEDEMU  S. 

• [naptiat. 

gaudert  adeo  oçcefit  , quqfi  qui  cupiuni 

CHREMES . * 

Ha,  ha  t ha. 

MENE  DEMU  S. 
quid  rijiftit 

* CHREMES. 

fervi  venere  in  mentem  Syrk 

Calliditates. 

MENEDEMU  S. 

itane  ? 

CHREMES . 

[ [celui  ^ 

voltus  quoque  heminum  fingit 
MENEDEMU  S. 

IJ  Gnatus  quod  Ji  ajpmulat  Utum , id  dicis  ? 

CHRE- 
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même  , & que  vous  ne  croyiez  qu’ils  ne  puif- 
fent  rien  entendre  fi  on  ne  le  leur  dit  cent  fois. 
Mais  cependant  d’où  vieut  que  mon  fils  de- 
meure fi  long  temps  avec  Syrus? 

M E N £ D B M E. 

Que  dites -vous  qui  demeure  long  temps,. 
Chremès  ? 

Chremes. 

Ha,  Mer.edeme!  vous  voila?  eh  bien , dites- 
moi,  je  vous  prie  , avez-vous  dit  à votre  fils: 
ce  que  je  vous  avois  dit? 

Men-eüemb. 

Oui,  d’un  bout  à l’autre. 

Chremes. 

Que  dit- il  ? '• 

MeNBDEME; 

Il  a paru  d’abord  avoir  prefque  autant  de 
joie  que  s’il  fouhaitoit  véritablement  de  fc 
marier. 

Chremes. 

' Ha , ha , ha. 

Menedbme* 

De  quoi  riez-vous? 

Chremes. 

Les  fubtilitez  de  Syrus  me  viennent  dans 
l’efprit. 

Menedsme., 

Oui? 

Chremes. 

11  dreffé  les  gens  à merveille  » il  n’y  a pas 
jufqu’à  leur  vifage  à qui  il  ne  faffe  prendre  tel- 
le forme  qu’il  lui  plaît , le  pendard  ! 

Menedeme. 

Vous  dites  cela»  fans  doute  » parce  que  mon 
fils  a fort  bien  contrefait  l’homme  joyeux? 

I 4 Chu.- 
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- C H R E'  M E S. 

‘id. 

MENEBEMU  S. 

itidcm  ïjlhuc  tnihi 

Venit  in  mentem. 

. CHREMES. 

'veterator  ! 

MENEBEMU  S. 

mugi , fi  magï  noris , puits 

lia  rem  ejfe. 

CHREMES, 
ain’  tuf 

ME  NEBE  MUS. 
quin  tu  aufculta. 

CHREMES. 

mane  : prïus  hoc  fcire  exptto 

î&iàt  •erâideris.  nam  ubi  defponfatqm  nuntiafii 
filial 

Continuo  injecijfe  verba  tibi  Bromonem , fcilicet , 

10  Sjponft  vejiem , aurum , atque  ancillas  opus  ejff, 
argent um  ut  dares. 

MENEBEMU  S. 

Non. 

C H R E M E S. 
quid,  Nont 

M E N E B E M U S., 
non  f inquam. 

CHREMES, 
neque  ipfe  gnatusî 

MENEBEMU  S. 

, nüprorfus , Chreme; 

. Mugis  unum  etiam  injlare,  ut  hedie  conjkeren- 
tur  nuptia. 

CURE- 
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Chremes. 

Ceft  cela  même. 

Menedeme. 

La  même  choie  m’éft  venue  dans  Tefprit. 

J r CHREM.ES. 

La  vieux  routier  ! 

Menedeme. 

Plus  vous  le  connoîtrez,  plus  vous  lui  don- 
nerez-ce  nom. 

CHREMES. 

Dites-vous  vrai  ? 

Menedeme. 

Qça,  écoutez. 

Chremes. 

Arrêtez;  avant  toutes  chofes,  que  je  fâche,'  • 
je  vous  prie , ce  que  vous  avez  perdu  ; car  je  - 
ne  doute  pas  que  fi-tôt  que  vous  avez  eu  dit  à 
votre  fils  que  je  lui  accorde  ma  fille,  Dromon 
ne  vous  ait  lâché  quelque  mot  , qu'il  faut  des  > 
habits, desbijoux  & des  Éfdaves  pourl’accordée  , . 
afin  que  fur  cela  vous  donnafîiez  de  l'argent.  • 

Menedeme.: 

Point  du  tout. . 

Chremes.' 

Comment  ? Point  du  tout. 

Menedeme. 

Non,  vous  dis- je.  . 

Chremes. 

% Ni  votre  fils  ? • 

Menedeme.'^ 

Pas  le  moindre  mot , Chremès  ; la  feule  •' 
chbfe  qu’il  m’a  demandée  avec  plus  d’empref- 
fement  que  jamais , c’eft  que  fon  mariage  s’a-  - 
chevc aujourd’hui. 

I 5 Ch  r z-*- 
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CHREMES . 

Mira  narras,  quid  Syrus  meus  ï ne  ts  quidem 
quidquam  ? 

MENEDEMU  S.  ' 

nihiL 

CHREMES.  • 

Quxmobrtm  ? 

M B N E D E M JJ  S. 

[tam  plane  fêtât, 
nefcto  equidem  : fid  te  tniror , qui  alia 

Sed  îuum  ille  quoque  Syrus  idem  mire  finxit  fi- 
lium , z 

Vt  ne  paululum  quidem  fuboleat  amicam  ejfo 
1 hanc  ClinU. 

CHREMES. 

Quid  ois  J 

MENEDEMU  S. 

[ id  nil  pute. 

mitto  jam  ofculari , atque  amplexaric 

CHREMES. 

Quid  ejl  quod  amplius  f mule  tu  r} 

M E N E D E M U S,. 

vah. 

CHREMES. 

quid  ejl  t 

MENEDEMU  S. 

audi  mode  . 

Ejl  mihi  in • ultimis  conclave  xdibrn  quoddam  * 
rétro  : 

30  Hue  ejl  intro  latus  leâlus , vefiimentis  firatus  ejlr 
CHREMES , 

§$id,  pojlquam  hoc  ejl  fatfum  £ 

p • ; .>  M E- 
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Chremes. 

Vous  me  dites  là  des  chofes  qui  me  fur- 
prerftient  ! eh  notre  Syrus  ? n’a-t-il  rien  dit 
. non  plus  ? 

M JL  N B D E U S. 

Rien. 

* - Ch&embs. 

Pourquoi  eela  ? 

Menedeme. 

Je  ne  fci  en  vérité.  Mais  je  vous  admir« 
vous  qui  l'avez,  fi  bien,  les  affaires  des  autres. 
Votre  Syrus  a fi  bien  drefle  votre  fils  , qU’Ü 
ne  paroit  en  aucune  maniéré  que  Bacchis  fait 
la  Maîtreffe  de  Qinia. 

CHREMES. 

Que  dites- vous? 

M E N E D E M I. 

Je  ne  parle  point  des  baifers  ni  des  emBrîf- 
fades,  je  compte  cela  pour  rien. 

CHREMES.- 

Que  peut-on  faire  de  plus,  je  vous  prie,  ên> 
faillit  t femblant?  • 

M E N E D E*M  E. 

Ah! 

CHREMES. 

Qu’eft-ce  que  ç’eft  ! 

M S N E D E M 1. 

Ecoutez  feulement.  Sur.  le  derrière  de  ma; 
maifon  j’ai  un  certain  cabinet  éloigné  des  ap-; 
partemens  ; on  l’a  fait  meubler. 

. N 

C H R E M H S. 

Eh  bien , après  cela  ? 

•*.V  16  4 -M  Sr 
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MENED  EMU  S. 

dittum  faùlum , hue  abiit  Clinphe 
CHREMES. 

Solus  ? 

s • 

M E N E D E MUS. 
folus. 

CHREMES. 

timeo. 

MENEDEMUS. 

Bacchis  confecuta  eji  illice . . 
CHREMES. 

Mat 

M E N E D EMU  S. 

fêla. 

CHREMES. 

périt. 

MENEDEMUS . 

ubi  abiere  intro , operuere  ofiiumi 
ÇH  R E M E S. 

htm!  • 

Clinia  h&c  fier i videbat? 

M E 'N  E D E M U S. 

quidni?  una.  rnecum  fimuiï 
Ç H R E M E S. 

3 5 Tilii  efi  arnica.  Bacchis , Menedeme , occidi. 

MENEDEMUS. 

Gpuamobrem ? 

CHREMES, 
decem  dierum  vix  mi  efi  familia 
MENEDEMUS. 

Quid?  ifthuc  times , quod  cperam  amicoille  dot 
fuo? 

CHREMES. 

Imo  quod  arnica. 

-r  4 m j£«- 
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M E N E D E M E. 

Après  cela  Cliiiphon  y eft  entré. 

C H R ï MES. 

Tout  feul? 

Menedeme. 

Tout  feul. 

CHREMES, 

. J’ai  grand’peur. 

Menedeme. 

Bacchis  l’a  fuivi  dans  le  moment. 

Chremes, 

Toute  feule? 

Menedeme. 

Toute  feule. 

Chremes. 

Je  fuis  mort  ! 

Menedeme. 

Us  n’y  ont  pas  plutôt  été  qu’ils  ont  fermé t- 
la  porte. 

Chremes. 

Ha  ! Et  Clinia  voyoit  tout  ce  beau  manè- 
ge? 

Menedeme. 

Pourquoi  non?  il  le  voyoit  avec  moi. 
Chremes. 

Ah , Menedeme  ! Bacchis  eft  la  Maîtrefle  de. 
mon  fils!  je  fuis  mort! 

Menedeme. 

Pourquoi  cela! 

Chremes. 

A peine  ai-je  du  bien  pour  dix  jours* 
Menedeme. 

Quoi  ? vous  avez  peur , parce  qu’il  fert  fon 
ami. 

• Chremes. 

Non,  mais  parce  qu’il  fert  fomamie. 

I l ' M E- 
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menedemus. 

fi  dat. 

CHREMES. 

an  dttbium  id  tibi  eft  ? 

Quemquamne  ariimo  tam  comi  ejjç , ans  Uni 
put  as , 

40  Qui  fe  vident e amicam  paùatur  fuam? 

menedemus. 

ha  y ha  y ha, 

Quidni ? quo  verba  faciltus  dent  tir  mihi ; 

. CHREMES, 

Déridés  ? merito  mihi  nunc  ego  fucçenfi*. 

* §lEot  res  dedere , ubi  poffem  perfentifcert , 

Ni  efiem  lapis  t qua  vidi  ? va  miftro  mihi  ? 

45  nit  ne  illud  haud  inuitum , fi  vivo,  firent t 
Nam  jam. .. 

M E N E D F.  MUS. 

non  tu  te-  cohibesî  non  te  refpicis l 
Non  tibi  ego  exempli  fatis  fum  ? 

CHREMES. 

pra  iracundia  r 

Menedeme , non  fum  apud  me. 

MENEDEMUS. 

* tene  ifthuc  loquif 

Nonne  id  ftagitium  eft  t te  aliis  confilium  dare , 

JO  Foris  faperey  tibi  non po fie  te  anx'tliarier  ? 

CHRE - 

REMARQUES. 

46.  Non  tdte  cohides!  non  t e reSpi- 
C i s J ] Ne  vouleirvoùs  pat  vous  modérer  ? n* aureu-vout 
aucun  egard,  à 1 iMfnàw  ? Vue  (toi  grande*  beauté z 

..  . ' de 
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M £ N E D t H S, 

Ho , c’eft  à favoir  fi  cela  eft. 

C H R 6 M E S. 

Eu  doutez-vous  ? y a-t-il  un  homme  aflet. 
patient  pour  fouflrir  qu’on  s’enferme  ainfi  avec 
la  Maîtrefle? 

M E N B D E M B. 

Ha>  ha , ha , pourquoi  non  ? c’eft  afin  quoi* 
m’en  donne  plus  facilement  à garder. 

C H R E M E S. 

Vous  vous  moquez  ? Que  je  fuis  en  colere 
contre  moi-même  L Combien  ont-ils  fait  de 
chofes  qui  devraient  me  faire  tout  foupçon- 
ner,  fi  je  n’avois  pas  été  cruche.  Que  n’ai-je 
pas  vd  ? que  je  fuis  malheureux  ? Mais  fi  je 
vis,  ils  ne  le  porteront  pas  bien  loin,  car  tout 
à l’heure. . . 

Menedbmh. 

Ne  voulez-vous  pas  vous  modérer? n'aurez- 
vous  aucun  égard  à vous-mêmei  ne  vous  Aw* 
je  pas  un  allez  bel  exemple? 

Chremes, 

Menedeme , je  fuis  tranfporté  de  colere. 

Meneûeme. 

Un  homme  comme  vous , doit-il  parler  de  la 
forte  ? n’eft-ce  pas  une  honte  que  vous  don- 
niez confeil  aux  autres , que  vous  foyez  fi  fa- 
ge  pour  les  Etrangers , & que  cette  fageife  ne 
vous  foit  d'aucun  fecours  pour  vous-même? 

Ch  r Ei 

de  cette  Scene  confifte  en  ce  que  Menedeme  dît  à 
chremès  les  mêmes  chofes  que  Chremes  lui  a dites  aa 
commencement  de  la  Picce, 
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C H R E M ES. 

• I , 

Quid  faciamt 

M E N E B E M U S. 

id , quod  me  fecijfe  aiebas  parum  ; 
Tac  , te  pat  rem  ejfe  fentiat  : fac , ut  audeat 
Tibi  credere  omnia , abs  te  peter et  cr  pofcere, 

Na  quam  aliam  qu&rat  copiam,  ac  te  déférât. 
CHREMES. 

55  ~ Imo  abeat  potius  multo  quovis  gentium , 

6luàm  hic  per  flagitium  ad  inopiam  redigat  pa~ 
trem: 

Nam  fi  illipergo  fuppeditare  fumtibus, 

Menedeme , mihi  illac  vere  ad  rafiros  res  redit. 

ME  N E B E MUS. 

Quot  incommoda  tibi  in  hac  re  capies , nifi  c*->- 
ves  ? 

£q  Bifficilem  ofttndes  te  ejfe  y ignofces  tamtn  . 

Pofi  y çr  id  erit  ingratum. 

CHREMES.., 

ah  nefcis , quàm  dokam  ! ' 

ME  NE  B E MU  S. 

ut  lubet . 

Quid  hoc , quodvolo  y ut  ilia  nubat  nofiroi  nifi 
• qttid  efiy 

Quod  malis, 

Ç H R E M E S. 

imo  ct*  gener,  & affines  placent j. 

* >i  % 
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CHREMES. 

Que  puis-je  faire? 

Menedeme. 

Ce  que  vous  modifiez  tantôt quej’avois tort 
de  n’avoir  pas  fait;  agiffez  de  maniéré  qu’il  fente 
toûjoursque  vous  êtes  fon  pere , qu’il  ofe  vous 
faire  confidence  de  tous  fes  fecrets , & s’adref- 
fçrà  vous  pour  vous  demander  toutes  les  chofes* 
dont  il  a befoin,afin  qu’il  ne  cherche  pas  d’au- 
tre fecours,  & qu’il  ne  vous  quite  jamais. 

CHREMES. 

Qu’il  s’en  aille  en  quelque  lieu  du  monde- 
que  ce  foit , plûtôt  que  de  réduire  ici  fon  pe- 
re à l’aumône  par  fes  débauches  ; car,  Mene-  ' 
deme,  fi  je  continue  à fournir  à fes  dépenfes, 
je  n’ai  afiurément  qu’à  me  préparer  à prendre 
le  même  ratcau  que  vous  aviez  hier  au  foir 

Menedeme. 

Combien  cette  affaire  va-t-elle  vous  donner 
de  chagrin  fi  vous  n’y  prenez  garde  ! vous 
vous  ferez  tenir  à quatre,  vous  ne  bifferez  pas 
de  pardonner  après  cela  , & votre  fils  ne  vous 
en  faura  point  de  gré. 

Chremes. 

Ah  ! vous  ne  favez  pas  encore  quelle  efl  ma 
douleur  ! 

Menedeme. 

Faites , contentez-vous  donc.  Mais  que  me 
repondez-vous  fur  le  mariage  que  je  vouspror 
pofe  de  votre  fille  avec  mon  fils?  à moins  que 
vous  n’ayez  quelqu’autre  partie  qui  vous  plaife 
davantage. 

Chremes. 

Nullement,  & le  Gendre  & l’alliance,  tout 
me  plaît,  r 

- \ d — 
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MENEDE  MUS. 

GJuid  dotis  dicam  te  dixijje  filio  ? 

65  ffjuid  obticuifii ? 

CHREMES * 
dotis  t 

MENEDE  MUS», 
ita  dico. 

CHREMES. 

ah! 

MENE  DEMU  S. 

Chreme. 

■ Ne  quid  vereare , fi  efi  minu  : ml  dos  nos  tnoveK 
CHREMES. 

Duo  talent  a pro  re  noftra  ego  ejfe  decrevï  fatis  9 

Sed  ita  dittu  opsi  efi , fi  me  vis  falvom  ejje , y* 
rem , <&  filium , J 

Me  mea  omnia  bona  doti  dixijje  illt. 

ME  NE  DEMU  S.  * 

quam  rem  agis  t 
/"*  r»  v u v s 

V;  n A J J <»  — 

•jo  îà  mirari  te  fimulato , er  ilium  hoc  rogitato  fi- 
mul ,* 

Gjuamobrem  idfaciam ? 

MENEDEMU  S. 

[nefcio. 

■ qui»  ego  vero , quamobrem  idfacïas , 
CHREMES. 

Egone?  ut  iUius  animum , luxuria , c?* 

lafcivia 

Diffluit  , retundam  : redigam,  ut  quo  fe  vertat 
nefciat. 

MENEDE  MUS. 

ÿtùd  agis  ? 


s 
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M E N E D B M E. 

Quelle  dot  dirai-je  à mon  fils  que  vousvou- 
lez.  donner  ? quoi  ? vous  ne  dites  rien. 

C.u  b.  s m s *. 

Quelle  dot  ? 

M £ N S S B M S. 

Oui. 

C H K E M B S. 

Ah! 

M E N E D E M E. 

Chremès , ne  craignez  point  de  dire  ce  que 
vous  voulez  donner,  pour  peu  qu’il  y ait.  Ce 
n’eft  pas  la  dot  qui  nous  tient. 

Chremes. 

Je  trouve  que  pour  le  bien  que  j’ai  , je  fais 
allez  de  lui  donner  mille  écus.  Mais  pour  mon 
repos  & pour  me  conferver  ce  bien  , & pour 
le  falut  de  mon  fils,  il  faut , je  vous  prie,  que 
vous  difiez  que  je  donne  tout  à ma  fille. 

Menedeme.  *■ 

Qu’allez-vous  faire  ? 

CHREMES. 

Faites  femblant  d’en  être  étonné,  & de- 
mandez-iui  à lui-même  d’où  vient  que  j’en  ufc 
ainfi. 

Menedeme. 

Et  en  bonne  foi , j’aurai  raifon  de  le  lui  de-; 
mander,  car  je  ne  voi  pas  pourquoi. 

C K R E M E S. 

Pourquoi  ? pour  fauver  cet  efprit  entière- 
ment noyé  dans  le  luxe  & dans  la  débauche  i 
je  le  réduirai  en  teintât,  qu’il  ne  faura  de  quel 
côté  fe  tourner.  • 

Menedeme. 

Que  faites-vous? 


C H R Et 
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CHREMES . 

[morem  : fine, 
rnitte , fine  me  in  hac  re  genre  mihi ' 

M E N E D E M U S. 

lune  vis  ? 


C H R E M E S., 
ita. 

M E N E D E MUS. 
fiat. 

CHREMES. 

ac  jatn , ut  uxerem  arcejfat  paret  - 

Se.  hicita , ut  libéras  efi  aquom , dïftïi  confuta-.- 
bitur. 


Std  Syrum. 

ME  N E D E MUS*, 
quid  eum  ? 

CHREMES. 

[ natum  dàbo  r- 
egone  f fi  vivo , adeo  exor - . 
Aàeo  depexum  ufque,  ut  dum  vivat,  memint» 
rit  femper  mei  : 

Qui  fibi  me  pro  deridiculo  ac  âelettamento  putat • 

Non  ( ita  me  Dii  ament ) auderet  facere  hac  vh 
du  a mulieri. 


Qua  in  me  fecit. 


AC  T US 


REMARQUE  S.  • 

74  MlTTEjSXNEMSINHACRE  gerire 
mihi  more  m.  i M E N.  Sino.  Itanevi  si 
CH  \Ita.  M EN.  fiat.]  Laijfez. , ftuffrtz. , qu'en  » 
cette  occafionjeme  fatisfaffe,  laijfez.  moi  faire.  Dans  ce  Vers 
o«  a mal  placé  le  pcrfonnagc  ac  Menedeme  ; au  lieu 
de  fino , il  faut  lire  fine,  Sc  l’ajouter  à ce  que  dit  Chrê- 
mes } mit  te  : fine  in  hac  regerere  milfi  morem  : fine. . Mek. 
ItAne  vis?  car  jl  eft  ridicule  que  Menedeme  lui  dite. 
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Chremes. 

Laiffez,  fouffrez  qu’en  cette  occafion  je  me 
fatisfaffe.  Laiffez-moi  faire. 

M E N E D E M B. 

Le  voulez- vous  ainfî. 

CHREMES. 

Qui.  . 

M B N E D E M X. 

Soit. 

Chremes. 

A préfent  vous  n’avez  qu’à  dire  à votre  fils 
qu’il  fe  prépare  à faire  aller  fa  femme  chez 
lui.  Pour  le  mien  , je  le  traiterai  comme  il 
faut , en  paroles  pourtant , comme  il  cft  juftc 
qu’on  traite fes  enfans.  Mais Sy rus... 

Meneceme. 

Que  lui  ferez- vous  ? 

Chremes. 

Ce  que  je  lui  ferai  ? Si  je  vis  , je  l'ajufterai 
•fi  bien je  l’étrillerai  de  maniéré,  qu’il  ne  fera 
jour  de  fa  vie  qu’il nefe  fouvtenne  de  moi.  Un 
pendard  qui  croit  que  je  dois  lui  fervir  de  jouet  ; 
je  veux  mourir,  il  n'auroit  ofé  traiter  une  fem- 
jme  veuve  fi  indignement  qu’il  m’a  traité. 

ACTE 

fin* , j*  vous  Uijfc,  avant  que  de  lui  avoir  demandé , 

1*  voulez-vous  4 «a/F?  franc  vis ? 

76.  V T t I B E R OS  EST  JE  QU  U M.]  C»mmcilcjt 
jufle  qu’on  traite  fes  enfans.  Chremes  ne  veut  pas  que 
• les  peres  battent  leurs  enfans  , 8c  il  a raifon  , car 
c’elt  les  traiter  en  efclaves.  Les  coups  ne  corrigent 
pas  ceux  que  les  remontrances  ne  touchent  point , gg 
ils  rabaiffent  le  courage.  Ou  peut  voir  ce  que  dit  fur 
cela  Mtcion  dans  la  première  Scène  des  ^deiphes. 

z.  Itani 
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ACTUS  QUINT  LT  S. 

SCENA  IL 

CLITIPH  O.  M E N E D EM  V S. 
CHRÊMES.  S ï R U S* 

CLITIPH  O. 

— - T Terne  tandem  » qu&fo,  tjl , Mt - 
X ntieme -,  ut  pater 

Tarn  in  brevi  fpatio  omnetn  de  me  èjecerit  ani- - 
mum  patris  f 

Quodnam  ob  fâcintts  ? quid  ego  tantum  feelerù 
admifi  miferf 
Volgo  id  faciunt. 

MÊNÈÏ>ËM  U Si  4.  . 

[ac  durius 

fcio  tibi  ejfe  hoc  gravius  multo  * 


remarque  s. 

■ ï.  Itane tandem  qjj  je  s Ô , M e n e d e m e.] 
RII- il  donc  vrai , Menedeme , que  mon  pere.  Cbremes  ne 
fait  que  d’achever  de  parler  à Menedeme  , Mcntdeme 
ne  vient  que  de  le  quitter , & dans  le  moment  ou 
voit  Clitiphon  déjà  tout  inftruit  de  ce  que fo£  P"* 
avoit  refolu  de  faire  à fon  defavantage.  11  femble 
donc  que  Terence  a manqué  ici  de  conduite  , car  ce 
qui  fe  paffe  entre  la  fin  de  la  Scene  précédente  , & 
je  commencement  de  celle-ci,  fuffiroit  pour  remplu 
l’intervalle  d’un  Afte,  Mais  il  n’eft  pas  difficile  de 
défendre  Terence  6c  de  le  juftifier.  M'nedg'T"* 
Chremei  pour  aller  parler  ï Clmfhon  > il  ne  fait  qu  «i 
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ACTE  CINQJLJIE’ME. 

SCENE  IL 

ClITIPHON.  MeNEDEMS. 
Chremes.  Strus. 

ClITIPHON 

ESt-il  donc  vrai , Menedeme  , qu’en  fi  peu 
de  temps  mon  pere  ait  entièrement  dé- 
pouillé tous  les  fentimens  de  la  nature  à mon 
égard  ; qu’ai-je  donc  fait  ? quel  crime  ai-je 
commuais?  tous  les  jeunes  gens  ne  font-ils  pas 
de  même? 

Menedeme. 

Je  fai  que  vous  devriez  être  plus  touché 
que  moi  de  cette  dureté , parce  que  c’eft  à 

vous 


tret  un  moment  dans  la  maifon , il  lui  dit  en  deux 
mots  de  quoi  il  s’agiffoit  , & il  reffort  en  même 
temps  avec  lui  ; cependant  Chremès  attend  fur  le  Théâ- 
tre l’effet  du  compliment  que  Menedeme  va  faire  de 
fa  part  à Clitiphon.  Audi  le  Théâtre  ne  demeure  pas 
vuide , & l’attion  n’eft  nullement  interrompue , puif* 
que  les  fpeftateurs  attendent  aulfi  que  Menedeme 
toit  de  retour.  Le  lieu  de  la  Scene , qui  étoit  devant 
les  maifons  de  Chrefnès  S c de  Menedeme , donnoit  lieu 
à Menandre  Sc  à Terme t de  faire  cette  liaifon  de  fee- 
nes,  où  il  n’y  a rien  que  de  fort  ordinaire  fit  de  fore 
naturel. 


I. 
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5 Cui  fit.  verîtm  ego  haud  minus  &gre  patior  idt 
qui  nefcïo , 

K te  rationem  c-apio  ; nifi  quod  tïbi  bene  ex  anime 
volo. 

• . • . C L I T I P H O. 

Hic  patrem  adflare  aiebas  ? 

MENEDE  MUS. 
eccum . 

CHREMES. 

quid  me  ineufas  ,Clitipho  * 

Quidquid  ego  hujus  fecit  tïbi  profpexiy  <&  ftul- 
tit'u  tus.. 

Vbi  te  vidi  animo  ejje  omijfo , O1 , fuavia  in  pra- 
fentia. 

10  £>#<«  ejjent , prima  habère  t neque  confulere  i» 
longttudmem ; » 

Cepi  rationem  , ut  neque  egeres  , neque  ut  hxc 
pojjes  perdere . 

Vbi  y cui  decuit  primo , tïbi  non  licuit  per  te  mihi 
darey 

'Abii  ad  proximos  tibi  qui  eratit  ; eis  commiji,  er 
. credidi. 

Ibi  tua  Jiultitu  femper  erit  prafidium , Clitipho , 

15  Viftus,  vtjlitus , quo  in  tectum  te  receptes. 

CLITIPHO. 

hei  mihi  t 

C H R E MtE  S. 

Satius  efl , quàm  te  ipfo  herede  h&c  pojfidere  Bac - 
chidem. 

S Y R U S. 

Vifperii  : fait  (lus  quantas  turbas  concivi  in- 
itient* . • 

Ç L I- 
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vous  qu’on  l’a  fait , cependant  je  vous  allure 
que  je  ne  lareffens  pas  moins  que  vous,  je  ne 
fai  pourquoi  , - & je  ne  connois  point  d’autre 
raifon  du  deplaifir  que  j’en  ai  , que  l'amitié 
que  j’ai  pour  vous. 

Clitiphon. 

Vous  dilîez  que  mon  pere  étoit  ici. 

Menedeme.  ' 

Le  voila. 

Chremes. 

Pourquoi  vous  plaignez-vous  de  moi , Cli- 
tiphon ^ dans  tout  ce  que  j’ai  fait  je  n’ai  eu 
en  vûe  que  votre  bien  , & que  de  pourvoir  à 
vos  déreglemens.  Ldls  que  j’ai  reconnu  que 
vous  étiez  négligent , que  les  plailirs  préfens 
tenoient  dans  votré  efprit  la  première  place  , 
& que  vous  ne  faifiez  nulle  reflexion  fur  l’a- 
venir , j’ai  cherché  les  moyens  de  vous  empê- 
cher de  tomber  daris  l’indigence  , & de  diffi- 
per  mon  bien.'  Voyant  que  vous  ne  me  per- 
mettiez pas  vous-même  de  vous  faire  mon 
heritier,  comme  celafe  devoit  naturellement , 
j’ai  eu  recours  à vos  plus  proches  , je  leur  ai 
tout  donné  , ce  fera  chez  eux  que  vous  trou- 
verez une  relTource  contre  votre  mauvaife  con- 
duite. Vous  ferez  toûj  ours  nourri,  logé,&  vêtu. 

C i i t .i  p h o N. 

.'  Que je  fuis  malheureux! 

'■*  Ch.r.em.es.  . ..  • 

Cela  elt  bien  mieux  ainfi  que  de  donner  tout 
à Bacchis , & ce  ferait  lui  donner  tout  que  de 
vous  faire  mon  heritier. 

S y r u s.  ' 

Me  voila  perdu  ! miferable,  quels  defordres 
ai-je  fait  ici  fans  y penfer? 

-1  Tome  II.  - K C i i- 
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C L I T I P H O. 

Emori  cupio. 

CHREMES.  • 

y - pnt*s , qu&fo , dijce,  quidfit  vivere.  . 

Vbi  fries , fi  dijplicebit  vit  a.  tum  ifthoc  utitor. 

S T RU  S. 

45  . Here,  licetne ? 

CHREMES. 

loqucre. 

S Y R U S. 
at  tmo  t 

CHREMES. 

loquett. 

S Y R U S. 

qtu  ifia  efl  pravitasi 

QuAve  amentia  eji , quod  peccavi  ego , id  obejft 
hmci 

CHREMES. 

üieet  ; 

'tfi  te  aimifct:  nemo  accufat , Syre,  te:  necttt 
aram  tibi , 

Neque  pmatorcm  par  ans. 

S Y R US. 

• , quïd  agis  f 

^ CHREMES. 

tùl  fuccenfto. 

#ec  tibi  t tue  hme  : tut  vos  eft  aquutrt  t quod 
facto,  mihi. 


ACTUS 


* 


L’HEAUTON-TIMORUMENOS.  119. 

Clitiphon. 

Je  voudrois  être  mort! 

Chremes. 

Apprenez  auparavant  ce  que  c’eft  que  de 
vivre  ; quand  vous  le  faurez  , fi  la  vie  vous 
déplaît,  vous  defirerez  de  mourir. 

S y r u s. 

Moniteur , meferoit-il  permis  de  vous  dire.. . ? 

Ch  re  m e s. 

Parle. 

» 1 

S r r o s. 

Mais  en  toute  fûreté  ? 

Chremes. 

Parle. 

S r r u s. 

Quelle  injuftice  eft-ce  là  , & quelle  folie 
de  vouloir  qu’il  porte  la  peine  de  ce  que  j’ai 
fait  ? • • \ 

Chremes. 

C’eft  une  affaire  conclue.  Ne  te  viens  point 
mêler  en  tout  ceci  ; perfonne  ne  t’accufe  , & 
tu  n’as  que  faire  de  chercher  ni  autel , ni  ia- 
tercefleur  pour  toi. 

S T R U S. 

Que  faites- vous  ? 

Chremes. 

Je  ne  fuis  en  colere  , ni  contre  toi  * ni  con- 
tre lui  ; de  votre  côté  , vous  ne  devez  pas 
non  plus  être  fâchez  contre  moi  de  ce  que 
j ai  fait. 


K z 
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actüs  qüintüs, 

s C E N A III. 

S Y RU  S.  C L IT  I P H O. 

s r ru  s. 

A-  Eût.  vah!  rogajje  vellem. 

ÇLITIPH  O. 

Çluid,  Syre! 

S Y RU  s. 

[< àbiim  » 
unit  mihi  petertm 

'Ita  nos  abalienavit.  tibi  jam  ejjt  ad  fororem  in-, 
tellego. 

C L I T I P H O, 

rAdeon\  rem  rediijfe*  ut  periculum  etiam  ùfame 
mihi  fit,  Syref  - 

, S Y RU  S. 

Modo  liceat  vivere , fpes  eft... 

C LIT  I P HO. 

quA  ? . 

, S Y R U S. 

. nos  efurituros  jatis. . 

C L I T ï P H O. 

j Irrides  in  re  tanta , neque  me  quidquam  confia 
adjuvasf 
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acte  cinquième.  .. 

. S C E N E III. 


Syrus.  Clitiphon.’ 

S Y R U s.  \ ' . . 

IL  s’en  efl  allé.  Ah  ! Je  voudtois  bien  lui 
avoir  demandé:.... 

- C L I T I P « O N. 

Et  quoi,  Syrus?  , 

S y r u s.  . 

Où  il  veut  préfentement  que  j’aille  chercher 
à manger,  puis  qu’il  nous  a chaffez.  Car  pour 
vous  , je  comprends  que  vous  en  trouverez 
chez  votre  fœur. 

CLITIPHON. 

Faut- il  que  je  fois  réduit  à cette  extrémité , que 
je  me  voye  en  danger  de  n’avoir  pas  du  pain? 
Syrus. 

Pourvû  que  nous  publions  vivre , il  nous 
refte  encore  une  belle  efperance... 

Clitiphon. 

Quelle? 

Syrus. 

Que  nous  aurons  toûjours  bon  appétit. 
Clitiphon. 

Tu  railles  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance,  & tu  ne  m’aides  d’aucun  confeil? 

K 3 Sp 
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.S  Y RU  S. 

Jmo  C?  ibi  nunc  fum , & ufque  duâum  'id  $giy 
dum  loquitur  pater  : 

J£t f quantum  ego  intelligere  pojfum.., 

C L I T 1 P H O. 
quidt 

S Y RU  S. 

non  abierit  longiue, 
C L I T I P H O. 

Quid  là  ergo  t 

S Y R U S. 

Jîceftt  non  ejje  horttm  te  arbitrer, 
CLIT1PH  O. 

quid  ïfthuc , Syret 

Satin'  fanus  est 

S Y R U S. 

[dijudica. 

ego  dicam , quod  mi  in  mtnttm , tu 
10  Dum  iflis  fuifti  folus  , dum  nulla  alla  deleftatio , 

Qua  propior  ejjetf  te  indulgebant  , tibi  dabant: 
nunc  filia 

Pojlquam  ver  a inventa  ejl , inventa  ejl  eau  fa  t 
qua  te  expellerent. 

C L L. 

' REMARQUES. 

I.  Non  ksse  horum  te  arbitor.] Cefi 
que  je  croi  que  vous  n'etes  pas  leus  fils  La  finefîe  de  Sy- 
rus  eft  merveilleufe , il  ne  cherche  qu’à  faire  la  paix 
d e Chtiphon,  & qu’à  fléchir  8c  attendrir  fon  pere.  Il 
n’y  avoit  rien  de  plus  propre  à cedeflcin,  que  dé  fai- 
re en  'lorte  qu eCliiiphon  feignit  de  croire  qu’il  n’étoit 
pas  fils  de  Chremès:  mais  outre  qu’il  y a une  grande 
diffeicnee  entre  les  chofes  que  l’on  fait  tout  de  bon  î. 
♦ r -,  ôc 
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S T R U S. 

Vous  vous  trompez,  , je  ne  fonge  à autre 
chofe  qu’à  vous  tirer  de  peine  , & pendant 
tout  le  temps  que  votre  pere  a parlé  , je  n’ai 
eu  que  cela  dans  l’efprit.  Mais  autant  que  je 
le  puis  comprendre.  . . 

ClxtxpRom» 

Quoi? 

S y r u s. 

Les  chofes  n’iront  pas  bien  loin. 

Clitiphoï*. 

Comment  donc  ? 

S y r u s. 

Cela  eft  comme  je  vous  le  dis , c’eft  que  je 
croi  que  vous  n'êtes  pas  leur  fils. 

Clitipho». 

Comment  cela  ? es-tu  en  ton  bon  fens?- 

S Y i?  o s. 

. Je  vais  vous  dire  ce  qui  m’eft  venu  dans 
l’èfprit,  vous  en  jugerez.  Pendant  qu’ils  n’ont 
eu  que  vous,  que  vous  faifiez  feul  leurs  plai— 
flrs,  & qu’ils  n’avoient  perlbnne  qui  leur  tou- 
chât de  plus  près , i s avoient  de  l’indulgence 
pour  vous , ils  vous  donnoient  de  l’argent  y. 
préfentement  qu’ils  ont  retrouvé  leur  véritable 
fille  , ils  ont  a’abord  trouvé  un  prétexte  pour 
vous  chaffer. 

C L I* 

• # 

& celles  dont  on  ne  fait  que  feftxblam,  Syrus  con- 
noHl’oit  trop  fon  homme  pour  lui  faire  cette  confi- 
dence , il  le  trompe  tout  le  premier.  Cela  eft  tics- 
bien  conduit. 

ii.  Nunc  fi  l t a post  qj;  amvera  in- 
venta est.j  Prefentement  qu’ils  ont  retrouvé  une  fille  , 
qui  eft  Véritablement  à eux.  Ver 4 fi  lia  par  oppofition  à 
Clitiphon  qu’il  prétend  n’être  pas  le  véritable  fils, 

K 4 14.  Ma- 
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C L I T I P H O. 

Ejl  verifimilt.  , 

S T RU  S.  \\ 

: . ■*  f put  ai? 

* d#  ob  peccatum  hoc  ejje  ilium  iratum 


CLITIPH  O. 

Non  arbitrer. 

S Y R U S. 


[ ftliis 

•’  nunc  aliud  fpefta;  Mat  rts  omnes 
ln  peccato  adjutrices , auxilio  in  patenta  injuria 
Soient  ejfe , id  non  fit.  , r-  . 

CL1TIP  HO. 
verum  dicis.  quid  ergo  nunc  faciam,Syref 
s r r*  u s,  • 


ijlhanc  ex  illis  qursé  : rem  profer. 

Si  non  efi  verum , ad  mifericordiam  ambos  addu- 
ces  cite  % aut 

Subis  cujus  fis. 


Sufpicionem 

palam. 


CLITIPH  O. 

'r  * réiïe  fuades  ; factam. 

S Y- 

c * 

"R  E'  M \A  R CL  U E S. 

14.  Mat&es  ohkis  rUiis  m pecca- 
to ADJUTRICES.]  Quand  les  enfans  ont  fait  quel~ 
que  fotife , les  mires  ne  manquent  jamais  de  parler  pour 
eux.  Ceci  eft  fort  adroit.  Syrus  veut  engager  par  là 
Sofirata  à prendre  vivement  le  parti  de  Ion  fils  con- 
txe  foa  mari,  car  le  fils  allant  fe  plaindre  à elle  ôc 
-1  * - - ' ""  lui 
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Clitiph  on. 

Cela  eft  vrai-femb!able. 

• S r r u s.  ' 

Etes- vous  a fiez  bon  pour  croire  que  ce  foit 
pour  cette  petite  pecadille? 

C 1 I TIPHON. 

Tu  as  raifon. 

S y r u s. 

Confiderez  encore  une  autre  chofe.  Quand 
les  enfans  ont  fait  quelque  fottife , les  meres 
ne  manquent  jamais  de  parler  pour  eux  , elles 
prennent  toujours  leur  parti  contre  les  peres. 
ici , nous  ne  voyons  pas  que  cela  fe  faffe. 
Clitiphon. 

Cela  eft  vrai , que  dois-je  faire  à préfent; 
Syrus  ? 

S y r u s.  « 

Demandez -leur  à eux- mêmes  Téclaircififr- 
ment  de  ce  foupçon.  Dites-leur  franchement 
votre  penfée.  Si  ce  que  nous  croyons  n’eft 
pas , vous  les  attendrirez  tous  deux  & ils  vous 
pardonneront  fur  l’heure  , & s’il  eft  vrai  que 
vous  ne  foyez  pas  leur  fils , vous  faurez  à qui 
vous  êtes. 

C'LITIPHON. 

Le  confeil  eft  bon  ; je  le  fui  vrai» 

S Y- 

/ * • X 

lui  dire  le  foupçon  qu’il  a de  n’êtrepas  leur  fils,  ne 
peut  manquer  d’émouvoir  fa  compafljon  & fa  ten- 
/drelfe , d’ailleurs  elle  pourroit  craindre  que  fou  ma- 
ri ne  fe  mit  en  tête  que  Clitipbon  n’eft  pas  fon  fils, 
ce  qui  pouvoit  eue  pour  eile  d’une  tics-grande  con- 
féquencç, 

K s a o.  N a m- 


' \ 
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s r r u s. 

fat  retfè  hoc  mihi  in 

10  Mentem  venit , namque  adokfcens , qukm  mini- 
ma  in  fpe  fitus  erit.  ♦ 

Tam  facilkme  patris  pacem  in  leges  conficiet  fuas. 
Etiam  haud  fcio  an  uxorem  ducat , ac  Syro  nil 
gratta. 

Giuid  hoc  autem  tft  ? fenex  exit  foras,  ego  fugio. 
adhuc  quodfattum  ejl , 

M'tror  non  juffiffe  illico  me  arripi.  Ad  Menede - 
- • tnum  htnc  pergam , eum 

Precatorem  mihi  paro  : {tnt  noflro  fidei  nihil 
habeo.^ 

remarques- 

ao.  Nam  que  adolescens  q.uam  mini- 
M A IN  SPE  s I T U S ERIT,  6cc .]  Car  moins  "ce  jeu- 
ne homme  aura  d'cfperancc  , plus  il  aura  de  fatilité  à fai- 
re fa  paix  à fou  avantage.  Il  veut  dire  que  ce  jeune 
J hom- 


ACTUS  QUINTUS. 

S C E N A IV. 

S O S T R A T A.  CHREMES . 


SOSTRATA. 

PRofetto , ni  fi  caves  tu  homo  , aliquid  gnat» 
confcies  malt  : 

jdque  adeo  miror,  quomodo  tam  ineptum  quid- 
quam  potuerit  tibi 

Venir*  in  mentit» , mi  vir,  _ ’ t 

CHR&z 
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S Y R U S. 

-Cela  m’eft  venu  dans  l’efprit  bien  à propos 
car  moins  ce  jeune  homme  aura  d efperance  » 
plus  il  aura  de  facilité  à faire  fa  paix  à fon 
avantage  avec  fon  pere.  Maintenant  je.  ne 
fai  pas  s’il  ne  faudra  point  qu’il  fe  marie  , j’ap- 
prehende  qu’il  ne  m’en  veuille  pas  grand  bien. 
Que  cela  me  fait-il,  dans  le  fond?  mais  voici 
notre  bon-homme  ,•  je  m’enfuis.  Vû  lescho- 
fes  qui  font  paffées , je  fuis  .fort  furpris  qu’il 
ïi’ait  pas  commandé  qu’on  m’enlevât  fur  l’heu- 
re. Je  vais  chez  Menedeme,  c’eft  lui  que  j ai 
choifi  pour  mon  intercefleur  , car  quoi  qu’ait 
dit  notre  vieux  Maître  , je  ne  me  fie  pas  trop 
à lui. 

homme  craignant  t'oût  de  bon  de  n*êfre  pas  fils  dé 
Chrêmes,  fera  les  chofes  beaucoup  plu*  naturellement, 

& parlera  d’une  maniéré  plus  touchante  que  s’il 
étoit  averti  que  ce  n’çftlà  qu’ua  jeu  pour  tâcher  d’ at- 
tendit! fon  pere. 

ACTE  CINQUIEME.  . 

S C E N E IV. 

S O S T, R A T'Ai  CHREMES.  x 
SOSTRATA. 

EN  vérité  , mon  mari  , fi  vous  n’y  prenez 
garde,  vous  ferez  caufe  qu  il  arrivera  qhel- 
.que' malheur  à notre  fils , & je  fuis  fort  fur- 
prife  qu’une  chofe  fi  déraifonnable  ait  pû  vous 

venir  dans  i’efprir, „ 

• ..  K 6 * Ch  R B* 
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. C H R E.  M E s. 

■ v-  ■ • ' f -’i  ‘ . *.•  ■ L es° 

! oh,  pergiri  rpuïter  effet  ullamnt 
Rem  umquam  m vita  mea  volui , quîn  tu  in  ea 
re  mihi  advorfatrix  fueris , Sofirata  ? at 

5 Si  rogitem  jam , quid  ejl  quod  peccem , aut  quam- 
obrem  id  faciam , nejcias. 

In  qua  re  nunc  tam  confident, tr  refias , ftulta? 

.S  O S T R A T A. 

- :•«*  . egontfçiof 

y CHREMES. 

Jm»  fcis  , potius  qukm  quidem  redeat  ad  inte~ 
grum  eadem  oratio. 

SOSTRAT  A. 

Oh,  iniques  es,  qui  me.  t acéré  de  re  tanta  pofiu- 
les. 

>’  - C H RE  MES. 

Non  poftulo.  jam  loquere.  nihilo  minus  ego  hoc 
faciam  tamen. 

, ■ - SOSTRAT  A. 

ïo  Faciès? 

C H R E M E S., 

1 ' * verum.  -*  — ' 4 * s'  J 

.SOSTRAT  A..,  ’ . 

[excites  ? 

non  vides,  quantum  mali  éx  ea  re 
Subditum  fe  Jufpicatur. 

CHRE- 

REMÀRQ^UES. 

II.  Subditum  se  suspicatu  h.1  Clitiphin 
wroira  qu'il  n'cfl  pas  notre  fils.  Il  y 3 dans  lç  texte , Cli— 
tiphon  foupponne  qu'il  n'efi  pas  notre  fils.  Mais,  comme 
* jnon  pere  l’a  remarqué  , c’eft  une  faute  très-conûde- 

fable,  & que  Terme  ne  peut  ayojf  faite,  car  ü eû 

‘ ■ 
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Chremes. 


Oh,  continuerez-vous  d’être  femme  ? ai-je 
jamais  voulu  rien  faire  que  vous  n’ayez  été 
toûjours  contraire  à mes  defleins  ? & ii  je  vous 
dcmandois  en  quoi  j’ai  tort  , ou  par  quelle 
raifon  j’en  ule  de  la  forte  , vous  ne  pourriez 
le  dire.  Pourquoi  donc,  fotte  que  vous  êtes,, 
vous  oppolez  - vous  prércntement  avec  tant 
d’opiniâtreté  à ce  que  je  veux? 

SOSTRATA. 

Je  ne  pourrois  le  dire? 

Chremes. 

Je  me  trompe  , vous  le  pourriez  ; j’aime 
bien  mieux  lécroire  que  derecommencer&de 
vous  entendre  rebatrc  cent  fois  la  même  chofe. 


SoSTRATA. 

Oh  ! vous  êtes  injufte  de  demander  que  je 
me  taife  dans  une  choie  de  cette  importance. 
Chremes. 

Je  ne  le  demande  pas,  parlez;  je  n’en  ferai 
pourtant  pas  moins. 

SoSTRATA. 

Vous  n’en  ferez  pas  moins  ? 

Chremes. 


Non. 

SoSTRATA. 

Vous  ne  voyez  pas  les  dangcreufes  fuites 
que  cela  peut  caufer;  Clitiphon  croira  qu’il 
ïi’eft  pas  notre  fils. 

C H R E- 

merveilleux  pour  la  conduite  & pour  l’ceconomie  de 
fes  Pièces;  8c  c’eft  particulièrement  ce  que  les  An- 
ciens ont  vanté  8c  admiré  en  lui.  Il  n’y  a qu’un  mo- 
ment que  Syrsts  a donné  à ( litiphon  ce  loup ç on , qu’il 
n’cil  pas  fils  de  Chrêmes ; depuis  nue  ce  jeune  hom- 

- V — ' mi» 
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CHREMES.  . 
fubditumf  ain  tu? 

S O S T R A T A. 


Mi  vir. 

CHREMES . 
confitere  tuum  non  ejfe. 


certè  fie  erit , 


S O S T R A T A. 

" [M 

mu,  obfecro  te,  tfihuc  inimicis 
- Egon'  confitear  meum  non  ejje  filium  , qui  fit 
meus? 


CHREMES.* 

Quid?  metuis-ne  non,  cum  vtlis -,  convineas  ejfe 
ilium  tuum? 

S O S T R A T A. 

Ij  Quod  filia  efi  inventa? 

CHRE*- 

REMARQUES. 

me  l’a  quitté,  il  n’a  pas  eu  le  temps  d’aller  trouver 
fa  mere,  & de  lui  communiquer  ce  foupçon  , pour 
lui  en  demander  l’éclairciiTement  j car  à mefure  qu’il 
fe  retire , on  voit  paraître  Chremès  Sc  S o fl  rat  a qui  con- 
tinuent la  difpute  qu’ils  avoient  eue  enfemble  à la 
maifon.  Ccr  endtoir  eft  fort  important , & quoi  qu’il 
n’y  ait  qu’une  lettre  à changer,  on  nelaiffera  pas  de 
pouvoir  juger  par  là  avec  quelle  exattitude  fie  avec 
quelle  application.il  faut  lire  les  ouvrages  des  Aur 
ciens.  Il  eft  certain  que  Tercnce  avoit  écrit fufpùtetur , 
& non  pas  fnfpicatur  j ce  fufpicttur  change  la  choie 
entjerement,  cen’eft  plus  qu’une  conjetture,  au  lieu 
que  c’etoit  auparavant  une  affirmation.  Soflrat a ap- 
préhende que  4es  rigueurs  que  Chnmis  a pour  Cîiti~ 

{' bon , ne  lui  faflent  foupçonner  enfin  qu’il  n’eft  pas 
fcur  fils  $ fit  cette  appiehenfion  eft  fort  naturelle  à une 
mere,  for  tout  dans  ce  temps- là  où  l’on  trou  volt 
cous  lcr  jours  des  cafta*  expofos,  Mais  foi»  alla 
v--.  - Cji«' 
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CHREMES. 

Qu’il  n’eftpas  notre  fils  l Cela  eft-il  poffible  ? 

SosTRATA. 

Oui  affurément , mon  mari , cela  fera. 

C H R B M E S. 

Eh  bien , dkes-lui  qu’il  a raifon. 

1 SOSTRATA. 

Oh , je  vous  prie,  pouvez- vous  parler ainfi? 
que  nos  ennemis  faflent  une  aétion  fi  détefta- 
ble  ! je  dirois  à mon  fils  qu’il  n’cft  pas  à moi? 
-à  mon  propre*fils? 

CHREMES. 

Quoi  ? craignez-vous  de  ne  pouvoir  quand 
vous  voudrez  faire  voir  qu’il  eft  à vous  ? 


SosTRATA. 

Eft-ce  parce  que  ma  fille  eft  retrouvée  ,quc 
vous  me  dites  cela? 

Chu- 


chercher  des  preuves  plus  loin , ce  qui  fuit  dans  ce 
même  Vers , confirme  entièrement  cette  correction  : 
car  Stfirata  oit , cert'e  , fie  trit , mi  vir  5 cela  fera  affuré- 
ment , mon  mari.  Si  elle  «voit  dit  fufpicatur , elle  au- 
roit  continué  par  le  préfent , fie  eft  j.  & puifqu’elle  a 
mis  ici  le  futur , c’eft  une  marque  fuie  qu’elle  n’a 
parlé  que  par  couje&ure. 

IJ.  Q.U  O D F I L 1 A EST  INVENTA?]  Efi-ce 
farce  que  ma  fille  efl  retrouvée,  que  vous  me  dites  cela ? 
Ce  paflage  m**  paru  difficile , je  ne  fuis  pas  conten- 
te  <ie  ce  qu’on  a dit  pour  l'expliquer.  Je  croi  que 
Soflrata  veut  dire  que  Chremès  prétend  qu’il  lui  fera 
aifé  de  faire  voir  que  Ciitipbou  eft  fon  fils , puifque  fa 
fille  eft  retrouvée , parce  que  le  frere  refl'emble  à la 
feeur.  La  fuite  fait  voir  que  cela  eft  fondé  fur  cette 
xeffemblance;  car  Chrcmès  lui  répond,  non,  maisc'efi 
farce  qu'il  vous  rejfemble.  En  effet,  la  première  mar- 
que adroit  pas  fort  fuie,  sAniighili  avsit  été  expo- 
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CHREMES. 

non , Jed , quo  magt  credendum  Jiet, 
Quod  ejl  conjimilis  moribus , 

Facile  convîntes  ex  te  natum  : nam  tui  fimilis  tji 
probe: 

Nam  illi  nihil  vitii  ejl  reliffum  , qu'm  z?  fit 
idem  tïbi  : 

Tum praterea  talem , nijs  tu,  nulla pareret  filium. 

2.0  Sed  ipfe  egreditur  , quam  feverus  ! rem  , cum 
videas , cenfeas. 

REMARQUES.  ^ 
fée,  on  ne  venoit  que  de  la  retrouver,  par  confîf- 
quent  on  pouvoir  toujours  douter  que  ce  fût  la  véri- 
table fille  de  Sojtrnia  ; & aînfi  cette  raifon , que  Cli- 
tipljon  reffcmbloit  à ^intiphile , au  lieu  d’être  un  pré- 
jugé favorable  pour  lui,  en  derenoit  un  très  defavan- 
tageux  pour  elle. 

20.  du  AM  SEVERUS!  REM,  CUM  VIDEAS  , 
CEN  S E A S.]  Qu’ il  a l’ air  grave  ! à le  voir  on  connoit 

ce  qu’il  ejl.  On  a aufli  mal  expliqué  ce  Vers  que  s’il 


ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  V. 


CLITIPHO.  SOSTRATA.  CHREMES . 
C L I T I P H O. 

SI  umquam  ullum'fuit  tempus , mater , chm 
ego  voluptati  tibï 

Futrirn , diffus  Jüius  tuus  tua  voluntate , ob/ecro, 

J.-  EJ»f 
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C H K E M E S. 

Non,  il'y  a une  raifon  bien  plus  convain- 
• cante;  c'eit  qu’il  a toutes  vos  maniérés;  il 
vous  refiemble  parfaitement,  vous  n aurez, nul- 
le peine  à faire  voir  quil  eft  à vous;  il  n a pas 
le  moindre  défaut  que  vous  n’ayez  tout  com- 
mê  lui.  D’ailleurs  il  n’y  a qqe  vous  au  monde 
qui  puiffiez  avoir  un  fils  comme  celui- la.  Mais 
le  voila  qui  fort.  Qu’il  a l’air,  grave  ! à le  voir 
on  connoît  ce  qu’il  eft. 


eût  été  fort  difficile.  Tertnce  imite  ici  un  Vers  d cPUu- 
te,  Cajtna  Aàc  3.  Sccne  z. 

Sed  tccum  incedit  at  qusm  afpicias  triftem,  frugi  cenfeas. 

Car  tri/lis  dans  ce  Vers  de  Plante , eft  la  même  cho- 
fc  que  feverns  dans  celui  de  Tertnce.  ,,  Mais  le  voila 
„ qui  fort , à voir  fon  air  grave , on  le  prendroit  pour 
„ un  honnête  homme.  “ Cùmvideas , cenfeas  rem  it a 
effe,  nempe  tum  ejje  fevemm.  C’cftce  que  les  Grecs  di- 
foient . t»  iJùr  .£n 


■i ' 


ACTE  CINQUIEME. 
SCENE  V/ 

• \ . . U 

Clitiphok.  SostraVa.  Chremes. 

•U  • 

C il  ; 1 p u o n. 

SI  jamais  vous  avez  eu  quelque  joye  & quel- 
que plailir  de  m’entendre  appeller  votre  fils, 
de  me  donner  vous-même  ce  nom;  je  vous 
- - ’ pries 
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Ejus  ut  memineris -,  atque  inopis  nunc  te  mife* 
refcat  mei  ;\ 

Gjuod  pet o , z?  volo  , parentes  tneos  ut  common- 
fins  m 'ibï. 

S O S T R A T A. 

5 Obftcro  t mi  gnate , ne  ifihuc  in  aniroum  inducas • 
tuum  t 'y  * 

Alienum  efie  te. 

C A I T J P H a 
fum. 

S O S T R A T A. 
v [obfecro  f , 

miferam  me,  hoceine  qu&fifii,, 

2ta  m'thi , atque  huic  fis  fuperfies , ut  ex  me, 
atque  ex  hoc  natus  es: 

Et  cave  pofihac  , fi  me  amas  , umquam  ifihuc 
verbum  ex  te  audiam. 

' • CHREME  S. 

at 

Ege  , y»  we  metuis , worer  C4x>e  m «/c  i/?c»x 
Jentiam.  ' . - 

CLlTIPHCu 

XO  . 

CHREME  S.  • ' 

[helluo. 

fifcire  vis  , ego  dïcam  : gerro , iners  Jraus , 

Caneo , damnofus.  crede  ; & nofirum  te  ejfe  cré- 
dite. . ; . jd  ■ « ; i 

S O S T R A TA. 

Non  fünt  jam  bac  parentïs  dièla. 

C H R E- 

• REMARQUES. 

12.  Non  suntjah  hæc  farentjs  dic- 
T A.]  Ctnefont  pourtant  pas  là  ht  parties  d’un  pere:  Oa 
avoit  fait  dire  cela  à Clitipbtn,  J’ài  remis  le  jjerion- 
<-  . nage 


>s!f 
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prie,  ma  mere,  de  vous  en  fouvenir  , & d’a- 
voir pitié  d'un  miferable.  Ce  que  je  fouhaite  r 
c’eit  que  vous  me  fafliez  connoîtreceuxdequi 
je  tiens  le  jour. 

SoSTRATA. 

Ah!  mon  fils,  je  vous  prie,  ne  vous  mettez 
pas  dans  le  tête  que  vous  foyez  à djautres  qu’à 
nous. 

Clitiphon. 

Cela  eft  affurément? 

SOSTRATA. 

Que  je  fuis  malheureuie  ! avez-vous  pu  me 
faire  cette  demande  ? ainfi  puiffiez-vous  fur- 
vivre  à votre pereque  voila  & à moi,  comme 
vous  êtes  fils  de  l’un  & de  l’autre  : donnez- 
vous  bien  garde  déformais  que  j’entende  jamais 
cela  de  votre  bouche,  fi  vous  m’aimez', 

C H R E M £ S. 

Et  moi  je  vous  dis , donnez-vous  bien  gar- 
de que  je  m’aperçoive  jamais  que  vous  ayez 
ces  mêmes  inclinations , fi  vous  me  craignez. 

Clitiphon. 

Quelles  inclinations? 

C H R B M E S. 

Je  vais  vous  les  dire  , puifque  vous  le  vou- 
lez favoir , les  inclinations  d’un  coquin  , d’un 
fainéant , d’un  fourbe  , d’un  débauché  , d’un 
prodigue.  Croyez  moi,  & ne  doutez  pas  que 
vous  ne  foyez  notre  fils. 

SOSTRATA. 

Ce  ne  font  pourtant  pas  là  les  paroles  d’un 
pere, 

C H R 1- 

nage  de  Sojlrata , car  c’eft  elle  qui  doit  dire  , ce  ne 
font  pourtant  pat,  frc.  Ces  paroles  tout  ridicules  8c 
fades  dans  la  bouche  de  Clitiphon. 


N • K 
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' * CHREMES . * 

non  , fi  ex  capïte  fis  met 
Nat  us , item  y ut  aiunt  Minervam  ejje  ex  Jove, 
ea  caufa  magis 

Patiar,  Clitipho , flagitiis  tuis  me  infamem  fieri. 
S O S T R A T A. 

îj  Dit  ifihac... 

CHREMES. 

\_fedulo. 

nefcio  Deos  : ego , quod potero , enitar 

Glu&ris  id  , quod  habes  , parentes  : quod  abeft* 
non  qucris , patri 

Quo  modo  obfequare , O1  ferves  quod  labort  in- 
ventât. ' 

5 Non 


B.EMARQ.Ues- 

Non  si  ex  capïte  sis  meo  n a t u s , 

ITEM  TT  A_t  U N T M.INERVAM  ESSE  E X J O- 
V E.]  Non  , ClitiphoH  , quand  vous  feriez,  forti  de  ma  tête  y 
comme  on  dit  que  Minerve  efi  fertie  de  celle  de  Jupiter. 
Voici  un  ftilc  plus  relevé  que  le  ftile  ordinaire  de  la 
Comédie;  mais  cela  vient  de  la  paffion , qui  en  e- 
chauffant  l’efprit,  lui  fait  trouver  des  cxpreffions& 
des  penlecs  plus  nobles  que  celles  que  1 on  a d ordi- 
naire quand  on  eft  de  fang  froid;  & e’cft  pourquoi 
Horace  dit  dans  l’Mrt  Poétique  : 

Intérim  tamen  vocem  Cnmcedia  tollit 
‘ 1 Iratufque  Cbremes  tumido  delitigat  ore. 
y,  La  Comédie  éleve  pourtant  quelquefois  la  voix , 
„ & Chremèi  en  colere  parle  d’une  maniéré  empeu- 
lée.  “ . c 

” 14.  Du  I S T H Æ C ] Sue  les  Dieux  fajfent. 

• Soflrata,  comme  une  femme  fort  religieufe,  a tou- 
jours recours  aux  Dieux.  Ici  elle  fouhaitequ  ils  chan- 
gent eu  bien  tout  le  defordre  qui  eft  entre  lepere  & 
le  fils , DU  i fl  h ac  in  mtlius  vortant  ou  prohibeant  ; mais 

Chrêmes  ne  lui  donne  pas  le  temps  d’achever. 

. ■*  N E S C I O 
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, * CHREMES. 

Non  , Clitiphon  , quand  vous  feriez  forti 
de  ma  tête  , comme  on  dit  que  Minerve  eft 
fortie  de  celle  de  Jupiter  , je  ne  fouffrirois  pas 
pour  cela  que  vous  me  deshonoraffiez  par  vos 
infâmes  débauches. 

S O S T R A T A* 

Que  les  Dieux  faffent. . . 

Chremes. 

Je  ne  fai  point  ce  qu’ils  feront , les  Dieux  ; 
mais  pour  moi  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera 
poffible  pour  l’empêcher.  Vous  cherchez  ce 
que  vous  avez,  un  pere  & une  merc;  & vous 
ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  manque , le  moyen 
de  plaire  à vôtre  pere,  & de  conlerver  par  vo- 
tre bonne  conduite  , ce  qu’il  a amafle  par  fon 

tra- 

NlSClo  DtOS,  ]j  Je  ne  fai  point  ce  qu'ils  feront , 
les  Dieux.  On  avoic  expliqué  ce  pa(Tage  d’une  manie- 
te  qui  faifoit  grand  tort  à Terer.ce , car  on  avoit  cm 
qu’il  faifoit  dire  à Chremès , je  ne  me  fonde  point  des 
Dieux.  Lambin,  dans  la  belle  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Charles  JX.  accufe  Tcrence  d’impicté  ; mais  il  s’eft 
fort  trompé , & a trompé  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi. 
Quand  même  Tcrence  auroit  été  impie , il  n’auroit  eu 
garde  de  mettre  un  mot  fi  odieux  dans  une  Pièce 
que  les  Magiftrats  faifoient  jouer.  Dits  nefd<r  ne  fi- 
gnifie pas  aufiï  je  ne  me  fouet e point  des  Dieux , mais 
leulement , je  ne  fai  pas  ce  que  les  Dieux  feront  -,  ÔC  en 
voici  un  exemple  bien  fenfible  dans  la  Scene  4.  de 
l’Afte  i.  de  cette  même  Picce  : ^Antiphile  répond  à 
ce  que  Buccins  lui  difoit  des  autres  femmes  : * 

Nefcio  alias , me  quidem  femper  fcio  fecijfe  fedulo 
Ut  ex  illius  commode  meum  compararem  commodum. 
Dans  cet  endroit  nefcio  alias  ne  fignifie  pas  je  ne  ntt 
fonde  pas  des  autres,  ^Antiphile  eft  trop  modefte  pour 
- parler  ainfi  ; mais  il  fignifie , je  ne  fai  pas  ce  que  font 
Us  antres,  ù’c, 

\ - l«.  P«* 
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Non  mïhi  per  faüacias  adducere  ante  oculosf 
pudet 

Dicere  hac  proftnte  verbum  turpe  : at  te  id  nulle 
modo 

4 1 

to  Tacere  puduit. 

C L 1 T I P H O. 

eheu , quant  ego  nunc  tôt  us  difpliceo  ttùhi  ! 

Quam  pudet  / tuque , quod  principium  incipiam 
• ad  placandum , fao. 

i 

REMARQUES. 

II.  PWDET  DICERE  HAC  TRASENTI  VIR* 
1VM  turpe.  ] J'ai  honte  de  dire  un  vilain  mot  en 
prtftnce  de  votre  mtrt.  Les  Grtcsb c les  "Romains  av oient 

un 


ACTUS  QÜINTUS.  - 

S C E N A VI. 

ME  NE  DE  MUS.  CHREMES.  CLITIPHO 
S O S T R A T A. 


MENEDEMU  S. 

ENtmvtro  ebremes  nimt  graviter  cruciat  aio^ 
le/cent  ulumy 

Nimifque  inhumant,  eut»  orge , ut  pacem  couci- 
Item.  optumè  . 

*****  ■'  CURE"  . 
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travail.  Ne  rougiffez-vous  pas  d’avoir  eu  l’in- 
folence  de  me  tromper  , & d’amener  devant 
mes  yeux  & dans  ma  maifon  une...'  j’ai  honte 
de  dire  un  vilain  mot  en  préfence  de  votre  me- 
re  ; & vous  n’en  avez  eu  aucune  de  faire  une 
# a&ion  infajpc. 

Cljtiphon. 

Ah  , que  je  me  déplais  à moi-même  , que 
j’ai  de  confufion!  je  ne  fai  par  où  commencer 
pour  l’appaifer. 

•4  * 

un  fi  grand  relped  pour  leurs  femme* , que  pour 
rien  du  monde  ils  n’auroient  voulu  dire  en  leur  pré- 
fence un  mot  déshonnête;  la  Religion  8c  la  Politi- 
que les  obligeoicnt  également  à cette  bicnfeance. 


ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  VI. 


Mshsbbme.  Chrbmk.  ClitiphonJ 

SOSTKATA. 
Menedeme. 

N vérité  Chremès  traite  ce  jeune  garçon 
avec  trop  de  rigueur  & d’inhumanité.  Je 
fors  auffi  tout  exprès  pour  faire  fa  paix.  Je  let 
yoi  fort  k propos. 


C H R K- 


V 
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CHREMES. 

•ehçm , Menedeme , cur  non  arcejfi  jubés 

Tiîiam , es?*  quod  do  fis  dixi , firmast 

S O S T R A T A. 

mi  vir  i te  obficrt 

Ne  facias, 

C L I T 1 P H O. 
pater  objecro  ut  mi  ignofcas. 

MENEDEMUS. 

da  vemam , Chreme: 

Sine  te  exorent. 

CHREMES. 

egon  mea  bona  ut  dem  Bacchïdi  dono  fciensf 
Non  faciam. 

' • MENEDEMUS. 

at  nos  id  non  finemus. 

C L I T I P H O.  . 

fi  me  vivons  vis-,  pater  , 

Ignofce. 

S Ô S T R A T A.  r 
âge  t Chremes  mi. 

MENEDEMUS. 
âge  qu&fo , ne  tam  obfirma  te,  Chreme, 
CHREMES. 

ffjuid  ijihuc  ? video  non  licere,  ut  eœpèram,  hot 
pertendere f 

MENEDEMUS. 

Faùs , ut  te  decet. 

CHRE- 

REMÀRQ.UES. 

4.  Et  quod  dotis  dixî  Firmas.*]  Et  que 
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Chrêmes.  . 

Ha , Menedeme , d’où  vient  que  vous  ne  fai- 
tes pas  aller  ma  fille  chez  vous  ? & que  n’arrê- 
tons-nous  donc  ce  que  j’ai  dit  pour  fa  dot? 

S O S T R A T A. 

Mon  mari,  ne  le  faites  pas,  je  vous  encon-’ 
jure.  * - 

Clitiphon. 

Je  vousprie , mon  pere,  de  me  pardonner. 

M E N E D E M E. 

Pardonnez-lui , Chremès , lai  fiez- vo  us  flé- 
chir à fes  prières. 

CHREMES. 

Moi,  que  le  Tachant , le  voyant,  je  donne 
mon  bien  à Bacchis  ? je  n’en  ferai  rien. 

Menedeme./ 

Mais  nouj  ne  le  fouffriions  pas.  • 

C i i ï i p'h  o N. 

Mon  pere,  fi  vous  voulez  que  je  vive,  par- 
donnez-moi. 

fi  S o s t r a t a; 

Faites-le , mon  cher  Chremès. 

. M E N E D E M E. 

Allons, ^ne  vous  obftinez  pas  fi' fort, 
y'  -C  h r e m e s. - 
. Enfin  vous  le  voulez  je  voi  bien  qu’il  ne 
me  fera  pa$  permis  d’achever  ce  que  j’avois 
commence. 

Mênedeme. 

Vous  faites  une  chofe  digne  de  vous. 

4 , C H R'  E- 

ncr  tout  tfon-  bien , c’eft  pourquoi  Softrata,  répond  , 
mi  vir.  te  cbfeero  , ne  facith.  „ MonBUli,  Ht  le  faites 
„ pas  je  vous  eu  co'ajuie,  ' • 

T»m*  '//,  , î»  13.  N I- 

♦ * 


t 
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Ç H R E m e s. 
ta  lege  hoc  adeo  faciam , fi  facit  id  , 
Quod  ego  hune  atjuom  cenfeo. 

C L I T I P H O. 


pater,  omnia  faciam:  impera. 

CHREMES. 

Uxorem  ut  ducas. 


M 


Taciet. 


CL  1 T I P H O. 
pater 

CHREMES, 
nihil  audio. 

E N E D E M U S. 

ad  me  recipio'. 

S. 


C H R E ME 

nihil  etiam  audio  ipfum. 

C L I T 1 P H O. 

perii  ! 

SOSTRJLT  A. 

an  dubitas , Cluiphof 

CHREMES. 

Imo  utrum  vult  ? 

ME  N E D E M U S. 

faciet  omnia. 

S O S 1 R A T A. 

l_-,  h&c , dut»  inapias , gravia  funt , 

je  Hum  que  ignores  : ubï  cognoris , facilia. 

CLE 

- • ! 

REMARQUES. 

* 13.  Nihil  ftiam  au  dioipsv  en- 

tends point  encore  cju'il  me  promette  nen.  On  ne  fauroit 
douter  que  ce  ne  foit  le  véritable  lens  de  ces  mots» 
il  faut  fous* entendre  tnibi  polliceri,  On  l’avoit  mal 
expliqué.  »...••* 

t ' . 14.  Imo 
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Chrêmes. 

Je  le  ferai  , à condition  qu’il  fera  aulïï  ce 
que  je  trouverai  à propos. 

Clitiphon.  . 

Mon  pere  , je  ferai  tout  ce  qu’il  vous  plai- 
ra, commandez. 

Chremes. 

Je  veux  que  vous  vous  mariiez. 

CLITIPHON. 

Mon  père. . . . 

Chremes. 

Je  n’écoute  rien. 

M E H E D E M E. 

Je  me  charge  de  cela , moi,  il  le  fera. 

Chremes. 

Je  n’entends  point  encore  qu’il  me  promet- 
te rien. 

Clitiphon. 

Je  fuis  mort  ! ’ ’ . 

S O S T R A T A. , 

Eil-ce  que  vous  balancez,  Clitiphon? 

C H R E ME  S. 

Sans  tant  barguigner,  qu'aime-t-il  mieux? 

M E N E D E M È. 

Il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 

SoSTRATA. 

f » 

* Cela  vous  paroît  rude  d’abord  , parce  que 
vous  ne  favez  ce  que  c’elt  ; mais  fi-tôt  que 
vous  le  faurez,  vous  n’y  aurez  aucune  peine. 

C L I- 

14.  ' I MO  utrum  vult.  ] Sans  tant  barguigner , 
t)!? aime-t-il  mieux?  C’eft  à dire,  il  n’a  qu’à  voir  ce 
qu’il  aime  mieux  , ou  fe  marier  , ou  que  je  donne 
tout  à fa  foeur.  . » 
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C L I T I P H O. 

faciam , pattr, 

S O S TP.  A T A. 

Hâte  mi , ego  pol  tibi  dabo  puellam  lepidam , qttam 
■ tu  facile  âmes , ^ 

filiam  Phanocrau  noftri. 

C L I T I P HsQ. 

rufamne  illam  virginem., 

Cafiam , fparfi  ore , jm/ô  ? pofium., 

pater. 

CHREMES. 

Bja  ut  elegans  eflf  credas  animum  ibi  effet 
S O S T R A T A. 

aliam  dsbe. 


C L I T I P H O. 


10  Quià  ifthuc  ? quandoquidem  ducenda  eft  , ego* 
met  habeo  propemodum 

Quam  volo.  ( 

S O S T R A T A. 
nunc  laudo  te,  gnate. 

C L I T I P H O. 

Arcbonidts  filions. 

S O S T R A T A. 


Perplacet. 


CLI- 


K E M A R.  Q_  U E S. 

T*.  Spaksoore,]  Le  vif  Age  plein  de  rouffieurs. 
SpArfum  os  ne  GgnLfie  pas  une  bouche  fendue  jufqu'  aux 
oreilles  , comme  beaucoup  de  gens  l’ont  crûs  mais 
un  yifage  marqueté,  plein  dé  touffeurs , comme  les 
Anciens  l’ont  fort  bien  expliqué. 

19,  ElA  UT.KbEGANSl  ] Qu'il  tfi  difficile  & dé- 

Jicat  en  beauté i comme  Permet  a dit  ailleurs,  quàm 

c .1  eltr 
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Clitiphon. 

Je  vous  obéirai , mon  pere. 

SoSTRATA. 

Mon  fils , en  vérité  je  te  donnerai  tfne  jolie 
fille  que  tu  aimeras  ; c’eft  la  fille  de  notre  voi- 
fin  Phanocratès. 

Clitiphon. 

Quoi , cette  rouffe  qui  a les  yeux  de  la  couleur 
de  ceux  des  chats,  le  vifage  plein  de  rouffeur, 
le  nez  de  perroquet?  je  ne  le  puis,  mon  pere. 

CHREMES. 

Voyez  un  peu  qu’il  eft  délicat  en  beauté!  au- 
roit-on  crû  qu’il  eût  eu  l’efprit  tourné  de  ce 
côté-là? 

SOSTRATA. 

Je  t’en  donnerai  une  autre. 

Clitiphon. 

Ho  bien  , puifqu’il  faut  que  je  me  marie  , 
j’ai  trouvé  moi-même  à peu  près  celle  que  je 
yeux.  “ ' * 

SoSTRATA. 

A préfent,  mon  , fils,  je  fuis  fort  contente 
de  toi. 

Clitiphon. 

C’eft  la  fille  d’Archonidès. 

SoSTRATA. 

Elle  eft  fort  à mon  gré. 

C L X- 

A * 

tltg&ns  formarum  fptftator  fiem. 

zi.  Archonidis  f i li  a m.]  C*efi  la  fille  de 
notre  voifin  ^Ar  chant  dès.  Mon  pere  a remarqué  qu’il  faut 
dire  ^Archonidi  hujus  filîam  , comme  dans  les  bons 
manufcrits ; h»]m  c’eft  à dire  notre  voifin,  car  c’eft 
ainfi  que  parloient  les  Anciens.  ^Archonidi  pour  ^Ar- 
chonidts , comme  <AchiUi  pour  ^ Achillit , Per  fi  pour  Parfis, 

X-î 
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CLIT1P  HO. 
fater , hoc  nunc  refiat. 

CHREMES. 

quid  ? 

CLITIPH  O. 

Syro  ignofcas  vol o, 


ma  caufafecit. 

CHREMES. 

fiat.  Vos  valete , z?  Çlaudit*. 
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Clitiphon. 

Mon  p£te , il  ne  refte  plus  qu’une  chofe. 

CHREMES. 

Quoi  ? 

» Clitiphon. 

Que  vous  pardonniez  à Syrus  tout  ce  qu’il 
a fait  pour  l’amour  de  moi. 

Chremes. 

Voila  qui  eft  conclu.  Adieu,  Meilleurs,  bat- 
tez des  mains. 


L 4 P U- 
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TITULUS  feu  DIDASCALIA. 

» ACTA  LUD  I S F UN  E B RIBUS* 
gJ/OS  FECERE  * * 6^  FABIUS  MA- 
XIMUS  y P.  CORNELIUS  AFRICA « 
NUS  y Æ MIL  II  PAULI.  EGERE  £. 
ATT  IL  IUS  P RÆ  N EST  INUS  , Ml - 
N U T I U S P RO  T HT  MU  S.  MO - 
D O, S FE  C IT  FL  A C C US  CL  AU- 
DI!. *******  3 T IB  IIS  S A RR  A N IS- 

- •-  FACTA 

. ' * 

* Vulg.  Q^Vabîo  Maximo,  P.  Corntli $ Africano  tÆdil. 
Cnrul.  Voyez  la  Remarque  fur  ce  paffage. 

REMARQUÉS. 


1.  ActaLudiiFtjnebribus  L.Æmilii 
ÏAULI.]  Joute  pour  les  Jeux  funèbres  de  L.  tÆmilius 
F Aldus.  C’eft  L.  lÆmilius  Paulus  qui  fut  appelle  Ma- 
te dont  eu  s , parce  qu’il  avoit  vaincu  Persèt  Roi  de  Ma- 
tedoine.  11  mourut  l’an  de  'Rome  593.  cent  cinquante* 

yhuit  ans  avant  la  naiffance  de  Notre  Seigneur;  & H 
mourut  fi  pauvre,  qu’il  fallut  vendre  fou  bien  pour 
payer  la  dot  de  fa  femme. 

2.  Q-  Fabio  Maxim  o*  P.  Corhïuo  A- 
T R 1 C A N O Ædil.)  Sous  les  Ediles  Fabius  Maxi- 
mus  y à4  P.  Cornélius  v Africanus  Ce  titre  cft  corrompu , 
comme  Staligtr  & beaucoup  d’autres  l’ont  remarqué  ; 
car  ce  n*étoit  pas  les  Ediles  qui  avoientfoin  des  Jeux 
funèbres , mais  les  enfans  ou  les  parens  du  mort. 
D’ailleurs  il  eft  certain  que  P.  Cornélius  Scipio  Mfrica- 
nus , fils  de  Paulus  tÆmilius , ne  fut  jamais  Edile, 
puifque  la  même  année  qu’il  demanda  l’Edilité,  il 
fut  fait  Conful  avant  l’âge.  Murelius  Vider  dans  le 
petit  Traité  qu’il  a fait  des  Hommes  llluftres  : cùm 
tÆdilitatem  per  eut,  Conful  ante  annos  ultre  fatfus.  Et 

cela  a’ arriva  que  douze  ans  après  la  mort  du  p«e , 

4 fit 
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L E T I T R E. 

t ' ’ * % i , «. 

CETTE  PIECE  FUT  JOUE’E  ÎOURLES 

Jeux  funèbres  de  l. æmilius  pau- 

LUS,SOt(S  LES  EDILES  ÇURULES  Q. 
FABIUS  MAXI  MU  S,  ET  P.  CORNELIUS 
A FRIC  AN  US  j PAR  LA  TROUPE  DEL» 
ATTILIUS  DE  PRENESTE,  ET  DE 
M I N U T I U S PROTHYMUS.  F L A C- 
CUS  AFFRANCHI  DE  CLAUDIUS 
FIT  LA  MUSIQUE.  ON, LA  JOUA 
AVEC  LES  FLUTES  TYRIENE S. 

ELLE 

te  la  repréfentation  de  cette  Picce,  ce  Scipion  n’ayant 
alois  que  trente  fix  ans , qui  ét  oient  l’âge  légitimé 
pour  l’Edilité.  Muret  a corrigé  ce  Titre  fur  un  ancien 
Manufcrit  qu’il  avoit  vû  à Venife.  *Atfet  Ludis  funebri- 
bus  L.  tsEmilii  Pauli , ejuos  fecere  Fabius  Maximus  , 
ér  P.  Cornélius  ^Africanus.  » E.lle  fut  rcpréfcntée  aux 
»>  Jeux  funèbres  de  L.  Æmilius  Paulus  > qui  furent 
n faits  par  Q.  Fabius  Maximus , & Pub.  Cornélius 
„ Scipio  Africanus,  “ C’étoit  les  deux  enfans  de  Pau- 
lus tÆmdius.  Le  premier  fut  appelle  Fabius  Maxi- 
mus , parce  qu’il  avoit  été  adopté  par  Q^Fabius  Maxi- 
mus , tic  l’autre  fut  appellé  P.  Cornélius  Scipio  parce 
qu’il  avoit  été  adopte  par  le  fils  du  premier  Scipion 
F Africain.  Cette  correction  eft  très  certaine.  Car  il 
eft  faux  d’ailleurs  que  j ^Fabius  Matimus  St  P.  Corné- 
lius ^Africanus  fuflent  alors  Ediles.  Les  Ediles  de  cet 
te  année  étoienc  Fulvius  Nobilior  St  L.  Mamus. 

3.  TibiisSarranis.  ] ^Avec  les  flûtes  Tjrie - 
nés.  ~Tjr  étoit  appellé  anciennement  Sor  pat  les  Phé- 
niciens. Les  Carthaginois , qui  étoient  une  Colonie  de 
ces  Peuples  ,.difoi«at  Sur  pour,6>r.  D«.£«r  on  a dit 

L 6 Sar-: 
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*5*  TITULUS,  feu  DIDASCALIA; 
TACT  A E GRÆCA  M E N A N- 
. DRU.  4 L.  A NIC  10 , M.  CORNELIO 
COS  S. 


REMARQUE  S; 

'c  ; i ; . • .•  . ; _ 

Sarr».  Sanresnus  eft  donc  Tyrius  de  Tyn  comme  dans 
Virgile  Sarrano  dormiat  oftro : „ Qu’il  dorme  fur  la  pour- 
»,  pre  de  Tyr,  “ Sarranis  Tibiis , c’eft  à dire  at/fc  Ut 
flûtes  égalés  gauches.  Mais  voici  une  très  grande  diffi- 
culté. Ces  Mutes  Tyrienes  avoient  le  fon  aigu  , c’é- 
t oient  celles  qu’on  employoii  toû jours  dans  les  occat 
fions  de  joye;  comment  donc  eft  il  pollîble  que  les 
enfâns  de  Pattlus  tÆmilius  ayent  employé  une  Mufi- 
que  enjouée  à la  repréfentation  d’une  Pièce  qu’ils  fai- 
foient  jouer  aux  funérailles  de  leur  pereî  cela  ne  peut 
être.  Ce  titre  n’eft  pas  feulement  corrompu , il  a été 
tronqué,  comme  il  eft  aifé  de  le  faire  voir.  Il  faut  lire, 
^ACT^i  PHIMVMTIBIIS  LTD  1 1 S,  D El  ND  R 
Tl  B l IS  S APLANIS.  Elit  fut  joue'e  avec  Us  flûtes 
Lydiennes,  <!?  en  fuite  avec  Us  flûtes  de  Tyr.  ^Avec  Us  flûtes 
Lydiennes,  c’eftàdire,  avec  les  deux  flûtes  droites  qui 
avoient  le  fon  grave , & que  l’oi  employolt  parcon- 
féquent  dans  les  occaflons  de  deuil.  Après  la  premier 
re  repréfentation  on  la  joua  avec  les  flûtes  gauches, 
parce  que  ce  fut  fans  doute  dans  des  occaflons  moins 
ttiftes  que  celle  ci  Et  afin  que  l’on  ne  m’accufe  pas- 
de  faire  cette  correôion  fans  quelque  fondement  j 
voici  ce  que  Denat  en  écrit  dans  la  Préface  de  cette 
Tiece.  Modulant  eft  autem  tibiis  dextris  , id  eft  Lydiis , oh 
feriam  gravitattm  1 &c.  fepe  tamen  mutatis  per  Jcenam 
tnodis  , tant  ica  mutavit , (juod  fijniflcat  titulus  feena  ha - 
tins  fubjeffas  perfbnis  Useras  M.  M.  C.  ,,  Elle  fut  ~jouéè 
,»  d’abord  avec  les  flûtes  droites , c’eft  à dire  Lydien- 
»,  nés,  sk-  caufe  de  la  gravité  du  fujet.  Terence  ychan* 

„ gea  pourtant  er.fuite  la  Mufique,  comme  nous  l*ap» 

„ prenons  par  le  titre,  au  bas  duquel,  après  les  Per- 
»,  Tonnages , on  voit  ces  trois  lettres,  M.  M.  G.  c’eft- 
à dire  » mutatis  modn  tant  ici.  Ces  trois  lctues.que  Dr*- 

■ - . u tiat 
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LE  TITRE 

E L L E EST  PRISE  DU  GREC  DE  MENAN- 
DRE. ELLE  FUT  REPRE’SENTE’E  POUR 
LA  PREMIERE  FOIS  SOUS  LECONSUr 
L A T DE  L.  ANICIUS,  ET  DEM.  COR- 
NELIUS. 


nat  avoit  vues  dans  les  titres  de  fon  temps,  ne  font, 
pas  dans  celui-ci;  ce  qui  prouve  encore  que  le  titre  - 
n'eft  pas  entier. 

4.  L.  A N I C I O ,M.  C O R N E L I O Coss.]  Sous 
le  Confulat  de  L.  Anicius  ér  de  M.  Cornélius.  C’eft  fous 
le  confulat  de  L.  Anucius  8c  de  M.  Cornélius  Céthégus  , 
l’an  de  T{ome's93 . avant  la  naiftancc  de  N.  S.  151. 

Au  refte  Donne  nous  a confervé  une  tradition  qui 
m’eft  fort  fqfpe&e , voici  ce  qu’il  écrit  dans  l’argu- 
ment:  Hanc  dictent  ex  Terentianis  fecundo  loco  allant, 
etiam  tMW  rudi  nomine  Poïta  , traque  fie  pronunciatam  , 
Adelphoi  Terenti,  non  Terenti  Adelphoi,  quod  adhuc 
magis  de  fabula  nomine  Poëta,  quant  de  Poëta  nomine  fa- 
bula commcndabatur.  „ On  dit  que  cette  piece  des  Adel- 
phes  fut  la  fécondé  piece  de  Terence  qui  fut  jouée, . 
„ le  nora  du  Poète  étant  encore  fort  inconnu,  c’eft 
» pourquoi  on  la  publia  Adelphoi  ■ Terenrii , le  nom  , 
„ du  Poète  après  le  nom  de  la  Piece,  8c  non  pas  7>- 
„ rentii  Adelphoi,  le  nom  delà  Piece  après  le  nom  du 
,,  Poète,  parce  que  le  Poète  tiroit  encore  plus  dere- 
„ commandation  de  la  piece , que  la  Piece  n’en  ti- 
» roit  du  nom  du  Poète.  “On  peut  voir  ma  remarque 
fur  le  titre  de  l 'Eunuque.  Cette  tradition  eft  ‘infoute- 
nable,  car  il  eft  certain  que  cette  Piece  des  Adelphts,., 
fut  la  derniers  Piece  de  Terence  qui  la  donna  l’an- 
née qui  précéda  fa  mort , 8c  alors  fa  réputation  étoit 
à fon  plus  haut  période.  Comment  donc  n’auroit-on 

{>as  fait  à ce  Poète  pour  cette  Piece  l’honneur  qu’on  . 
ui  avoit  déjà  fait  pour  l'Eunuque  qui  fut  publiée  Te- 
/entii  Eunuchus , le  nom  du  Poète  avant  celui  de  la 
Piece , comme  Donat  nous  l’a  appris  lui-même  dans 
l’argument  ? 
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PERSONÆ  DRAMATISÉ 

PROLOG  US. 

MIC  JO,  Senex , pater  adoptivus  Æfcbini. 

DE  ME  A,  Senex , fratcr  Micionis , pater  Æ- 
fchini  e?1  Ctefiphonis. 

jE.SC  H INUS  , adolefcens,  filins  Demea,  ad- 
optione,  Micionis ► 

CTESIPHO , frater  Æfcbini. 

S O S TR  ATA,  mater  PamphiU. 

PAMPHILA,  filia  Sofirau  , arnica  Ær 
fchini.  x 

CA  NT  H ARA,  Nutrix  PamphiU. 

HEG ÎO,  Senex,  propinquus  PamphiU. 

G ETA,  fervus  Sofirau. 

SANNIO,  Leno. 

DRO MO , fervus  Micionis. 

SYRUS,  Servus  Æfchini. 

PERSONÆ  MUTÆ. 

TlBICINA. 

PARME  NO,  fervus , 

ScenOr  efi  Atbenis, 


i 


P FR- 


P B R S O'  NA . S I VE  LAWxÇ, 
ACTOIIUM.IN  ADELFHIS 
TEKJVNTII . 


I 


PERSONNAGES  DE  LA  ÊlECE. 

Le  Prologue. 

Micion,  pere adoptif  d’Efchinus. 

D e m e a , frere  de  Micion  , & pere  de  Cte- 
fiphon  & d’Efchinus. 

Esc  h i Mu  s,  fils  de  Demea  , & adopté  par 
Micion. 

Ctesiphon,  frere  d’Efchinus.. 
Sostrata,  mere  de  Pamphila 

Pamphila  , fille  de Softrata  , & Maîtreffc 
d’Efchinus. 

Canthara,  Nourrice  de  Pamphila» 

H a g 10  n , parent  de  Pamphila. 

Geta,  Valet  de  Softrata. 

S a n n i o h.  Marchand  d’Efclaves. 

D r o m o k , V alet  de  Midon» 

S y a u s. 

PERSONNAGES  MUETS . 

Une  Joüeufe  d’inftrumens , dont  Cteftpho» 
eft  amoureux. 

P arme  MONy  Valet. 

La  Scene  eft  à Athqpes» 
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T)  Oflquam  Poetafenfit  fcripturam  fuam 
Ab  iniquis  obfervari , & adverfarios 
Rapere  in  pejorem  partem , quam  aSturi  fumus  ; 
fndicio  de  fe  ipfe  erit  : vos  eritis  judices , 

5’  Laudine  an  vitio  duci  faâlum  id  oporteat. 
Synapothnefcontes  Diphili  Comædia  efi  : . 

Eam  Commorientes  Plant  us  fecit  fabulam. 

In  Gr&ca  adolefcens  eft,  qui  lenoni  eripit  ' - 

Meretricem  , in  prima  fabula . eum  Plautus  lo~ 

cum  » . . * 

I©  Reliquit  integrum  : eum  hic  locum  fumfit  fibi 
In  Adelphosx  verbum  de  verbo  exprejfum  extulit, 
Eam  nos  aGhiri  fumus  novam.  pemofcite , . 
lurtumnefaâîum  exiftumtt'is  an  locum 

Rr 


R E MAR  Q_  U E S. 

T.  -C  O M M o R i e n t K s. ] Mourons  enfevMe,  C’eft 
Pcxplicatioà  du  titre  Grec  Synapothnefcontes.  Varron 
foutenoit  dans  un  de  les  Ouvrages,  que ccttp Comé- 
die des  Mourant  enfemble  n’êtoit  pas  Oe  Plaute } mais  • 
il  faut  ou  qu’il  parlât  de  quelqu’autre  Pièce  qui  avoit 
le  même  titre,  ou  que  de  Ton  temps  les  fentimens  - 
fuflent  partagez  fur  cefujet,  que  les  uns  ladonnaf- 
lènt  à Plaute , &c  les  autres  à Mquilius.  Mais  Terence 
eft  plus  croyable.  Cette  Tiece  de  Plaute  eft  perdue. 

p.  In  Prima  Fabula.]^;  dès  le  commencement  •• 
de  la  Piece.  Il  faut  remarquer  cette  façon  de  parler,  . 
prima  in  fabula , dans  la  première  Comédie , pour  in pri - 
. . 'I  7BA 
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NOtre  Poëte  s’étant  aperçu  que  fes  enne- 
mis obfervent  fes  Ouvrages  pour  les  cri- 
tiquer , 8c  qu’ils  tâchent  de  décrier  la  Piece 
que  nous  allons  jouer  devant  vous  , s’eft  crû. 
obligé,  Meilleurs,  de  vous  rendre  ici  compte 
de  fa  conduite  : vous  jugerez  fi  ce  qu’on  lui 
reproche  eft  digne  de  louange,  ou  de  blâme. 

Diphilus  a fait  une  Comedie  Greque  qui  a pour 
titre , Les  Mourans  enfemble.  Plaute  l’a  traduite 
en  Latin , & lui  a laiite  le  même  nom  traduit  en 
fa  Langue.  Dans  celle  de  Diphilus,  il  y a un  jeu- 
ne homme  qui  dès  le  commencement  de  la  Piè- 
ce, enleve  une  fille  à un:  Marchand  d’Efclaves. 
Plaute  a laiffé  cet  endroit-là  tout  entier  fans  le 
mettre  en  œuvre,  & Terence  l’a  traduit  mot  à 
mot , & l’a  mis  dans  fa  Comedie  des  Adel- 
phes , qui  eft  une  Piece  toute  nouvelle  quer 
nous  allons  repréfenter.  Voyez,  je  vous  pne, 
fi  c’eft  un  vol  ou  fi  ce  n’eft  pas  plûtôt  un  ufa- 
ge  honnête  qu’il  a fait  d’un  endroit  dont  Plau- 

.....  v te. 

ms  pane  fabula , dans  le  cemmencement  de  la  Comedie . 
Cela  eft  ordinaire  dans  cette  Langue, - 
.11.  Adelbho  S.  J Les  . Adelphes . C’eft  un  mot 
Grec  qui  lignifie  les  F rerts.  Dtnat  remarque  qu’on  écri- 
voit yidelphee  , fie  non  pas  ■lAdelphi  ; comme  les  Latins 
diioient  »l»e  pour  illi , Clerurhenee  pour  Clerumenti. . 

; ij.  Furtumne  factum  existumetis  an  lo- 
Cum  reprsren  SUM(]  V»jtez.,je  vous  prittfi  c’eft  un 
vol , pu  fi  ce  n'ift  pas  plutôt  m ufa&e  honnête  , ire.  Rien  . 
n’eft  plus  glorieux  aux  Poètes  Grecs  que  de  voir  dans  , 
ces  premiers  temps  les  TUmains  fi  amoureux  de  leurs 
Ouvrages , qu’ils  ne  ttavailloient  qu’à. les  traduire , fie 
41  ’ qu’ils  > 


zs8  P R O L O G U S. 

^ • 

Reprehenfum , qui  pr&teritus  neglegentiâ  ejl. 

1 5 Nam  quod  ijii  dicunt  malevoli , hommes  nobi- 
les 

Eum  adjutare , affidueque  un  a fcribere , 

Quod  illi  maltdiclum  vehemens  ejfe  exiflumant , 
Eam  laudem  hic  ducit  maxumam  , quum  illis. 
placet  , 

Qui  vobis  univerfis , & populo  placent  ; 

10  Quorum  opéra  in  beüo , in  otio , in  negolio , 

Sua 

R E M A R Q_U  E S. 

qu’ils  ne  tiroient  rien  de  leur  propre  fonds.  On  peut 
aufli  affluer  que  ce  fut  ce  qui  enrichit  la  Langue  Lati- 
ne & qui  amena  ce  grand  goût  qui  régna  depuis.  Douât 
dit  de  Terenct , „ qu’il  auroit  cru  metiter  moins  de 
,,  louanges  enfaifantdes  Pièces  nouvelles , qu’en  tra- 
„ duifant  les  Pièces  Greques.  Minus  exijlimans  laudis 
proprias  fcribere , fjuàm  Grxcas  transferre.  Il  fer  oit  à de- 
Crer  que  les  Poètes  d’aujourd’hui  penfaffent  comme 
Terence  & qu’ils  vouluffent  comme  lui  profiter  des  ex- 
cellens  originaux  qui  nous  relient  encore.  Les  Poètes 
Latins  ne  traduifoient  pas  feulement  les  Comédies 
Greques , mais  ils  traniportoient  de  l’une  à l’autre 
ce  qui  les  accommodoit  , comme  Terence  fait  ici  i 
car  il  tranfporte  dans  cectç  Piece  , qu’il  traduit  de 
Menandre,  un  endroit  entier  de  la  Piece  de  Diphdus , 
dont  Plaute  He  s’ètoit  pas  fervi  dans  la  tradu&ion 
qu’il  en  avait  donnée. 

14.  Qu  I PRÆTERI  TU  S NtStESEHTI* 
est.]  Qui  avait  été  laijfé  par  la  négligence  de  Plaute * 
Terence  n’a  garde  d’accufer  ici  Plaute  d’être  négligent  \ 
négligence  eft  mis  en  bonne  part,  comme  dans lcTro- 
logue  de  VMndriene  ; & il  lignifie  proprement  quand 
on  négligé  quelque  chofe  dont  on  n’a  pas  befoin. 

. 15.  HoMlKES  NOB1L  BS.  ] Des  premiers  delà 

Hfpublique,  Le  jeune  Scigion^  le  jeune  Ltelius  ,&i.Fterius 
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te  avoit  négligé  de  fe  fervir  , & dont  notre 
Poete  a voulu  profiler.  Pour  ce  que  difenrces 
envieux,  que  des  premiers  de  la  République  lui 
aident  à faire  fes  Pièces,  & travaillent  tous  les 
jours  avec  lui,  bien  loin  d'en  êtreoffenfé,  com- 
me ils  fe  l’imaginent,  il  trouve  qu’on  neluifau- 
roit  donner  une  plus  grande  louange , puifque  ceft 
une  marque  qu’il  a l’honneur  de  plaire  à des  per- 
fonnes  qui  vousplaifcnt  à vous,  Meilleurs , 8c à 
tout  le  Peuple  Romain , &qui  en  paix, en  guerre , 
& en  toutes  fortes  d’affaires,  ont  rendu  àlaRé- 

pu- 


Putlius  , non  feulement  des  premiers,  mais  des  plus 
honnêtes  gens  de  la  République.  il  en  a été  aidez 
parlé  dans  la  Vie  de  Terenc ».  •» 

18.  Eau  laudem  hic  dvcit  maxumam.] 
Jl  trouve  tju’on  ne  faureit  lui- donner  une  pim  grande  lou- 
ange. Terence  ne  le  défend  pas  du  reproche  qu’on  lui 
faifoit  que  ces  grands  hommes  lui  aidoientà  faire  fes 
Comedres  ; ce  reproche  lui  faifoit  trop  d’honneur, 
Tour  moi  je  fuis  perfuadée  que  la  moderne  de  Terenct 
en  cette  occafion , ne  vient  ni  de  fon  honnêteté , ni 
de  l’envie  qu’il  avoit  de  faire  plaidr  à fes  amis  Sc  à 
fes  bienfaiteurs  ; mais  de  la  force  de  la  vérité.  Il  y a. 
beaucoup  d’apparence  que  des  gens  audi  polis  que 
Scipion  & Loelius  avoient  beaucoup  de  part  à ces. 
lieces;  car  comment  un  Carthaginois  auroit-il  pu  en 
fi  peu  de  temps  attraper  toutes  les  beaurez  & toutes 
les  grâces  d’une  Langue  auifi  difficile  que  la  Langue 
Latine? 

19.  VOBISUNIVERSIS  ET  POPüLO.JEf* 
vous  MeJJieurs  à"  à tout  le  peuple.  vivons,  cela  sadrefle 
aux  fpe&ateurs , à tous  ceux  qui  étoient  au  Théâtre 
ir  à tout  le  peuple,  c’eft  à ceux  quin’étoient  paspre- 
fens. 

ZO.  In  DEtLO,  IN  OTIO,  IN  NEGOTIO.] 
Efl  paix , en  guerre  * ir  en  toutes  fortes  d’affaires.  On 
* veut 


i6o  PROLOGUE. 

Sho  qutfque  tempore  ufu  efi  fine  fuperbiai 
Deh'tnc  ne  exfptttetis  argumentum  fabula  : 

Sent  s quiprimi  ventent,  bi partent  aperïent ; 

In  agendo  partem  o fendent. Facite , aquanïmi- 
tas 

*5  Veftra  Poeta  ad  fcribendum  augeat  indujlriam. 

remarques. 

* 

»€ut  que  en  paix,  in  otio,  regarde  Fur  tus  Tublius , qui. 
.oit  6r?nd  Politique  5 en  guerre , in  belle  , regarde  Sei- 
pitn,  qai  étoir  grand  Capitaine  enfin  que  dans  tîn- 

tes 
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publique  en  général,  & à chacun  en  particulier., 
desfervicesconfiderables,  fans  en  être  pour  céla 
plus  fiers,  ni  plus  orgueilleux.  Au  refte  n’attendez 
pasque  je  dife  ici  le  fujetdecette  Pièce  ; les  deux 
Vieillards  qui  paraîtront  les  premiers  fur  la  fce- 
ne,  vous  en  feront  connoître  une  partie,  vous 
apprendrez  le  refte  dans  la  fuite.  Faites.,  s’il  vous 
.plaît.  Meilleurs,  que  la  difpofition  que  notre 
Poëte  peut  avoir  à faire  des  Comédies , foit 
augmentée  & fortifiée  aujourd’hui  par  la  favo- 
rable attention  que  vous  donnerez  a celle-ci. 

i 

tes  fort/s  d'affaires , in  ntgatio  regarde  Leelius *,  qui  é- 
toit  un  des  plus  fages  hommes  delà  République,  8c 
4u  meilleur  confeil. 


. 


LES 


r 


' PUBLII 

T E R E N T I I 

ADELPHI.  • 


ACTUS  PR.IMÜS. 

S C E N A I. 

1 . ' • 

M I C I O.  \ 

STorax. . . . non  redïit  bac  no  fit  à,  cœna  Æ- 
fcbinus , 

Ne- 

R E M A R U E S. 

M i c i o.  ] Muret  &c  , beaucoup  d’autres  ont  tou- 
jours écrit  le  nom  de  ce  Per  fou  nage  par  un  t,  Mitio , 

Mition  & ils  out  cru  qu’il  avoir  été  formé  du  mot 
Latins  mit  U,  doux , affable:  mais  ils  fe  font  trompez , 

Tercnce  auroit  fait  une  faute  trop  groftîere,  fi  dans 
une  Piece  Greque  ( car  la  Sceue  eft  à Athènes  ) il 
avoit  mis  un  nom  tire  d’un  mot  Latin.  Mieio  eft  un 
nom  purement  Grec  , M I K 1 fi  N , comme  on  le 
voit  dans  Diodore , Plutarque,  Lucien  ; & il  vient  de 
fe.mx.ot , petit  ; Sc  de  là  on  droit  aulfi  des  noms  de 
femme,  comme  Mitca.  Plutarque  tjans  le  Traité  de 

la 
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ACTE  PREMIER. 

SCENE  I. 

M i c i o 

STorax. . . Efchinus  n’efl;  pas  revenu  cette 
nuit  du  lieu  où  il  loupa  hier  , ni  aucun 


la  vertu  des  femmes.  Dans  Mrijlopbane  il  y a une 
Mica  y la  première  fyllabe  longue  , parce  que  c’oft 
pour  Micca. 

Storax.  ..non  rediithacnoctea 
CoenaÆschinus.]  Storax. . . Efchinus  n'ejî  pas 
revenu  cette  nuit  On  a fait  à ce  premier  Vers  une  faute 
confiderablc  en  le  traduifant , comme  fi  c’étoit  une 
demande  que  Mtcion  fit  à Storax  de  cette  manière, 
Storax , Efchinus  eji-il  revenu  cette  nuit?  Mais  ce  u’eft 
pas  une  interrogation.  Mtcion  lortant  de  fon  logis  à 
la  pointe  du  jour,  appelle  Storax , un  des  Valets  qui 

étoient 
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, Ne  que  firvulorum  quifquam  , qui  advorfum  ie~ 

rant. 

Profetto  hoc  vert  dicunt  : fi  abfis  ufpiam , 

Aut  ubi fi  ceps , evenire  ea  fatiu ’ eft , 

* Qu£  in  te  uxor  dicit , qu&  in  animo  cogitât  - 

Irata>  quàmilla , que  parentes  propitû. 

Uxor , fi  ceps , aut  te  amare  cogitât , 

Aut  tete  amari,qut  potare -,  atque  animo  obfequiy 
Et  tibi  bene  eps  foli , cum  fibi  fit  male. 

.10  Ego , quia  non  rediit  filius , que  cogito  ? 

Et  quibu  nunc  folicitor  rebus  f ne  aut  ille  alferit , 
Aut  ufpiam  ceciderit , aut  perfregerit 

Aliquid.  vah  , quemquamne  homintm  in  ani- 
mum  infiituere , aut 

Pararey  quod  fit  cariusy  quàm  tpfi  eft  fibit 

fS  Atque  ex  me  hic  natus  non  eft  y fid  ex  fratre.  is 
adeo 

D'ipmUi  Jludio  efi.  jam  inde  ab  adole fient  ta 

Ego  hanc  clementem  vitam  urbanam  atque  o- 
tium 

R.  E MA. B.  Q_  U E S.  • 

étoient  allez  le  foir  chercher  JS/cA/bjm  • 8c  voyant  qu’il 
ne  répondoic  point,  il  juge  par  là  que  perfonne  n’eft 
- encore  revenu , ni  le  Maître , iii  les  les  Valets  ; c’eft 
pourquoi  il  dit  en  lui-même  , non  rediit,  ire.  Efchi- 
nus  n’efl  pas  revenu,  ire.  Cela  eft  important  pour  le 
Théâtre.  Donat  ne  s’y  etoit  pas  trompé. 

2.  QjJ  I advorsumi  £ r a N T.]  Hui  allèrent 
au  devant  de  lui.  C’eft  le  propre  terme , adverfum  irei 
8c  les  Valets  qui  alloient  au  devant  de  leurs  Maîtres, 
étoient  appeliez  Advcrfitertsx 

i).  Q,n  e m- 
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des  Valets  qui  allèrent  au  devant  de  lui.  En 
vérité  rien  n’eft  plus  vrai  que  ce  qu’on  dit 
d’ordinaire  , il  vous  êtes  abi'ent , & fi  vous 
vous  arrêtez  trop  long- temps  quelque  part, 
il  vaut  mieux  qu’il  vous  arrive  ce  que  votre 
femme  en  colere  dit  de  vous,  que  ce  que  pen- 
fent  des  parens  qufvous  aiment  avec  tendrefle. 
Si  vous  tardez  trop  à revenir,  votre  femme  s’i- 
magine que  vous  faites  l’amour, ou  que  vousê- 
tes  quelque  part  à boire  & à vous  divertir , & que 
vous  vous  donnez  du  bon  temps  pendant  qu’elle 
n’a  que  de  la  peine.  Mais  moi,  fur  ce  que  mon 
fil»  n’eft  pas  encore  revenu,  quelles  penfées  n’ai- 
je  point:)&  de  quelles  inquiétudes  ne  fuis -je  point 
agité  ? je  crains  toujours  qu’il  n’aiteu  froid,  qu’il 
nefoit  tombé  en  quelque  lieu,  ou  qu’il  nefefoit 
rompu  quelque  bras  ou  quelque  jambe.  Ah  ! eft- 
il  pofhble  qu’un  homme  ait  la  folie  de  placer 
dans  fon  cœur , ou  de  prendre  chez  foi  quelqu’un 
, quiluifoit  plus  cher  que  lui-même  ! Ce  garçon 
qui  ine  donne  aujourd’hui  tant  de  chagrin,  n’eft 
pas  mon  fils,  il  eft  à mon  frère;  & ce  freredès 
fon  enfance  a toûjours  été  d’une  humeur  entiè- 
rement oppoféeàla  mienne.  Toute  ma  vie  j’ai 
vécu  à la  Ville  d’une  maniéré  douce  & tranquil- 
le; 


13.  Q_Ü  E -A  M K ï.  HOMINEM  IN  ANIMUM 

INSTITUERK  avt  p a r a r h'.]  De  placer  dans  fon 
cœur , ou  de  prendre  dans  fa  maifon.  Cette  disjon&ive 
aut  marque  a durement  que  Terencc  dit  ici  deux  cho- 
ies ; in  animum  inftituere-,  placer  dans  fon  coeur;  pa~ 
rare , prendre  dans  fa  mailon;  c’eft  un  mort  decom- 
merce,  qui  convient  fort  bien  à l’adoption. 

17.  Ego  hanc  clementem  vitam  urba- 
N A M.]  J'ai  vécu  à la  Ville  d'une  mani  ere  douce  & i r an- 
guille. Cette  fa$on  de  parler  me  paroit remarquable, 

• Terne  II,  ‘ M vit a 
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Secutus  fum:  cr  quod  fort  unatum  ijli  putant , 
XJxortm  numquam  habui.  HU  contra , bac  omnta: 
20  Rttri  agere  vitam , femper  parce  ac  duriter 
Se  habtre.  uxorem  duxit  : natï  filii 
Duo,  inde  ego  hune  major tm  adoptavi  mihi: 
Eduxi  à parvulo , habui , amavi  pro  meo  : 

# jn  go  me  obleSio  ; folum  id  tft  carum  mihi. 

15  llle  ut  item  contra  me  habeat , facto  fedulo  : 

Do * 

*»EMARQ_VES. 

» * *» 

vit*  clemens  , une  vit  tient  ente , pour  ce  que  nous  di- 
rons une  vie  douce  8c  tranquille.  Plaute  s’eft  fervi 
de  même  dû  mot  elementer  dans  le  Stichus  4.  1. 

Hodient  exoneramus  navtm , frater  ) P a.  elementer 
volo.  ' % 

Déchaigeons-nous  aujourd’hui  le  Vaifleau  , moa 
* frère î P a.  Doucement,  je  vous  prie. 

18.  Et  qjjon  fortvn.atum  isti  tv- 

JANT,  UXOREM  NUMQUAM  HAB11.)  £i  fai 
pris  le  parti  des  gens  du  monde , qui  aiment  te  repos , <fr 
nui  font  etnfifter  le  . bonheur  a ne  fe  point  marier . ft  »’ où 
jamais  eu  de  femmt.  Ce  paflage  paroit  équivoque 
dans  le  texte,  mais  je  ne  laiffe  pas  d’être  per- 
suadée qu'on  s’eft  trompé  quand  on  a traduit , 
fr  au  lieu  qu'ils  eftiment  que  le  mariage  fait  un 
grand  bonheur , je  ne  me  fuis  jamais  marié.  C’eft  aflu- 
ïément  tout  le  contraire  , car  c’eft  à n’etre  point 
marié  que  les  gens  dont  parle  M.cion  font  confafler 
le  fouverain  bien , 8c  il  n’eft  pas  difficile  de  le  faire 
voir  Michn  fait  ici  le  portrait  d’une  vie  douce  8c 
tranquille,  éloignée  de  toutes  fortes  d’affaires  8c  de 
chagrins  ; il  n’eft  donc  pas  poffible  qu’il  fimffc  ce 
portrait  par  une  choie  qui  eft  très  fouvent  contraire 
au  bonheur  de  la  vie  : de  plus  U faut  que  l’oppofi- 
tion  foit  pleine  8c  entière  entre  la  vie  douce  que 
menoit  Micion , 8c  la  vie  dure  8c  jpemble  de  Dtmea. 
Cette  oppofition  n’y  fera  plus  , fi  -Mo»»  a ““s  *a 
vie  un  endroit  par  lequel  on  le  puiue  juger  mal- 
heureux, JD’ailleuM  le  xoot  ifti  mootit  allez  quel 


* 


Digitilpd  bj^Goi 


LES  AD  P H E S.  aSy 
le  ; 8c  i*ai  pris  le  parti  des  gens  du  monde  qui  ai-  ✓ 
ment  le  repos  8c  qui  font  con  lifter  le  bonheur 
à ne  fe  point  marier , je  n’ai  jamais  eu  de  femme» 

Lui  au  contraire  a toûjours  vécu  à la  campagne  , 
épargnant  8c  travaillant  inceftamment;  il  s’eft 
marié , 8c  il  a eu  deux  enfans;  j’ai  adoptél’aîné, 
que  j’ai  élevé  dès  fa  plustendrejeuneffe:  je  l’ai 
* regardé  8c  aimé  comme  mon  propre  fils , ilfait* 
leul  toute  ma  joye,  rien  ne  m’eft  cher  comme 
lui,  8c  je  fais  toutcequejepûis  pourl’obligerà 

me 


dtoit  k fentiment  de  Micion  s,  te  c’eft  .ce  mot  que 
l’on  n’a  pas  allez  conGderé,  car  il  a un  rapport  ma- 
nifcfte  avec  m rbauam  vitam  > ifii , c’cft  à dire  i/liurba- 
cts  gens  de  ville , ces  gens  qui  comme  moi  vivent 
à la  Ville.  £n  effet  ks  gens  du  inonde  font  moins 
portez  au  mariage  que  les  gens  qui  vivent  feuls  à la- 
campagne  ; Sc  l’on  doit  meme  avouer  que  les  fem- 
mes font  plus  neceflaires  à ces  derniers  qu’aux  au- 
très  , qui  peuvent  facilement  s’en  pafTer  , à eau* 
fe  de  la  focieté  qu’ils  peuvent  avoir  dans  les  villes. 
T trente  nous  apprend  ailleurs  ce  qu'il  penibit  du  ma- 
riage ; quand-il  fait  dire  par  Demea.  Aékc  f.  Scène 
Z.  Duxi  uxorem  , quant  ibi  mifrriam  vidi  ! „ Je  me 

„ fuis  marié  , quelle  mifere  n’ai-je  point  vû.c  ! ZW- 
nat  a été  de  ce  fentiment , mais  ce  qu’il  ajoute , que 
Tertnce  s’adreffs  là  aux  'Romains  , qui  naturel  leraeat 
n’etoient  pas  trop  portez  au  tnariage , eft  infoû tena- 
ble. U n’eft  pas  queftion  des  'Romains  dans  un* 
Pièce  toute  Greque.  Menandre  penfoit-il  aufii  aux 
Humains  quand  il  écrivit.  [T  ftouuipior  faïçtt  yurain 
« utfaGaifu.  Et  an  quoi  je  fuis  tref  heureux,  je  n'ai  ja- 
mais eu  de  femme.  Et  ailleurs , «rrc  ytiovfyW  fi*  Kir  eu 
tiJiets , E*-o •ipett  yafxd ton  , oùi'tàt  ydfum* 

Celui  qui  veut  vivre  heureux , doit  laitfer  marier  les  au- 
tres , & ne  fe  marier  jamais.  Donat  de  voit  fe  fouvenk 


que  les  ^Athéniens  n’étoient  pas  plus  pour  le  ma- 
riage que  les  'Romains.  Cela  fuffit  pour  faire  voir  fi 
M.  Gujct  a été  bien  fondé  de  VQulokcarrigçr  (y 
infortunatum  ijli  Restant. 
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Do , pratermitto,  non  necejfe  habeo  omnia 
Pro  meo  jure  agere:  pofiremo , alii  clanculum 
Patres  quafadunt  qua  fert  adolefcentia , 

Ea  ne  me  celet , confuefeci  filium: 

3°  Nam  qui  mentiri  aut  fallere  infueverit 
Patrem , tanto  magis  is  audebit  ceteros. 

Pudore , C7*  liberalitate  liber  os  ■ - < * 

Retinere , fiatius  ejje  credo , quàm  metu. 

Hac  fratri  mecum  non  conveniunt , neque  placent « 
35  Venit  ad  me  fdpe  clamitans , Quid  agis,  M'tcio; 
Cur  perdis  adolefcentem  nobis  ? cur  amat  ! - 
Cur  potatf  cur  tu-his  rebus  fumptus  fuggerist 
Vejlitu  nimium  indulges  : nimium  ineptus  es. 

Nimium  ipfe  efi  dur  us,  pr&ter  aquomque,  & 
bonum  ,f 

40  Et  errât  longe,  mea  quidern  fententia , 

Qui  imperium  credat  gravius  ejfe  aut  Jlabilius , 

Vi  quoi  fit , quàm  illud , quoi  amicitia  adjun- 
gitur. 

Mea  Jsc  efi  ratio , & fie  animum  induco  meum 
Malo  coattus  qui  fuum  ojficium  facit , 

4S  Dum  id  refeitum  iri  crédit , tantifper  cavet  : 

Si  fperat  fore  clam , rurfum  ad  ingenium  redite 

Quem  bénéficie  adjungas , ille  ex  animo  facit: 

’ a ~ Stu- 
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me  rendre  la  pareille.  Je  lui  donne  dequoi  fe  di- 
vertir , je  paffe  fur  mille  chofes,  & je  ne  croi1 
pas  qu’il  foit  neceffaire  de  me  fervir  de  toute 
monautorité:  enfin  je  l’ai  accoûtumé  à me  fai- 
re confidence  de- toutes  ces  petites  chofes  que 
la  jeuneffe  infpire,  8c  que  les  enfans  ont  grand 
foin  de.  cacher  à leurs  pères  ; car  celui  qui  eft 
accoûtumé  à mentir , 8c  qui  ofe  tromper  fon 
pere  , entreprendra  bien  aifément  de  tromper 
les  autres.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  eft  beaucoup 
mieux  de  retenir  les  enfans  par  l’honneur  8c  par 
la  pudeur,  que  par  la  crainte  ; mon  frere  & 
moi  ne  fommes  pas  fur  cela  de  même  fentiment  ; 
cette  éducation  lui  déplait.  Il’  vient  fôuvent 
chez  nous  crier  8c  me  dire  , que  voulez- vous 
donc  faire  ? pourquoi  nous  perdez-vous  notre 
fils  ? pourquoi  fouffrez-vous  qu’il  ait  des  Maî- 
trefles , 8c  qu’il  aille  au  Cabaret  ? pourquoi  lui 
donnez-vous  de  l’argent  pour  cela  ? vous  l’ha- 
billez trop  proprement,  8c  vous  êtes  trop  faci- 
le Et  lui,  il  eft  trop  dur,  il  paffe  les  bornes 
de  la  juftice  8c  de  l’équité,  8c  il  fe  trompe  ex- 
trêmement, de  croire  qu’une  autorité  établie 
par  la  force,  eft  plus  folide  8c  plus  durable, 
que  celle  qui  a pour  fondement  l’amitié.  Au 
moins  je  le  croiainfi,  c’eft  là  mon  fentiment, 
& voici  comme  je  raifonne:  Celui  qui  eft  con- 
traint de  faire  fon  devoir  parla  peur  qu’il  a du 
châtiment,,  prend  garde  à lui  pendant  qu’il  ap- 
préhende d’être  découvert’;  mais  qu’on  lui  ôte 
cette  crainte , d’abord  il  retourne  a fon  naturel. 
Au  lieu  que  celui  que  vous  gagnez  par  votre 

douceur  8c  par  vos  bienfaits,  s'aquitetoûjoursdc 
fon  devoir  fans  aucune  contrainte,  8c  cherche  à 
tous  donner  des  marques  de  fon  affeétion.  Pré- 

M 3 fent  . 
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Studet  par  referre,  pr&fens  abjenfque  idem  erit  î 
Hoc  patrium  ejl,- pot'tus  confuefacere  filium 
JO  Sua  / ponte  retTe  facere , quàm  aliéna  met u. 

Hoc  pater  ac  Dominas  inter  e(l.  hoc  qui  naquit , 
Fateatur  nefcire  imperare  liberis. 

Sed  efine  hic  ipfus , de  quo  agebam  T c?  cerih 
is  eft  . 

Nef  cio  quid  trifiem  video.  credo  jam,  ut  filet. 

Si  Jurgabit. 

R E M A R.  Q_U  E S. 

48.  P R Æ 9 F.  N S A B S E N S Q.UE  IDEM  SAIT.  ] 

Prcfcnt  ou  abfent , il  fera  toujours  le  même.  V refont  ou  ab- 
fint.  Ce  n’cft  pas  poux  parler  d’un  changement  de 

• - - ‘ • • 1 lien  j 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  IL 

M IC  I O,  D E M E A, 

M IC  I O ’ . 

, S Alvom  te  advenir  e,  Demta , 

• » j 

Caudemus. 

D E M E A. 

Ehem , opportune:  teipfum  quant 0, 

M 1- 

REMARQ_UES. 

t.  Ehem  , OPPORTUNE.  ] Ha,  je  vous  trouve 
fin  à propos.  Dès  le  premier  mot  que  prononce  De- 
mta, u fait  fouir  fa  grolfiereté  & ion  incivilité  i car 
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fent&abfentilferatoûjoursle  même.  C’cft  làle 
devoir  d'un  pere  d’accoûtumer  fesenfans  à fai- 
re le  bien  par  leur  propre  mouvement , plûtôt 
que  par  ces  motifs  de  crainte;  & c’eft  en  cela 
qu’un  pere  eft  fort  different  d’un  Maître.  Tous 
ceux  qui  ne  favent  pas  en  ufer  ainfi , doivent 
avouer  quTts  ne  font  pas  propres  à élever  des  en- 
fans.  Mais  n’eft-cepaslà  notre  homme  ? c’eft  lui 
aiïurémenr.  11  me  paraît  trille , je  ne  fai  de  quoi.. 
Je  m’imagine  qu’il  va  me  quereller  félon  fa  bon- 
ne coûtume. 

Ken  J car  on  eft  partout  le  même,  les  lieux  ne  chan- 
gent pas  les  inclinations  mais  c’eft  poux  dixe  , de- 
vant vous  tomme  hors  de  votre  gre fente , &c. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE  ir. 

Micion.  Dem  e a 
M I C I O N. 

AH , mon  frere , je  fuis  ravi  de  vous  voir  ici 
en  bonne  fanté. 

D E M B A. 

Ha,  je  vous  trouve  fort  à propos;  c’eft  vous- 
même  que  je  cherche. 

M i- 

il  eft  plus  prompt  à quereller  fon  frere , qu’à  lui  ren- 
dre fon  falut. 


1.7*  ADELPHE 

M 1 C 1 O. 

Quid  tri/lis  es? 


B E M E A. 
rogas  me , ubi  nobis  Æj'chinut- 
Siet,  qnid  trijlis  ego  ftm  ? 

M I C 10. 

> ~ . , . . àixin  hoc  forât 

S §3idficttt  ■ . 

B EM  E A. 

quid  illefecerït ? quem  neque  pudet 

Quidquam  : nec  metmt  quemquam  ; ne  que  le- 
gem  putat 

Tenere  fe  ullam.  nam  ilia,  qua  antehac  /alla 
funt , 

Qttiitto.  modo  quid  defignavït?  «r 


M I C 1 O. 

quidnam  id  ejl ? 

B E M E A. 

Tores  ef  régit,  atque  in  &des  irruit 

î®  Aliénas  .•  ipfum  dominum  atque  omnem  fami - 
liam  '■  . ' 

Mul- 

. ‘ ' i 

R E M A R Q_U  E S. 

j.  Rogas  me,  ubi  nobis  Æ s ch  in  us 
S I E T ? ] Ofez.-voHs  me  faire  cette  demande  , vous  chez, 
qui  efi  Efchinm  ? On  s’éft  trompe  à ce  partage , car  on  a 
cru  que  Démea  difoit  c O fez.  vous  me  faire  cttie  deman- 
de à moi  qui  ai  un  fils  comme  Ef china  s ? Vbi,  c’eftàdire 
apud  quem. , vous  chez,  qui  -,  & c’eft  une  fort  bonne 
raifon  , quoi,  vous  avez.  chez,  vous  Efchinus  , £r  vous  me 
demandez,  ce  que  fiai  à être  tri  fie  ? Les  Anciens  le  ler- 
v oient  de  ces  adverbes  de  lieu  pour  marquer  les  perfon- 
aes , comme  is  unde  petitur , pour  a quo , celui  à qui 
, ■ in 
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M 1 C I O N. 

Qu’avez- vous  à être  trifte? 

% 

D E M E A.  . £ 

Ce  que  j’ai  à être  trifte  ? pouvez- vous  me  fai- 
re cette  demande,  vous  chez  qui  eft  Efchinus  ? 

M 1 c 1 o ».  bas.  , 

Ne  l’ai-je  pas  bien  dit  ? haut.  Qu’a-t-ii 
fiait?  . 

D e m E A. 

Ce  qu’il  a fait  ? un  garçon  qui  n’a  honte  dfc 
rien,  qui  ne  craint  perfonne,  & qui  croit  que 
les  Loix  ne  font  pas  faites  pour  lui.  Jeneveux 
pas  parler  de  tout  ce  qu’il  a fait  avant  ce  jour? 
quelle  aétion  inouïe  ne  vient-il  pas  de  com- 
mettre h 

M I C I O N. 

Quelle  aftion  donc  ü terrible?.  • 

D E M E A. 

11  a enfoncé  une  porte,  il  eft  entré  par  force 
dans  une  maifon , il  a donné  mille  coups  au  Maî- 
tre & à tous  les  Domeftiques,  il  les  a laiffépref- 

que 


en  demande  ; tende  hac  fufcept a e/l , pour  ex  c/ua  ; amorem 
hue  tranfiulit , pour  in  hanc  puellam  , & mille  autres 
exemples. 

g,  MoD  O QUîD  DES1GNAVIT.  ] Quelle  ion 
inouïe  ne  vient- il  pas  de  commetre  ? Defiçnarc  eftunter- 
metrès- grave  qui  fe  prend  en  bonne  & en  mauvaife 
part  , & il  fe  ait  proprement  de  ctux  qui  font  quel- 

Îue  chofe  d’extraordinaire,  d’inouï  fit  qui  n’a  point 
'exemple. 

M 5 ' H.  Mvl* 
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Mulcavit  ufque  ad  mortetn  : eripuit  mulierem » 
Quant  amabat.  clamant  omnes , indignijfume 
fatlum  ejfe  hoc.  advenienti  quot  mihi,  Micio  , 
Vixere  ! in  ore  efi  omni  populo,  denïque , 

IJ  St  confier endum  exemplum  efi  , non  firatrtm  vU 
det 

Rei  dare  operam , ruri  ejfe  parcum  ac  fiobrium? 

Nullum  hujus  fimile  factum?  H&c  quum  illi, 
Micio , 

Dico , tibt  dico,  tu  ilium  corrumpi  finis. 
MICIO. 

Homme  imperito  numquam  quidquam  injufiius, 

10  Qui y nifi  quod  ipfe  fiacit , nihil  rectum  putat. 

D E M R A. 

Quorfum  ifihuc  ? 

MICIO. 

quia  tu,  Demea,  h&c  male  judicas» 
Non  efi  fiagitium , mihi  crede,  adolefcentulum 
Scortari , neque  pot  are  ; non  efi , ne  que  fores 
• Ejjrïngtre.  h&c  fi  neque  ego , neque  tu  fecimus. 

Non  ■ 

REMARQUES. 

H.  Mul  C A v i t.  ] a donné  mille  coups.  Quand 
cc  mot  doit  fignifiei  donner  des  coups  , affommer, 
batre,  meurtrit  , il  faut  toujours  écrire  mulcare  , 8c 
non  pas  multare  j j’en  ai  fait  une  remarque  ailleurs. 

11  faut  bien  remarquer  ici  que  Demea  ne  dit  pas  ici 
lenonem , mais  da/ninum  ; il  fupprime-  la  profefïion  de 
l’homme  , parce  qu’elle  auroit  diminué  le  crime 

é'Efchinus. 

iKlfVkT  MVUr»ÏM  QV  AM  AMABAT.]  Il 

a 
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que  morts  fur  la  place  , il  a enlevé  une  fem- 
me qu’il  aimoit , tout  le  monde  crie  que 
c’eft  i’atftion  la  plus  indigne  qu’on  ait  jamais 
fkite  ! ah  , Micion  , en  venant  ici  combien 
ai-je  trouvé  de  gens  qui  me  l’ont  dit  î Le 
peuple  ne  parle  d’autre  chofe.  Enfin  s’il  lui 
faut  un  exemple,  n’a-t-il  pas  fon  frere  , ne  le 
voit-il  pas  appliqué  à fes  affaires , fe  tenir  à 
la  campagne  , épargner  & vivre  avec  frugali- 
té ? On  ne  lui  a jamais  rien  vû  faire  de  fem- 
blable.  Quand  je  dis  cela  contre  Efchinus , je 
prétends  le  dire  contre  vous , Micion  ; c’eft 
vous  qui  fouffrez.  qu’il  fe  débauche. 

Micion. 

Je  ne  trouvé  rien  de  fi  injufie  qu’un  hom- 
me qui  n’a  nulle  expérience  du  monde , il  s’i- 
magine toûjours  qu’il  n’y  a rien  de  bien  fait 
que  ce  qu’il  fait  lui-même. 

D £ M £ A. 

Qu’eft-ce  que  cela  veut  dire  ? 

Micion. 

C’eft  que  vous  prenez?  cela  de  travers  ; 
Demea;  croyez^moi,  ce  n’eft  pas  un  fi  grand' 
crime  à un  jeune  homme  d’avoir  des  Maî- 
tre(Tes,ni  d’aller  au  Cabaret;  ce  n’en  eft  pas  un, 
vous  dis-je,  ni , d’enfoncer  un  porte.  Si  nous,, 
n’en  avons  pasfait  autant , vous  & moi,  c’eft  que 

notre 

a enlevé  une  feÈme  qu'il  aimoit.  Voila  cet  incident  que 
Terence  a pris  de  la  Comédie  de  Diphilm , comme  il 
le  dit  lui  même  dans  le  dixiéme  Vers  du  Prologue» 

IJ>.  H O M I N E IMFERITO  N U M Q^U  A M QJJ  I D- 
QJO  AM  INJUS  TI  u S.  ] Je  ne  trouve  rien  de  fi  injufie, . 
qu'un  homme  qui  n'a  nulle  expérience  du  monde.  Impe - 
ritut  , ignorant  , lignifie  ici  proprement  un  homme' 
fans  expérience  > Sc  qui  ne  conuoit  point  du  tout  le 
monde,  - 

M 6 
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15  Mon  fivit  egeflas  facere  nas.  tu  nunc  tib't 
Id  laudi  ducis , quod  tum  fecifli  inopiâ ; 

Injurïum  efi,  nam  fi  effet  unde  id  fier  et , 
Faceremus  : ç?  tu  ilium  tuum  , fi  effet  homo  , 
Sineres  nunc  facere , dum  per  âtatem  licet , 

30  Potius  quam , ubi  te  txfpeclatum  ejeciffet  foras  », 
Mitmort  atate  pofi  faceret  tamtn. 

D E M E A. 

Prtf  Jupiter , tu  me  homo  adigis  ad  infaniam. 
Non  efi  fiagitium  facere  h&c  -adolefcentulum  ? 

M IeC  I O. 


ah  y 

Aufcult* , ne  me  obtundas.  de  hac  re  J&pius , 

3 j Tuum  filium  dedifti  adoptandum  mihi, 

Js  meus  efi  faftus:  fi  quid  peccat , Demea , 

Flihi  peccat , ego  illi  maxumam  partem  feram. 
Opfonat  ? pctat?  olet  unguenta?  de  meo. 

, Amatf  dabitur  à me  argentum , dumeritcom- 
modum; 


Vbi 

R E M A R Q U E^S. 

32.  Tro  Jupiter.  ] Oh  Jupiter.  Denat  remar- 
que ici  que  cette  exclamation , Oh  Jupiter  ! efi  de  la 
Tragédie,  & non  pas  de  la  Comedie  J c’eft  pourquoi 
Termce  ne  la  fait  jamais  faire  qu’on  ne  voye  en  mê- 
me temps  que  ceux  qui  la  font  ont  l’elprit  agité  de 
quelque  pafiïon  violente,  comme  ici  Demea  qui  ajou- 
te, veut  me  Jerez,  devenir  fou. 

37.  ECO  ILLI  UAXVMÜM  PARTEM  FERAM.] 

iUfi 
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notre  peu  de  bien  ne  nous  l’a  paspermis,  Seau? 
jourd’hui  vous  voulez,  vous  faire  un  grand  meri- 

re  d’une  choie  que  vous  n'avez  faite  que  malgré 
vous.  Cela  eft  jnjuite;  car  fi  nousavionseu de 
quoi,  nous  aurions  fait  comme  les  autres, 
vous  étiez  un  homme  raifonnable,  vousiouflfi- 
riez,  que  ce  fils  qui  eft  chez  vous,  & dont  vous 
dites  tant  de  merveilles,  fe  divertît  aufli  pendant 
que  l'agc  où  il  eft  le  lui  permet , plutôt  que  de  l’o- 
bliger ü’attendre  qu’il  vous  ait  enfin  fait  porter 
à votre  dernier  gîte,  après  avoir  long-temps 
fouhaité  ce  moment.  Alors  tous  ces  phifirsfe- 
ront  pour  lui  beaucoup  plus  hors  defaifon,  & 
il  ne  laillera  pas  de  les  prendre. 

Dhmeai 

Oh,  Jupiter,  vous  me  ferez  devenir  fou* 
ce  n’elt  pas  un  crime  à un  jeune  homme  de 
faire  toutes  ces  chofes  ? 

M I C I O N. 

Ah  ! écoutez  ; ne  me  rompez  pas  davantagela 
tête;  vous  m’avez  donné  votre  fils  à adopter , il 
eft  donc  à moi;  s’il  fait  quelquefottife,  c’eltfur 
mon  compte,  c’eft  moi  qui  en  porterai  la  plus 

grande  partie.  Il  fait  de  la  dépenfe,  il  va  au  Ca- 
aret,  il  fe  parfume,  c’eft  demonbicn.  Ilades 
Maîtreffes,  je  lut  donnerai  de  l’argent  pendant 
que  je  le  pourrai;  & lors  que  je  ne  le  pourrai 

plus, 

ftft  moi  qui  en  portent  la  plus  grande  partie.  Illi  n’eft 
pas  le  datif  du  pronom  ille , c’eft  l’adverbe»///  poux 
illic  y ibi. 

jy.  Ub.i  ER  IT  COMMODUM..]  Quand  je  le  pour - 
rai.  ^Afconius  & Taubmar.  s’étoient  trompezà  ce  mot, 
qu’ils  CXpliquoicnt  , quandiu  libmrit , tant  tjtdil  me 
plaira . . . 

' 1 • » M.  7 


40.  For-* 
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40  Ubi  non  er'it,  fortajfe  excludetur  foras. 

Fores  ef régit  * refit  tient  ur.  difcidit 
Veftem .?  refartietur ; eji , Dits  gratta , 

Et  unde  h<tc  fiant , er  adhuc  non  molefia  funt. 
Pofiremb  at*t  de  fine,  aut  cedo  quemvis  arbitrant: 

4j  Te  pliera  in  hac  re  peccare  ofiendam . 

D Er  M E A. 

hei  mibi, 

Pater  ejje  difce  ab  illis , qui  vere  fciunt . 

MIC  Î O. 

Nattera  tu  illi  pattr  es , confiliis  ego. 

D E M E A. 

Turi  confulis  quidquam  f . , 

MIC  IO. 

ab,  fi  per  gis,  abiero.- 
D E M E A.  ■ 

Siccine  agis  ? 

M I C I O. 

an  eap  toiles  de  eadem  re  audiam  f 

D:& 

REMARQUES. 

/ • 

A».  FoRTASSE  EXCLUDETUR  FORAS.]  Peut, 
ixre  oue  fes  Maître  fs  le  chaferont.  Voici  un  autre  fens 
qu’on  peut  donner  à ce  paffage  : peut  être  cjue  je Ÿ en- 
verrai promener  , & j’avoue  que  j’ai  crû  long  ternes 
que  c’etoit  le  bon,  biais  enfin  je  trouve  que  l’expli- 
cation que  j'ai  fuivie  ett  beaucoap  plus  du  caraâere- 
de  Micîon  -,  & l’on  doit  prendre  garde  à la  tendreue 
de  ce  fentiment,  il  ne  dit  pas  abfolument,  fes  Mal- 
tretfes  le  ch  «.feront , excludetur  foras  ; mais  peut-être  que 
fl,  Maltrefes  le  ch« feront.  U aime  tant  ce  fils,  ôcilca  " 
a fi  bonne  opinion,  qu’il  «oit  qu’il  peut  fc  faire  ai- 

IBCIr 
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plus,  peut-être  qu’elles  le  chafleront.  11  a brifé 
une  porte,  on  la  fera  refaire;  il  a déchiré  des  ha- 
bits, on  les  raccommodera.  Nous  avons,  grâces 
aux  Dieux,  dequoi  fournir  à cette  dépenle,  & 
jufqu’icitout  cela  ne  m’a  pas  chagriné.  Enfin,  ou 
ceffez  toutes  ces  plaintes , ou  prenons  tel  arbitre 
que  vous  voudrez , & je  vous  ferai  voir  que  vous 
prenez  tout  à. fait  mal  cette  affaire. 

D E M E A-, 

Mon  Dieu  , apprenez  à être  pere,  de  ceux 
qui  le  font  véritablement. 

M i c i o. 

Vous  êtes  fon  pere  par  la  naifiance.  Mais 
moi  je  le  fuis  par  l’éducation  & par  les  confeils 
que  je  lui  dorme. 

D E M E A. 

Vous,  des  confeils?  vous  lui  en  donnez  de 
bons  vraiment. 

M i c i o. 

Ah,  fi  vous  continuez,  je  m’en  vais. 

• D E M £ A. 

Eft-ce  ainfi  que  vous  en  ufez? 

M i c i o. 

Faut-il  donc  aufii  vous  entendre  toûjours 
dire  la  meme  chofe  ? 

D x- 

mer  fans  tien  donner.  Il  y a dans  ce  mot,  peut-être^ 
une  grâce  merveilleufe , Donat  l’avoit  bien  vûei,  voi- 
ci fa  remarque:  Et  miré  fortaffe  dicit  ut  pater  indul- 
gent & credens  adolefcentem  pefft  etiam  gratis  amari  ah 
arnica,  non  enim  affirmavit  ut  diceret , excludetur  foras. 

4,6.  A.  -B  ILLIS  QJJ  I V E R E SCIUNT.]  De  ctUX 
c/ut  le  font  véritablement.  On  a eu  raifon  de  corriger 
qui  vere  fient , comme  s’il  lui  difot , Vous  n’ctes  pe- 
xe  que  par  adoption,  & moi  je  le  fuis  par  lanatures 
vous  devez  donc  apprendre  de  moi  à l’être,  car  il  y 
a bien  delà  différence  earre  les  fentimcnS  que  ces  deux 
états  doivent  uufpiiei. 

r 5®«  A-  • 
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D E M E A. 

Cure,  eft  m ihi  . 

MIC  I O. 

C T mihi  curs.  eft  : veritm , Demea-, 
Curemus  &quam  uterque  partem  : tu  aller um , 
Ego  item  alterum.  nam  ambos  curare , propemo - 
dum 

Repofcere  ejl  ilium , quem  dedifti. 

D E M E A. 

ah  -,  Micioi 

Ml  CI  O. 

M I | 

Mihi  fie  videtur. 

D E M E At 


quid  ifthuc?  tibi  fi  ifihuc  placet , 
Profundat , perdat , pereat , nihil  ad  me  ait  inet, 
Jam  fi  verbum  ullum  pofthac... 

M I C 1 O. 

rurfum , Demea , 


Irafcere. 

DEMEA. 

an  non  crédit?  repeton  quem  dedil 

jEgre  eft . alienus  non  fitm.fi  obfto...  hem , de- 
fino. . • • » 

Unum  vis  curem:  euro,  cr  eft,  Dis  gratta , , 
Quom  U a , utvolo,  eft.  ifte  tuus  ipfie  fient  iet. 
Pofterius...  nelo  in  ilium  gravius  dicere. 

A C T.  U S 

REMARQUES. 


J»,  Al/ J F. N TJ  S non  stjm.J  Je  ne  fuis  pas  un  E- 
tranter.  Il  ne  veut  pas  dite,  je  fuis  pourtant  fon  ptre , - 

de  peur  de  déplaire  à Miciotr,  qui  a adopte  fon  fil*  j 
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D E M B A.  ' 

Ceft  qu’il  me  tient  fort  au  cœur. 

M I C I O N. 

Et  à*moi  auffi  il  me  tient  fort  au  cœur. 
Mais  enfin , mon  frère,  je  vous  prie  que  nous; 
partagions  vous  & moi  l’éducation  de  nos  en- 
fans,  ayez,  foin’de  l’un,  j’aurai  fom.de  l'autre. 
Car  de  vouloir  les  conduire' tous  deux,  c’eilà; 
peu  près  me  redemander  celui  que  vous  m’a- 
vez donné. 

D E M E A. 

Ah.»  Micion!  « 

Mi  cioNt 

C’çft-là  mon  fentiment. 

D E M E A. 

Eh  bien,  vous  le  voulez  donc  aînfrpqu’il dé- 
penfe,  qu’il  perde  tout,  qu’il  perifle;cela  ne  me 
regarde  point.  Si  j’en  dis  jamais  un  féulmot.., 

Micion. 

Vous  mettez- vous  encore  en  colere? 

D E M E A. 

En  doutez-vous  ? Quoi  ! c’eft  vous  redeman* 
der  celui  que  je  vous  ai  donné?  Cela  nTeftfort 
lenfiblejje  ne  fuis  pasun  Etranger;  cependant  fi 
jem’y oppofeplus,que  je.. . Mais  jen’enveux 
Plus  parler.  Vous  voulez  quejenememêleque 
de  la  conduite,  d’un  feul;  je  le  ferai,  & rends 
grâces  aux  Dieux  de  ce  qu’il  eft  comme  je  le  de- 
mande. Votre  bon  fils fentira  à quelque  heure  ce 
que..  Je  ne  veux  rien  dire  de  plus  fort  contre  lui. 

AC  TE 

mais  il  dit  ,je  ne  fui  s pas  un  /franger,  comme  s’il  difoit , 
■vous  ne  voulez,  pas  que  je  me  mile  de  fa  conduite,  cepen- 
dant je  ne  fuis  pas  un  étranger, 

l.  N.e  G- 
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ACTUS  PRIM  U*S. 
SCENA  -III, 

MIC  10, 


5 


NEc  nibil,  netpt»  omnia  hic  funt , qui  dicit, 
tamtn  . 

JStn  nibil  mole/la,  bec  funt  ntthi:  ftd  ofiendert. 

Me  Agrepati , iili  nolui.  nam  ita  ejl  homo: 

Cum  plaça  f avorfor  fedulo , o“  deterreo , 

Tamen  humant  vix  patitur  : verum  fi  au - 
«MW,  . . " 


'Aut  etiam  adjutor  fim  ejus  iracundh , 

Injaniam  profetta  cum  iUo.  Etfi  Æfcbinus 
Nonnullam  in  bac  re  nobis  facit  injuriam. 

Quam  hic  non  amavit  mtr  et  rie  tm , aut  cuinon 
dédit 


Ali- 


R E M A U Q_  U.  E S. 

T‘  ^ B,C  N I H ? L K E Q^U  E OMNIA  HiC  SUNT. J: 
Ci  qt*  il  vient  de  diren'eft  pas  vrai  en  tout , il  en  efl pour- 
tant, é-c.  Donat  explique  autrement  ce  partage,  mais 
fi  la  remarque  eft  de  lui,  aflurémentil  s’ert  trompé. 
Au  relte,  Terence  fait  parler  ainfi  Mu  ion , pourfatis- 
fkirc  les  Speftateurs , qui  culïcnt  trouvé  mauvais  qu’il 
eut  dit  des  chofes  qui  pouvoient  faire  un  très  méchant 
•effet  dans  l’cfprit  des  jeunes  gens  , s’il  n’eût  ajoftté 
ce  correftif.  ' 

Non.  nihil  molesta  hac  suntmihi.] 

Et 


1 


r 
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ACTE  PREMIER. 
SCENE  III. 

M I C I O N. 

C*E  qu’il  vient  de  dire  n’eft  pas  vrai  en  fout». 

il  en  eft  pourtant  quelque  chofe,  & cela 
me  chagrine  en  quelque  façon;  mais  je  n’ai 
pas  voulu’  lui  en  faire  rien  connoître  , car 
c’eft  un  homme  bâti  de  maniéré,  que  fi  je 
veux  l’appaifer,  il  faut  que  je  lui  réfifte  de 
toute  ma  force,  & que  je  crie  plus  haut  que 
lui,  encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à fe  rete- 
nir; mais  fi  j’aidoisà  le  mettre  en  colere,  & 
fi  je  l’échautois  tant,  foit  peu , il  y auroit  en 
vérité  de  quoi  nous  faire  devenir  fous  l’un  & 
l’autre.  Il  eft  pourtant  certain  qu’Efchinus 
me  fait  une  efpece  d'injure  en  cette  occafion; 
quels  attachemens  n’a-t-il  point  eus  ici?  à 
quelle  femme  n’a- 1- il  point  fait  des  préfens? 

Enfin 


EtceU  me  chagrine  en  quelque  façon.  Le  caraékere  de 
Micion  eft  fort  bien  ménagé  ; Tcrence  fait  qu’il  eft  cha- 
grin de  ce  que  Demea  lui  a dit,  & pour  fatisfaireles 
Spectateurs , comme  je  viens  de  dire  , & parce  que 
s’il  etoit  infeuiible  à tout  ce  que  fait  Efchinus , ce  ne 
"feroit  plus  une  indulgence,  mais  un  abandon  entier. 
Dans  cette  grande  modération  il  ne  laiffe  pas  de  con- 
ferver  tous  les  fentimens  d’ua  véritable  pere,  6c  cela 
cû  fort  bien  conduit, 

. ïi.  V.un 
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j0  Aliquid ? pofiremo  nuper  {credo  jam  omnium' 
Tadebat ) dixit  t telle  uxorem  ducere. 

Sperabam  jam  defervijje  adolefcentiam  : 

Gaudebam.  ecce  autem  de  integro  : nifi-  quid'-  • 
quid  efi, 

Volo  fcire  , atqut  homintm  convenirt,  fi  apudi 
forum  efi. 

remarq.ve:s. 

XI.  Velle  tjxorem  ducere.]  Qu'il  voulut 
fi  maritr,  Efchinus  lui  avoit  bien  dit  qu’il  vouloit  la 
marier , mais  il  n' avoit  ofé  lui  dire  avec  qui  ; ainfi 
Midon , fans  le  favoii , explique  une  partie  du  fujet- 
- 4c  cette  Piece. 

XZ.  J.  AM, 
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Enfin  il  y a quelques  jours  qu’il  me  dit  qu’il 
fe  vouloit  marier , je  crus  d’abord  qu’il  com- 
mençoit  à fe.laffer  de  toutes  ces  créatures,  & 
j’efperois  que  tout  le  grand  feu  de  fa  jeunefle 
étoit  pafie;  j’étois  ravi , & voici  encore  une 
nouvelle  équipée.  Mais  je  veux  l'avoir  ce  que 
c’eft,&  aller  à la  place  chercher  mon  homme. 


12.  J AM  DEJ?  ERVISSE  ADOLESCÏNTIA  M.] 
Que  le  feu  de  jeunejfe  étoit  pajfé.  Micion  attribue  tout 
au  feu  de  la  jeunefle,  6c  rien  à Efcbinus  j il  ne  fepeut 
rien  de  mieux  fuivi  que  ce  cara&ere. 
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ACTUS  SEÇUNDUS. 

S C £ N A I. 

S A N N I O Æ S C H 1 N U i. 
'TIBICINA.  P ARME  NO.  . 

S A N N 1 O. 

*>  — 

OBfecro . populares , ferte  mi  fera , êtaue  inno- 
cents auxilium  : 

Subvtnitc  inopi. 

JE  S C H I N U S. 

otiofe  nuncjam  illico  hic  conjijle. 

refpeftas  ? nihil  pericli  efi:  numquam , dum 
ego  adero , hic  te 

lange*. 

S A N N 1 O. 
ego  iflam  invitis  omnibus. 
ÆSCHINU  S. 

- Quamquam  tft  fceleftus , non  committet  hodie 
' umquatn  iterum  ut  vapulet. 

" SAN- 


f 
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ACTE  SECOND. 
SCENE  I. 

Sànnion.  Eschinus. 
La  Joueuse  d'i  n s t s u m b ti  t, 

P A R M E N O N. 

S A N N I O N. 

A L’aide,  mq^  Concitoyens,  fecourra.je  vous 
prie,  un  miferable  qu’on  outrage  injufte- 
ment,  donner  main- forte  à un  mal-heureux 
qui  n’a  nul  appui. 

E s -c  h i n u s.  à la  fille  qu'H 
a enlevée. 

Préfentement  tiens-toi  là  fans  crainte;  que 
regardes- tu?  tu  n’as  rien  à appréhender,  pen- 
dant que  je  ferai  ici  il  ne  te  touchera  pas , fur 
ma  parole. 

Sannion. 

. Moi?  malgré  tout  le  monde  je  vais  la.;! 

E S C H I N U A. 

■Quelque  méchant  qu'il  foit,  il  y fongeraplui 
£fme  fois , 8;  il  ne  s’expofera  pas  davantage 
à etre  battu.  & 

5 A N- 
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S A N N I O. 

Audi,  Æf chine,  ne  ignarum  fuijje  te  dicas  mo - 
rum  meùm , 

Ego  leno  fum. 

Æ S C H I N U S. 
fcio. 

S A N N 1 O. 

' [quant  optuma. 

at  ita  , ut  uj quant  fuit  fide  quif- 
Tu  quod  te  pofierius  purges , nolle  hanc  injuriant 
, ntihi 

Tartam  ejfe,  hujus  non  faciam.  crede  hoc , ego 
meum  jus  perfequar  : 

10  Ne  que  tu  verbis  Jolves  umquam , quod  re  mîhi 
male  feceris. 

Novi  ego  ve/lra  h&c  ; Nullum  fafiunt  : Dabitur 
jusjurandum , . ejje  te 

Indignum  injuria  hac;  indignis  cum  egomet  fine 
acceptus  modis.  . 

Æ S C H I N U S. 

. t 

Alt  pre  ftrenue , ac  fores  aperi. 

■ S A N N I O. 

ceterum  hoc  nihil  facis. 
Æ S C H I N U S. 

lintro  nunc  jam.  < 

S A N N J O. 

. at  enint  non  finam. 

\ JESCH1- 

R E M A R CLU.E  S, 

7 Ego  LENO  stjm.]  Je  fuis  Marchand  ePEfclavet. 
11  lui  déclare  cela,  parce  que  les  Marchands  d Etcla- 
ves  étoient  fort  privilégiez  à Athènes , à caufe  du  grand 

profit  que  la  Republique  en  tiroir  ; & il  etoit  défen- 
du de  les  maltraiter,  lur  perne  d exhérédation  :«« 


San  n i o n. 

Ecoutez,  je  vous  prie,  afin  que  vous  n’en 
prétendiez  caufe  d’ignorance,  je  luis  Marchand 
d’Efclaves,  au  moins. 

E s c h i n u s. 

Je  le  fai. 

• S A N N I O N. 

Et  homme  de  parole,  s’il  en  fut  jamais.  Ne 
vous  imagine^  pas  que  je  prenne  pour  argent 
comptant , quand  après  que  vous  m’aurez  mal* 
traité,  vous  viendrez  vous  excufer,8c  me  dire 
que  vous  en  êtes  fâché;  je  ne  m’en  foucierai 
non  plus  que  de  rien , foyez-en  bien  afluré.  Je 
vous  pourluivrai  en  juftice , & vous  ne  repa- 
rerez point  par  des  paroles  une  injure  que  vous 
m’aurez  flîte  réellement.  Je  connois  toutes  vos 
défaites;  je  fuis  très*  marri  que  cela  foit  arrivé , je 
fuis  prêt  à j urer  que  vous  ne  méritiez  pas  ce  mau- 
vais traitement.  Cependant  j’aurai  été  traité  de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne. 
Eschinus. 

. Parmenon , cours  devant  8c  ouvre  la  porte; 

S A N N X O N. 

Tout  cela  eft  inutile,  je  ne  le  fouffrirai  pas. 

E s c h i n u s.  à la  fiUt. 

Entre  préfentement. 

- S a n n i o n.  - 

Mais  je  ne  le  fouffirirai  pas,  vous  dis-je. 

E s c h i- 

pourquoi  dans  Lucien  un  jeune  homme  qui  fë  plaint 
d’être  déshérité  à tort  par  fon  pere,  dit,  tit  nepo- 
Ctraoç  uCgirsti;  T a-t-il  un  Marchand  d’ Effluves  qui  fe 
plaigne  que  jt  l'aje  maltraité ? 

Tmt  II,  s N .. 
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ÆSCHINUS. 

accédé  illuc,  P arment  y 

* S Nimium  abiifii  ifthoc , hic  profiter  hune  adfifte. 

\ • hem , fie  volo.  . . ' 

• Cave  nuncjam  oculos  à mets  oculis  quoquam  di~ 
moveas  tuos , 

Ne  mora  fit , fi  innuerim , cjuin  fiugnus  continue 
in  mala  h&reat. 

• S A N N I O.  „ 

Jjihuc  volo  ergo  ipfum  exfieriri. 

' ÆSCHINUS. 

[mulierem. 
hem  ferva,  omitte 
S A N N I O. 

* O miferum  facinus  ? m 

Æ S C H I N U S. 

geminabit , nifi  caves. 

. S A N N I O. 

t hei  miferiam. 
ÆSCHINUS. 

10  Non  innueram  , verum  in  ifiam  fiartem  fiotius 
fieccato  tamen: 

I nuncjam.  > 

. S A N N I O. - 

[hk  tu  pojfidts  ? 
quid  hoc  rei  eftî  regnumne , Æf chine  t 

ÆSCHINUS. 

Si  fiojfiderem , ornatus  ejfes  ex  tuis  virtutihus . 

S A N N I O. 

Quid  tibï  rei  mecum  eft? 

■’  ÆSCHINUS . • 

nihil. 

• a % * ( . 

* Yulg.  0 facintu  indignur»  t J Vulg.  hei  mifero  mihi. 
+ - * r.  * S A-N- 
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Eschinüs. 

Approche  un  peu  de  ce  côté-là, Parmenon, 
tu  t es  trop  éloigné  de  ce  coquin , mets-toi  près 
deltu; bonite  voila  bien.  Préfentemcnt prends 
garde  de  ne  pas  détourner  -tes  yeux  de  defius 
les  miens,  afin  que  tu  fois  toûjours  prêt  à lui 
enfoncer  les  mâchoires  au  premier  ligne  que 
je  te  ferai.  ° ^ 

. S A N N I O N. 

Je  voudrois  bien  le  voir,  vraiment. 

E s c h i N u s.  . . 

Hoia,  Parmenon,  prends  garde.  Parmenon 
donne  en  même  temps  un  Joufflet  à Sannion  fans 

,mn  dire  Efchinus  continue.  LàilTe  cette  fille 
Faquin.  * 

Sannion. 

Oh,  quelle  indignité  ! - • 

* , . , E s C H I N ü S. 

11  redoublera , fi  tu  continués. 

.Sannion. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

EscHiNusà  Parmenon. 

;;  J eme  Pavois  pas  fait  ligne  de  le  battre,  mais 
il  vaut  mieux  pécher  de  ce  côté-là.  Va-t'en 
prefentement  avec  ton  fouflet,  Sannion. 
Sannion. 

Qu’eft-cedonc,  que  cela,  Efchinus , êtes-vou* 
ici  le  Roi? ' • . ■ 

. E s c H I n u s. 

Si  je  létois,  tu  ferois  traité  félon  tes  mérités. 
Sannion. 

Qu’avez-vôus  à.  démêler  avec  moi  ? ’ 

E « c fl  j n u s.  *■ 

Rien  du  tout.  ■ • 

Ni  SA4î- 
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zÿz  ADELPMI. 

S A N N 1 O. 
quid  ? nofiiri  qui  fim-f 

JE  S C H I N U S. 

non  defider». 

S A N N I O. 

Tetigin  tui  quidquam  ? 

JE  S C H 1 N U S. 

fi  attigifies , ferres  infortuniutn. 

S A N N I O. 

z-  Qui  tibi  magis  licet  meam  habere , fro  qua  ego 
argent  um  dedi  ? 

t&Jp&Tldt*  l 

Æ S C H 1 N U S. 

[ vicium : 

ante  &des  non  fecijfe  erit  meliu'  hic  con- 

iJam  fi  moleflus  pergis  .ejfe , jam  intro  abrip'tere , 
atque  ibi 

Ufque  ad  necem  operiere  loris. 

S A N N I O.  ' 

loris  liber  ? 

JE  S C H I N U S. 

* fie  erit . 

_ ..  x . S A N- 

remarques. 

2J.  Qu  id!  hostin’  Q.UI  SIM?]  Comment  i 
me  connotjfczsvous  ? Donat  a fait  une  remarque  fur  ce 
Vers,  qui  mérité  d’être  expliquée:  proprie  fie  envm  di- 
cit  qui  nihil  quidquam  débit,  num  me  no  vit?  non  quod 
iqnoretur  ,fed  auod  in  jure  non  cernât ur.  „ Sannion  parle 
„ ici  proprement , ear  c’eft  ce  que  répond  d’ordinai- 
„ re  un 'homme  qui  ne  doit  rien,  Me  connoit-il?  Ce 
„ n’eft  pas  qu’il  i,oit  inconnu  à celui  à qui  il  parle, 
. „ mais  c’eft  qu’en  Juffice  on  n’a  point  d’aiftion  con- 
tre lui.  “ C’eft  à dire  que  ces  termes  , nofii  me  ? 
jtnofii  qui  Jim  t l'ont  tirez  des  coutumes  & des  formalitez 

du  barreau  ; pour  dire  qu’on  ne  devoit  rien  à quel- 
1 qu’un, 

* î , '■> 
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LES.  ADELPKES.' 

S A N N I O N. 

Comment?  me  connoiflez-vous? 

Eschinus. 

Je  n'ai  nulle  envie  de  te  connoître. 

S a n n i o n. 

Ai-je  quelque  chofe  du  vôtre  ? 

E s c h i.  n u s. 

Si  cela  étoit,  tu  n’en  ferois. pas  quitte  à fi- 
bon  marché. 

S A N N i o N-. 

Pourquoi  vous  eft  • il  plus  permis  de  m’en- 
lever mon  Efclave  qui  me  coûte  mon  bon  ar- 
gent ? répondez. 

\Es,C  H I-  N U S. 

*;  Il  te  fera  plus  avantageux  de  ne  faire  point 
tant.de  vacarme  devant  cette  maifon  ,car  fit» 
continues  à me  chagriner,  je  vais  tout  à l'heu- 
re te  faire  emporter  au  logis,  où  je  te  ferai 
donner  mille  coups  d’étrivieres. 

S A N N I O N. 

Des  coups  d’étrivieres  à un  homme  libre? 

Eschinus. 

Cela  fera  comme  je  te  le  dis. 

S A 1^ 

qu’un , on  lui  difoit , me  conneiJfez.-vous  ? car  il  n’v  a 
rien  qu’un  créancier  connoifle  fi  bien  que  fbn  debi- 
teur } ôc  ce  que  répond  bfehinus , qu’il  n’a  nulle  en- 
vie de  le  connoître,  eft  prefque  la  même  chofe  que 
s’il  difoit , je  n'ai  nulle  envie  de  te  rien  demander.  Ain.- 
fi  toute  la  plaifanterie  de  ce  paflage  confifte  dans 
l’équivoque  des  termes  ; mais  cette  équivoque  ne 
fibüfte  plus  dans  lauaduâion  , quoiqu’elle  foit  à 
lk  lenie. 

16,  if  b N FEC1SS  E HÎC  C ON  V I C U)  SJ.  ] De 
ne  faire  point  ici  tant  de  vacarme.  Convicium  , propre- 
ment un  bruit  de  gens  qui  parlent,  tous  en  meme 
temps  i c’eft  pour  cenvocitem. 

N 3 36.  Nam 
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ij4  A D E L P H I. 

S A N N I o. 

0 hominem  impurum!  hiccine  libertatem  aiur.t 
m &quam  effe  omnibus? 

ÆSCHINU  S. 

3°  Si  fatis  jam  debacchatus  es ■,  leno  , audi  /»  vis 
nuncjam.  •_  A '■■■  : ■ ■ ■■ 

S A N N I O.  '• 

Ego»  debacchatus  fut, n autem  f an  tu  in  me  ? 

Æ S C H I N U S.  * 

mine  ijia , atque  ad  iem  redi. 
S A N N J Q<  , 

Quamrem?  quoredeam?  . , V 

Æ S . G H I N U S. 

1 c ‘ [ atfinet ? 

jamne  me  vis  dicere  qttod  ad  té 
$ A ET  N 1 O. 

Cttpio , acjuï  modo  aliquid. 

ÆSCHINU  S.  " 

[ volt  loqui . 
vah , leno  iniqua  me  non 

. S A N N I O. 

Leno  fum  , fateor  , pernicies  communie  adolef- 
cent 'mm , 

35  Perjurus,  peftis:  tamen  tibi  à me  nulla  ejl  or  ta 
injuria.  " _ 

/ Æ S C H I N U S.  .. 

Nam  hercle  etiam  hoc  reftat. 

SAN - 

* * 

'REMARQUES. 

j (5,-Nam  hercle  etiam  hoc  rks.tàt.] 
,,  Un  , vraiment  il  ne  te  mnnqueroit  plus  que  cela  , Onavoit 
traduit  ce  Vers  , EJl-ct  là  tout  ce  que  tu  a-àois  à nous 
dire  > mais  ce  u’eft  poinjt  du  tout  le  fens  , & l’on 
. _ s’étoit 


N 


Digitized  by  Goog 


LES  A D E L P H E S.  iç$ 

* S A N N I O N. 

Oh  le  méchant  homme  ! Eft-ce  donc  là  ce 
qu’on  dit,  qu’ici  les  Loix  font  faites  pour  tout 
' le  monde  ? 

.Esc.  H UN  U S. 

Oça,  fi  tu  as  aflez  fait  l’enragé,  écoute  fî 
tu  veux  préfentement. 

S A N N i o N. 

Eft-ce  donc  moi  qui  ai  faitl’enragéPn’eftce' 
'pas  plûtôt  vous  qui  l’avez  fait  à mes  dépens? 

Eschjnus. 

Ne  parle  plus  de  tout  cela , & viens  au  fait* 

S A N n i o N. 

# A quel  fait.  , 

Eschinus. 

Veux-tu  donc  me  laifler  parle?  pour  tes  af- 
faires? 

S A N N ï O N. 

Je  ne  demande  pas  mieux , pourvû  que  cer 
-que  vous  direz  foit  jufte. 

Eschinus. 

Oh , vraiment  nous  y voici , un  faquin  de 
Marchand  d’Efclaves  veut  que  je  ne  dife  rien 
que  de  jufte  ! 

S A N N I O N, 

Je  l’avoûe,  je  fuis  Marchand' d’Efclaves , là 
ruine  commune  des  jeunes  gens,  un  parjure, 
une  pefte  publique;  avec  tout  cela  je  ne  vous 
ai  fait  aucun  tort. 

E S c H I N Ü S„ 

Il  ne  te  manquerait  que  cela,  : 

'i  Sa»-, 


s étoit  fort  éloigné  de  la  penfée  d ’Efchinus  , comme 
on  le  peut  voir  par  ma  traduction.  14  larcle  rejlat  , 
lignine  eu  Latin,  il  ne  manque  plus  que  cela.  On  en 
trouve  des  exemples  dans  Cicéron. 

N4 
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Ï96  A D E L P H I. 

S A N N I O. 

[. Æfchine . 

, illuc,  quefo,  redit  quo  cepifii , 

Æ S C H I N U S. 

Mints  viginti  tu  illatmemifii , que.  rts  tibi  vortat 
male: 

Argenti  tantum  dabitur. 

S A N N I O. 
quid , fi  ego  illam  nolo  venàtre , 

Coges  met 

ÆSCHISTU  s. 

■ - minime.  - 

. , S A N N I O.  . 

•*  *,  namque  id  metui.  • 

JE  S C H I N U S. 

ne  que  vendundam  cenfeo , ^ 

40  Qu*  libéra  efl  ; nam  ego  illam  libérait  adfera 
eau  fa  manu. 

Hune  vide  utrum  vis  , argent um  ac riper t , an 
caufam  meditari  twtrn. 

Jfelibera  hoc , dum  ego  redeo , leno. 

REMARQUES. 

40.  Nam  ego  illam  liberali  adse.ro 
, C A U s a manu.  ] Et  je  la  fotetiens  telle.  Il  y a dans 
le  Latin,  {?  je  mets  la  main  fur  elle , pour  fout  mir  pu- 
bliquement fa  liberté.  Çc  font  des  termes  de  droit , ad- 

ferere 

‘ ; <3 «d‘  • 

e4?  . - 
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LES  AD  EL  P H E S.  tçf 
S A N N I O N. 

Revenons , je  vous  prie , à ce  que  vous 
aviez  commencé. 

E s c h i n u s: 

Tu  as  acheté  cette  fille  * foixante  piftoles',' 
ce  qui  puiffe-te  porter  malheur  ! On  te  rendra* 
ton  argent. 

S a n n i o n*. 

Quoi?  & fi  je  ne  veux  pas  la  vendre,  moi, 
m’y  contraindrez-vous  ; 

t 

+ Eschinus, 

Ho , point  du  tout. 

S A N n i o n. 

C’elt  pourtant  ce  que  j’apprehendois. 
Eschinus. 

J’àpprens  même  quelle  ne  peut  être  ven- 
due, car  elle  eft  libre,  & j e là  foûtiens  telle. 
Tu  n’as  donc  qu’à  voir  fi  tu  veux  de  l’argent, , . 
ou  fi  tu  aimes  mieux  fonger  à défendre  ta 
caufe.  Penfes-y  pendant  que  je  vais  là -de- 
dans.'. • 

* vingt  minet. 

ftrere  aliquem  manu  , porter  la  main  fur  quelqu’un 
pour  le  mettre  en  liberté  , pour  foutenir  qu’il  eft  li- 
bre: cauffa  libérait.  Pour  une  caufe  de  liberté  , pour 
foutenir  fa  liberté  devant  les  Juges. 


(StS)'  • • 
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ojS  * ADELPHI. 

ACTUS  S ECUNDUS.  ’ 

S C E N A 1 1. 

S A N N 1 6.  ~ 

P „ 

Ro  fiupreme  Jupiter  ! 

Minime  miror , qui  in/anire  occipiunt  ex  injuria + 

Domo  me  eripmt , 'verberavit  : me  invito  abctuxît 
meam  : ~ 

Homini  mifiero  plus  qulngentos  colaphos  infregit 
mihi. 

• T t 

, Ob  malefaâia  bac  tantidem  emtam  pojlulat  fibi 
tradier. 

s Verum  enim , quando  bene  promeruit , fiat  : fuum 
jus  pofiulat. 

jïge  jam  cupio  , modo  fi  argentum  reddat.  Jed 
ego  h&c  hariolor. 

Ubi  me  dixero  dare  tantiy  teftes  faciet  illico , 

Vendidijfe  me  y de  argento  Jommüm:  Mox , cras 
redi. 

Id  quoque  pofium  ferre,  fi  modo  reddat:  quam- 
quant  injurium  efi’ 

10  Verum  cogitoid , quod  res  efi.  quando  eum  quif- 
tum  occeperis, 

udccipienda  esr  mujfitanda  injuria  adolefcentium 
efi. 

Sed  nemo  dabit  : frufira  egomet  mecum  bas  ratio- 
nos put  o. 

*■  A G T U S 

/»  * ' 

' I - 
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«mtm 

ACTE  SECOND. 

S C E N E IL 

S A N N I O N.  ' - 

GRand  Jupiter!  je  ne  m’étonne  plus  qu’il 
y ait  des  gens  que  les  injuftices  faflèiît 
devenir  fous!  11  m’a  arraché  de  ma  maifon*. 
il  m’a  battu,  il  m’a  donné  plus  de  cinq  ceo3 
coups  de  poing  dans  les  mâchoires:  il  a em- 
mené mon  Efclave  malgré  moi;  & pour  tous 
ces  outrages , il  demande  que  je  lui  donne 
cette  fille  pour  ce  qu’elle  m’a  coûté.  In  ve- 
.rité  je  lui  ai  trop  d’obligation  pour  lui  rien  re- 
fiifer;'  il  a raifon,  & il  ne  demande  que  ce  qui 
eft  julte.  A la  bonne  heure,  je  veux  bien  lefa- 
tisfaire,  pourvu  qu’il  me  rende  mon  argent!  . 
mais  je  me  repais  ici  de  fomée,  ivtôc  que  je  ^ 
lui  aurai  dit  que  je  veux  bien  lui  donner  cette 
Efclave  pour  ce  qu’elle  me  coûte,  d’abord  il 
prendra  des  témoins  comme  je  la  lui  ai  ven- 
due, & pour  ce  qui  eft  de  l’argent?  bagatelles, 

- il  ne  s’en  parlera  plus;  on  vous  payera  tantôt: 
revenez  demain.  Encore  prendroit-on  patien- 
ce, pourvù  quà  la*fin  on  fût  payé,  quoi  que 
ce  foit  la  une  fort  grande  injultice.  Mais  voici 
une  choie  qui  eft  très  véritable,  c’elt  que  lors 
qu’une  fois  on  à commencé  a faire  le  métier 

3ue  je  fais,  on  doit  fe  relbudre  a tout  fouffrir 
es  jeunes  gens  fans  rien  dire.  Personne  ne  me 
payera,  je  compte  ici  fans  mon  hôte, 

' N.  6‘  ACTE.  '. 
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ACTÜS  SECUNDÜS. 

S C E*N  A IH. 

S 2 R U S..  SA  N.  N I O. 

S Y RU  S. 

T Ace  , egtmet  convenant  jam  ipfum.  cupide 
accipiat  jam.faxo;  atqueetiam 

~Bene  dicat  fecum  ejfe  attum.  Gjuid  ifihuc  ; San - 
nio , eft  quod  te  audio 

Çum  hero  ne/cio  quid  concertajje  /" 

% y 8 A N N I O.  . 

numquam  vidi  iniquités  • 
Concert ationem  comparatam  , quam  hu  hod'te 
inter  nos  fuite 

Ego  vapulando , ilîe  yerberando . ufaue  ambo  dé- 
ftjjifümus. 

S- Y R US. 

Tua  culpat 

S A N N I O. 
quid  ageremî 

. S Y- 

REMARQUES. 

3.  0UM  HERO  NESGIO  Q^U  ID  CONCERT 
^".AiS  SE.]  De  je  ne  fai  quel  combat  entre  mon  Maître  éf 
toi.  La  beauté  de  ce  paflage  confifte  dans  le  choix  du 
mot  concert afle,  qui  eft  un  terme  qui  met  l’égalité  en- 
tre Efchînus  & le  Marchand  d’Efclaves  ; 3c  c’eft  ce  qui 
fpj\dc  la.iépoüiç  que  ce  Maichsuid  lait  à Syrus^ 

4,  N u m- 


LESA  D E L P H.E  S.  jgi 


ACTE  SECOND; 


SCENE  III. 

S Y R U g.  S A N N I O N.. 

\ 

, . S T R U S.  * * 

TAifez  - vous , je  vais  moi -même  tout  à- 
l’heure  le  trouver*  & je  ferai  fi  bien  qu’il 
recevra  cet  argent  avec  bien  de  la  joie,  & 
qu’il  dira  qu’on  en  a fort  bien  ufé  avec  lui, 
Qu’eft-ce  donc  que  ceci,  Sannion,  & qu’en- 
tens-je  dire  de  je  ne  fai  quel  combat  entre 
mon  Maître  & toi  ? 

Sannion. 

Je  n’ai  de  ma  vie  vû.  un  . combat  plus  iné- 
gal ; nous  nous  fommes  lafiez  tous  deux  à n’en 
pouvoir  puis",  lui  de  battre  , & moi  d’ê? 
tre  batu, 

S T R U 5. 

C’eft  ta  faute. 

Sannion.  . 

Q u’aurois-j  e p û faire  ? 

Sr* 

, * Il  parle  à Efchînns  en  fortantdn  logis. 

- f NUM  QU  AM  VIDIINI  QJJ  IUS  C E R T A- 
T i o N E M COM  TARAT  AM.  ] Je  n’ai  de  ma  vie  vû  un 
combat  0ns  inégal.  Ce  comparât am  eft  un  mot  emprun- 
î»e>  des  combats  de  Gladiateurs  , dont  on  choifilfoit 
les  plus  égaux  pour  les  faire  combattre  cnfemble. 

V'.-  ' N 7 .. 
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joî  • A D E L P H I. 

. s Y R U S. 

adolefcenti  morem  geftum  oportint. 
S A N N I O. 

GUii  potui  melius ? qui  ho  die  ufque  os  prabui? 

S T R U S. 

âge , Jcis  quid  loquar  ? 

Feccuniam  in  loco  neglegere  , maxumum  inter - 
dur»  efi  lucrum. 

* S A N N I O. 

hui  ! 

s r r u s. 

Metuijli , fi  nunc  de  tuo  jure  concejfijfes  paululum, 
lo  Atque  adolejcenti  ejjes  morigeratus  , hominum 
• home  fiultijfime , 

Ke  non  tibs  ijlhuc  feeneraret  ? 

S A N N I O. 

ego  fpem  pretio  non  emo, 
S Y RU  S.  ' 

Numquam  rem  faciès,  abi,  nefcis  inefcare  homi- 
nes , Sannio. 

S A N N I O. 

Credo  ifthuc  meli  i>  ejfe  : veritm  ego  numquam 
adeo  ajiutus  fui , 

€juint  quidquid  pojfem  , mallem  auferre  potius 
- in  prajensia. 

S Y R U S. 

j j Age , novituum  ammum.  quafi  quidquam  tibi 
fini  viginti  mina,  ^ 

X>um.  buic  obfe-juare  ; praterea  autem  u aiunt 
profites  Cjprum.  S,  A Xr 
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LES  AD  EL  P H ES.  '303 

S r k.  u s. 

11  faloit  avoir  de  la  complaifance  pour  un 
jeune  homme. 

S A N n 1 o N. 

Que  pouvois-je  mieux  faire  que  de  lui  ten- 
•-  dre  la  joue  tant  qu’il  lui  a plû  ? 

S y r,  u s. 

Oça,  fais-tu  bien  ce  que  j’ai  à te  dire  ? C’eft 
fouvent  un  grand  gain  que  de  fa  voir  méprifer 
le  gain  à propos. 

S A N N i o N. 

Ho,  ho! 

S y r u s. 

As-tu  eu  peur,  impertinent  que  tu  es,  que 
fi  tu  eufies  relâché  un  peu  de  tes  droits,  & 
que  tu  eufles  fait  plaifirà  cejeune  homme, ce- 
la ne  t’eût  pas  été  rendu  au  double? 

S A N N I O N. 

Je  n’achete  pas  l’efperance  à deniers  comp- 
tans.  - ' 

S y r u s. 

Tu  ne  feras  jamais  rien  ; va,  tu  ne  fais  pas 
enjôler  les  gens,  Sannion. 

S A N N I O N. 

Je  croi  qu’il  feroit  mieux  d’en  ufer  comme 
tu  dis,  mais  je  n’y  ai  jamais  entendu  tant  de 
finefle  , que  je  n’aye  toûjours  mieux  aimé 
être  payé  fur  le  champ  s perdre,  que  d’at- 
tendre 6c  gagner  beaucoup. 

S Y r u s. 

.Va,  va , Sannion  ,je  connois  ta  géné-ofîté; 
comme  fi  *foixante  piftoks  r’étoient  qu.lque 
chofe  pour  obliger  mon  Maître  D ai'leurs  on 
dit  que  tu  ès  fur  le  point  de  partir  pour  Cypre. 

•-  *-  • -S  A NJ* 
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• hem 

s r r u s. 

Goimijfe  hinc , que.  illuc  veheres , multa  : navem 
conduÉlam  : hoc  fcio , 

Animus  tibi  pendet:  ubi  Mine,  fpero , redieris , 
attamen  hoc  âges. 

S A N N I 0.- 

Nufquam  pedem.  pérît  hercle  ; hac  Mi  Jpt  hoc  in- 
ceperunt. 

S Y R U S..  - 

fimet  : 

Injecïfcrupulum  hom'mi. 

S A N N I O. 

ô fcelera  ! illud  vide , 

Ut  in- rp/o  Articule  opprejfit  ! emt*  mulieres 
Complurts  , ct*  item  hinc  alia  , g#*  porto  em- 
prunt. 

Ni  eo  ad  mercatum  vento , damnum  maxumum 
eft. 

N une  Jt  hoc  omitto  , ubi  ilünc  rediero  , aftum 
agam. 

Nihil  eft , refrixerit  res.  Nunc  demum  venis  ! 

Curpajfusî  ubierasf  ut  fit  fatius  perdere , 

Quàm 

R Y,  M K R Q.  U E S.  ' 

21.  Emtæ  mulieres  couplukes;  et 

ITEM  HINC  ALIA  Q^UÆ  PORTO  CYPRUM.  ] 
Il  eft  vrai  . fai  acheté  plufieurs  EJclavcs  , & beaucoup 
d*autres  chofes  pour  porter  à Cypre.  M.  Guy  et  ne  veut  pas 
que  ce  Marchand  eût  acheté  des  femmes  à Ethnies 
pour  les  porter  à Cypre  -,  11  veut  àu  contraire  qu’il  les 
eût  achetées  à Cypre  ppur  les  porter  à ^ithenet  : & Ihr 
cela.  il. change  6c  corrompt  le  texte  comme  il  lui 
' Fiait. 
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S A N N I O N. 

Oh!  .. 

\ S T K U S. 

Et  que  tu  as  acheté,  ici  bien  des  chofes  pour 
y porter;  que  tu  as  loué  un  Vaifleau:  cela  te 
tient  refprit  en  fufpens , je  le.  voi  bien , mais 
à ton  retour,  s’il  plaît  aux  Dieux,  nous  termi- 
nerons cette  affaire. 

S A N N I O N. 

Moi  ? je  ne^ouge  d’ici.  Me  voila  perdu  ! 
c’eft  fur  cette  efperance  qu’ils  ont  tramé  cette 
friponèrie. 

S T R U S. 

Il  a.  peur  , je  la  lui  ai  donné  bien,  chau- 
de. ' 


S A N n 1 o N. 

Oh  ! les  méchantes  gens!  voyez  comme  il  s’eft 
.bien  fervi  de  l’occafion  ! Il  eft  vrai , j’ai  acheté 
plufieurs  Femmes,  & beaucoup  d’autres  chofes 
pour  porter  en  Cypre;fije  manque  la  Foire,  je 
ferai  une  très- grande  perte;  &fi  je  laiffe  ici  cette 
dette , quand  je  ferai  revenu , le  temps  fera  paffé,^ 
il  n’y  aura  plus  de  remede , la  chofe  fera  trop' 
vieille.  Quoi , vous  vous  avifez  prefentement  de 
venir, me  dira-t-on? pourquoi  aveyi-vouslouf- 
fert  qu’on  vous  dût  fi  long:  tem  ps?  où  étiez-  vous? 
De  forte  que  tout  bien  compté, il  m’efi plusa- * 
_ ; ’ . ; vanta- 


plaît.  Mais  il  devoit  fe  (ouvenir  que  les  Marchands 
cotuoient  toute  la  Grèce , 6c  y acheroieut  des  femmes 
ppui  les  aller  vendre  à une  Foire  célébré  qui  fe-te- 
noit  à Cyprt  ; 6c  que  le  profit  queles  Grecs,  particu- 
lièrement les  ^Athéniens  , tiroient  de  ce  commerce  , 
étoit  caufe  de  tous  les  privilèges  Qu’ils  avoient  don- 
n«z  aux  Marchands  d’Jifclavcs. 

* • - • 2*.  J A M? 
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Quàm  aut  hic  mine  manere  tam  dit*,  aut  tum 
perfequi. 

s r r u s. 

Jamne  enumerafli  id  quod  ad  te  redituriim  pu* 
tes ? 

S A N N I O. 

Hoccine  illo  d'ignum  efiî  haccine  incipere  Æfchr 
numt 

30  Per  opprejfionem  ut  hanc  mi  eripere  poftulet  f 

S r R U S. 


Labafcit,  unum  hoc  habeo , vide  fi  fatisplacet: 
Potius , quàm  venias  in  periclum , Sannio  t 
Servefne , an  perdus  totum , dividuutn  face.  • 
Minas  decem  corradet  alicunde. 

' , SANNIO.  • 

f h es  mihi 

35  Et  tam  de  forte  nunc  venio  in  dubium  m'tfer. 
Pudet  nihil  ; omnes  dentes  labefecit  mihi. 
Pratereù  colaphis  tuber  eft  totum  caput. 

Etiam  infuper  defrudet  ? nufquam  abeo, 

S T R U S. 

* 1 r 

ut  lubet. 

* îéumquid  vis , quin  abeam  t 

S A N- 


REMARQ_UES. 

28.  JaMNE  ÉnUMERASTI  ID  QJL/OD  AD  TB 
REDITURDM  putes  ? ] .As  tu  enfin  Jupputé  le  gain 
qui  te  reviendra,  de  toutes  tes  marchandées  ? On  a fort- 
mal  compris  le  feus  de  ce  pa  liage  , en  l’expliquant 
comme  ü S y rus  parloit  encore  de  certe  fille  que  foa 

Mud- 
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vantageux  de  perdre  cette  fora  me  que  de  de- 
meurer ici  davantage  pour  me  faire  payer , ou 
que  d’attendre  mênje  à pourfuivre  ce  payement 
quand  je  ferai  fle  retour. 

S Y r u A 


As-tu  enfin  fupputé  le  gain  qui  te  reviendra 
de  toutes  tes  marchandifes  ? 

'"S  A n N i o n.  ‘ 

Eft-ce  là  une  aélion  digne  d’Efchinus?  un 
homme  comme  lui  devroit  il  entreprendre  de 
m’enlever  ainfi  par  force  cette  fille  ? 


S y r u s.  ...  . . 

Le  voila  bien  ébranlé^  Je  n’ai  qu’une  chofe 
à te  dire,  voi  fi  elle^te  plait.  Mon  pauvre San- 
nion,  plûtôt  que  d’être  dans  l’incertitude  fi  tu 
retireras  ton  argent,  ou  fi  tu  perdras  tout , con- 
tente-toi delà  moitié,  il  tirera  trente  piftoles 
de  quelque  endroit. 

S a n n x o N. 

Ah , malheureux  que  je  fuis  ! quoi , me  voifa 
en  danger  de  perdre  mêmele  principal? n’a- t-il 
point  de  honte?  il  m’a  caffé  les  dents,  il  m’a 
fait  de  grofies  bofies  à la  tête  à force  de  coups 
& fur  tout  cela  il  veut  encore  avoir  mon  bien. 
Je  ne  vais  nulle  part. 


a 

: t 


S Y R US. 

Comme  il  te  plaira.  N’as-tu  rien  davantage 
me  dire?  Je  m’en  vais. 

* S A N- 


Maître  avoit  enlevée.  Ce  n’cft  point  cela,  ce  Valet 
veut  détourné:  le  difcours  , & pailer  d’autre  choie , 
afin  que  cela  foit  fini  : il  demande  donc  au  Marchand 
s’il  a bien  fuppnte  le  gain  qu’il  prétend  faire  dans  fon 
Ôc'cela  eft  très-fin.  - 


308  A D E L P H I. 

S A N N 1 O. 

imo  hercle  hoc  quefo,  Syrt, 
40  TJtut  hic  funt  faLta , pot  tus  tpuàm  litejjequar 

Meum  mïhi  reddatur , faltem  quanti  cmta„eji , 
■Syre , 

S cio  te  non  ufum  antehac  amicitia  mea  t. 

Memorem  me  ducs  efie,  (jy  gratunt. 

S X R U S. 

# ftdulà 

Faciam.  fed  Ctefiphonem  video.  Utus  eft 
45  De  arnica. 

S A N N LO. 
quid  quod  te  oraî 

S T R U S. 

e ~ paulifper  mant, 

1 , • *• 

AC  TUS  SECUNDUS.  • 

SCENA  IV. 

» • 

G TE-S  IP  HO.  SXRUS.  SANNIO* 

C T E 8 l' P H O. 

ABs  quivis  homine,  cum  efl  opus , bénéficiant 
accipere  gaudeas  : 

Verum  entmvero  id  demum  juvat  , fi  , quem 
iquom  efl  benefacere , is  facit. 

O.frater , frater , quid  ego  nunc  te  laudem!  fia - 
fis  certo  fcio , ; 

Num» 

■ - . I ' , 


1 
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S A N N I O N. 

Eh, mon  pauvre  Syrus.de  quelque  maniéré 
que  la  chofe  fe  foit  paflee,  plûtôt  que  d’avoir 
un  procès , je  te  prie , qu’il  me  rende  au  moins  ce 
que  j’ai  debourfé  pour  cette  Efclave.  Je  fai  bien 
que  jüfqu’ici  tu  n’as  point  eudepreuves  de  mon 
amitié;  mais  à l’avenir  tp avoueras affurément 
que  je  n’oublie  pas  lesfervices  qu’on  me  rend, 
& que  je  ne  manque  pas  de  reconnoifiance. 

S Y R u s. 

J’y  travaillerai  tout  de  bon.  Mais  je  voiCte-; 
, fiphon,  il  elt  fort  gai  d’avoir  fa  Maîtreife. 

S A N N I O N. 

Eh  bien,  feras-tu  ce  que  je  te  demande?,. 


N S Y R U S. 

Attends  ici  un  moment. 


ACTE  SECOND. 
SCENE  IV. 


> 

Cxesiphon.  Syrus,  Sannion. 
Ctesiphon. 

DE  quelque  part  que  vienne  un  bienfait 
dans  une  occafion  preflante , cela  fait' tou- 
jours plaifir;  mais  en  venté  le  pi aifir  elt  dou- 
ble lors  qu’on  le  reçoit  de  ceux  de  qui  on  de- 
voit  l’attendre  raifonnablement.Oh , mon  frere, 
mon  cher  frere!  dequelle  maniéré  puis-je  me 
prendre  à vous  louer?  je  fai  très-bien  que  tout 

ce 
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Numquam  ita  magnifiée  quidquam  dicam  , id 
virtus  qu  'm  fuperet  tua  : 

5 Itaque  unam  hanc  rem  me  habere  p rater  altos  pra- 
cipuam  arbitror , 

Fratrem  hom'mi  * neminem  ejjfe  primarum  artium 
magï  prmcipem. 

SX  RU  S. 

O Çtefipbo. 

CTESIPH  O. 

' o Syre , Æfchinus  ubi  eft t ’ 

s r r u s.  --  • ' 

» 

ellum , le-exfpeftat  domi. 
CTESIPH  O. 

htm 

s r r u s. 

ÿuid  efil 

C T E S I P H O. 

• qui  cl  fit?  iltlus  opéra , Syre,  nunc  vivo. 
S TR  U S. 

fefiivum  caput  ! 
CTESIPH  O. 

Gÿtivmnia  fibi  pofiputarit  ejfepra  tneo  tommodo , 

10  Maleditta , famam , meum  amorem  , O1  pecca- 
tum  in  fie  tranfiulit. 

Nibil  pote  fupra.  fed  quidnam  ? feris  crepuit. 

s r ru  s. 

manef  manè , ipfe  exit  foras. 

* Vulg.  nmini . 

f • . . 

A C T U S 
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ce  que  je  pourrois  dire  de  vous,  feroit  toû- 
jours  fort  au  deiïus  de  ce  que  vous  méritez 
& je  fuis  perfuadé  que  le  feul  avantage  que  j’âi 
fur  tous  les  autres  hommes , c’eft  d'avoir  un 
frere  comme  vous  qui  pofiedez  au  plus  haut 
ilegré  toutes  les  qualitez  effentielles  à un  hon- 
nête homme. 

S y r u s. 

■ Ho , Monfieur. 

Ctesiphon. 

Ha , Syrus,  où  eft  .mou  frere  ? 

S y r ü s. 

Le  voila  qui  vous  attend  au  logis.» 

Ctesiphon. 

Ah! 

Syrus. 

Qu’y  a-t-il  ? 

Ctesiphon. 

Ce  qu’il  y a , mon  cher  Syrus  ! C’eft  par  foa 
moyen  que  je  vis  préfentement. 

S. 

Y R U S. 

' C’éft  un  galand  homme,  en  vérité! 
Ctesiphon. 

. Il  n’a  compté  pour  rien  tous  fes  intérêts 
quand  il  a été  queftion  de  me  fervir;  il  s’eft 
expofé  aux  emportemens  de  mon  pere;  il  a 
pris  fur  lui  tout  ce  qu’on  dira  de  cette  aétion , 
les  fuites  facheufes  de  mon  amour , mon  crime; 
enfin  perfonne.au  monde  n’eft  plus  généreux. 
Mais  qu’eft-ce  ? on  fait  du  bruit  à la  porte. 
Syrus. 

Demeurez,  c’eft  lui  qui  fort. 


ACTE 


A CT  CJS  SECUNDUS. 

S C E N A V,  ; 

ÆScklNUS.  SANNIO.  CTESIPNO. 
S T R U S. 

Æ S C H I N U S. 

UBi  illf  ejl  facrïlegus  ? 

SANNIO. 

mers  qmrit  ? numquidnam  effert  î occidi! 
Nil  video. 

ÆSCHINU  S. 

[fit  t Ctefipbo  ? 
ehem , opportune , te  ipfum  querito  j quid 

ln  tutoefi  omnis  res.  omitte  vero  trifiitiamtuam . 
CTESIP  HO. 

Ego  illam  vero  omitto,  qui  te  fratrem  habeam 
quidem , ô mi  Æfchine  / „ 

5 O.  mi  germane  ! ah  vereor  cor  dm  in  os  te  laudare 
xmplius , i 

Ne  id  ajfentandi  magis , quàm  quo  habeam  gra- 
tum , facere  exifiumes. 

-ÆSCHI- 

REMARQ^UES. 
t.  M en’  quærjt  J ] Me  cherche ~t  il  ? mon  pere 
lifoit  fans  point  interrogant , me  querit , il  me  cherche. 
Le  Marchand  d’efclaves  n’a  pas  plutôt  entendu  uhi 
ille  ejl  facrïlegus  ? qu’il  fent  bien  que  cela  s’ adrefle  à 
lui , & qu’il  dit  gayemcnt  il  rne  cherche  , car  il  ef- 
pere  qu’Efchinus  lui  apporte  fon  argent.  Ce  carac- 
tère du  Marchand  d’Eldaves  elt  très  bien  fuivi.  11 
compte  pour  rien  les  coups  8c  les  injures  , pourvu 

nn*  a r* 
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ACTE..SECOND. 

S CEN  E V. 


Eschinds.  Saknion.^tesipkon. 

S T R US. 

Eschinus. 

OU  efl  cc  coquin?  v • 

S A N N I O N. 

Me  cherche-t-il  ? apporte- 1-  il  quelque  cbofe  ? 

Je  fuis  mort  ! je  ne  voi  rien.  v 
E S C *H  I N u s. 

Ha,  je  vous  trouve  ici  bien  à propos,  je 
vous  cherchois.  Que  dites-vous,  mon  frere? 
tout  eft  en  fureté,  ceflez  donc  d'être  trille. 

'Ctesiphon.  • 

Je  cefie  de  l'être  auffi,  puifque  j’ai  un  fre- 
re  comme  vous.  Oh, mon  cher Efchinus , oh , 
mon  frere  ! Mais  je  n’oie  vous  louer  davanta- 
ge en  votre  préfence,  de  peur  que  vous  ne 
croyiez  que  mes  louanges  ne  viennent  plûtôt  • 
d'un  efprit  flateur  que  d’un  efpntreconnoiûant.  ♦ 

Eicm- 

■ . A . -»  . .\  « . 

qu’on  lui  donne  fon  argent.  Il  dit  ces  mots,  il  ml 
chenue  en  trefi'aillant  dejoye;  8c  lors  qu’il  voit  qu’oa 
n’apporte  rien , il  eft  tout  confterné. 

6.  NeiDASSENTANDiMAOU.  ] De  peur 
que  vous  ne  troyiez.,&c  La  Phrafe  Latine  eft  remar- 
quable, affirntandi  mugis  on  fousentend  eau  fa  où  gratta. 
que  les  bons  Auteurs  fupprimoîent  ordinairement 
arec  grâce.  . . .*  ■ . - . -• 

- Tome  J/,  O II.  P JE- 
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ÆSCHINUS. 

Age  , inepte  , quafi  nunc  non  norimus  nos  inter 
nos,  Ctefipho /.  . 

Sed  hoc  mihi  dolet , nos  pane  Jero  fcijje  , o*  p*~ 
ne  in  eum  locum 

Redijfe  , ut  fi  omnes  cuperent , mhil  tibi  pojjent 
auxiltarier. 

C T E S I P H O. 

10  Pudebat.  . * 4 4 • 

ÆSCHINUS. 

[ob  parvolam 
ah,  ftultitia  eft  ifthac,  nonpudor,  tam 

Rtm  pane  e patria  ! turpe  dittu.  Deos  qu&fo  ut 
ifih&e  prohïbeant,  m 

C T E S I P H O. 

Peccavi. 

ÆSCHINUS. 

• quïd  ait  tandem  nobis  Sannio  f 
’ S T R U S. 

jam  mitisejl . 

Æ S C H.I  NUS. 

• Ego  ai  forum  ibo,  ut  hune  abfolvam.  tu  intro 
* ad  illam,  Ctefipho. 

SANNIO.  - 

Syre,  injla . 

\ ■ *-  ST - 

IEM  ARQ.UES. 

TI.  P Æ N E E P A T R.I  A.  ] ^ivtir  fenf»  quitter  ftn 
fuît.  Dont it  nous  avertie 'que  Menandre  avoir  fait  que 
ce  jeune  homme  avoic  voulu  le  tuer  de  dcfelpoir, 

,i  , . mais 


ï 
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« Eschinus. 

Allez,  badin,  comme  fi  nous  ne  nouscon- 
noifiions  que  d’aujourd’hui.  Ce  qui  me  fâche,  . • 
c’eft  qu’il  ne  s’en  eft  prefque  rien  falu  que  nous 
n’ayons  fû  votre  pafiion  trop  tard,  & que  les 
chofes  ne  foient  allées  de  maniéré  que  quand 
tout  le  monde  auroit  fouhaité  de  vous  fervir , 
on  ne  l’auroit  pû  pourtant. 

Ctesiphon. 

J’avois  honte  de  vous  découvrir  mon  amour. 

. • Eschinus. 

Ah,  cela  s’appelle  fotife,  & non  pas  honte. 

Quoi , pour  fi  peu  de  chofe  avoir  penië  quit- 
ter fon  pais!  cela  eft  honteux,  & je  prie  les 
Dieux  d’empêcher  un  tel  malheur. 

CXBSIPHON. 

J’ai  eu  tort. 

Eschinus. 

Eh  bien,  Syrus  , que  dit  donc  enfin  San- 
nion  ? v 

Syrus. 

Il  eft  doux  comme. un  mouton. 

Eschinus. 

Je  m’en  vais  à la  place  pour  le  payer  : pour 
vous,  mon  frere,  entrez  & allez  voir  votre 

Maîtrefie. 

* 

S A N N I O N. 

Syrus,  prefle-le,  je  t’en  prie. 

S Y- 

*»  . , • 1 . . 

mais  comme  cela  e'toit  trop  tragique , Tertnce  l’a  cor- 
tigé’avec  raifon;  & cela  fait  voir  de  quelle  maniéré 
cc  Poète  tiaduifoit  les  Pièces  des  Gmt. 

O a 
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s r r u s,  m 

eamus  : namque  hic  properat  in  Cyprum.  ' 

S A N N I O. 

. # t / 

ne  tam  quïdem. 

IJ  Quamvis  ttiam  maneo  otiofus  hic. 

S T R U S. 

reddetur , ne  time. 

S A N N I O.  - 
At  ut  omne  reddat. 

S Y R U S. 

omne  reddet > tact  modo , ’ac  fequere  hac. 

S A N N I O. 

fequor, 

CTESIPH  O. 

Htm , heus,  Syre. 

S Y R U S. 
htm  t quid  e/l? 

C T E S I P H O. 

* . [impurijftmum 

obfecro  herclt , hommem  ijium 

Quamprimum  abfoLvitote  j ne  , fi  mugis  irritâ- 
tes Jiet , 

Aliqua  ad  ’patrem  hoc  per  minet , at  que  ego  tum 
perpetuo  ptrierim. 

S Y- 

■ y REMARQUES.  , 

T4.  Eamus  : n a m q^u  e hic  p r o per  a t ih 
c Y P R a M.  ] ^Allons,  Mon fiatr  , dépêchons-  nous , car 
Sannion  ef  fort  prejfé  départir  peur  Cyprt.  Syrus  dit  ce- 
la pour  épouvanter  le  Marchand  , qui  appréhende 
d’abord  qu 'Efihinus  ne  veuille  profiter  de  la  necelfi- 
té  où  il  le  voit  de  partir  , S c qu’il  ne  lui  donne 
point  d’areent  ; c’eft  pourquoi  il  répond  qu’il  u’eft 
pas  fi  prelte. 

j 7.  Obsecro  herclE)  ÔCC,  ] Je  vms  prie,  an  . 

mm 
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S Y R U Si 

Allons,  Moniteur,  dépêchons,  car  Sannion  • 
cft  fort  greffé  de  partir  pour  Cypre. 

Sannion. 

Pas  fi  preiTé,  je  n'ai  rien  à faire,  j’attendrai 
tant:  qu’on  voüdra. 

S r n u s. 

Ne  crains  point , il  te  rendra  ton  argent. 

Sannion. 

Mais  au  moins  qu'il  me  le  rende  tout. 

# S Y R U S. 

Il  te  le-  rendra  tout,  tai-toi  feulement,  & 
nous  fui. 

Sannion. 

Allons. 

Ctesiphon. 

*Hola,  hola,  Syrus.  , . . • 

S Y R U S. 

Eh  bien  , qu’y  a-t-il? 

Ctesiphon. 

Je  vojis  prie- au  nom  de  Dieudedépêcherau 
plus  vite  de  payer  ce  coquin,  de  peur  que  s’il 
le  met  encore  a faire  l’enragé,  cela  ne  vienne 
aux  oreilles  de  mon  pere,  ce  qui  me  perdroit 
poqr  jamais. 

'S  Y- 

nam  de  Dieu.  Ctefiphtn  éroit  rentré  , mais  la  peur  qu’il 
a que  le  Marchand  ne  falTe  du  bruit  , le  fait  fortir 
pour  prier  fon  frère  de  p^rcr  promptement  cet  hom- 
me. 

18.  Nesï.magis  irritatus  siet  ] Tr 

peur  que  s'il  fe  met  encore  à faire  r enragé.  Irritari  (è  dit 
proprement  des  chiens  , comme  Douât  l’a  fon  bien 
remarqué.  LutiliUt:  irritata  canis, 

O 3 a.  E g o 
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S T R U S. 

1©  • Norr  fiet  : bono  ànime.  es.  tu  cum  ilia  te  inttts 
oblefta  intérim  t 

Et  lettulos  jubé  fterm  nobis , er  parari  cetera. 

Ego  jam  , tranfaSîa  re  , convortam  me  domum 
cum  opfonio. 

C T E S I P H O. 

1 ta  qu&fo  ; quando  htc  bene  fuccejftt  , biiartm 
huncfumamus  diem. 

R E M À R Q_U  E & 

. %/ 

22.  Eoojamtransacta  RE  convor- 
tam me  domum  cum  o V s o N i O.  ] Jt  m'en  re- 
viendrai biert  vite  avec  tout  te  qu'il  faut.  Donat  fait  ici 
ccttc  judicieufc  remarque  Convertere  magnifiée  die - 
tum.  Verbum  efi  enim  magni  moliminis  ér  agminis  ingen • 
• fis  j nam  convertere  fie  dicitùr  ejutm  pompa  pracedit , £r 

Imper at or  prepriè  convertit  exercitum.  „ Ctnverttre  eft  dit 
5,  magnifiquement.  Car  c’cft  ou  mot  de  grand  atti- 


À C T U S 


Digitized  by  Goo^ 


LES  ADELPHES.  319?  J 

c ' .4 

N’apprehendez  rien  cela  n’arrivera  pas  : 
cependant  entrez  au  logis , & allez  un  peu  en-  * \ 

tretenir  cette  belle  fille.  Sur  tout  faites  mettre 
le  couvert , & ayez  foin  que  tout  foit  prêt; 
fi-tôt  que  cette  affaire  fera  terminée,  je  m’en 
reviendrai  bien  vite  avec  tout  ce  qu’il  faut 
pour  faire  bonne  chcre. 

Ctbsiphon; 

Je  t’en  prie  , Syrus>;  puifque  tout  nous  a û 
bien  réüffi  ,il  faut  que  nous  paffions  toute  cet- 
tp  journée  dans  la  joye  ôc  -dans  le  phifir.  . 

„ rail  8c  de  grande  fuite , 8c  il  fe  dit  proprement  de  ' 

„ ceux  qui  reviennent  comme  en  triomphe  , 8c  des 
* Generaux  qui  ramènent  leur  armée.  “ Mais  no- 
tre Langue  n’a  point  de  terme  propre  qui  puiffe  ex- 
primer cela.  . 

2].  HfLARF.M  HUNCSVMAMUS  DIEM.  ]// 
faut  <jHt  nous  pajfions  toute  cette  journée.  } On  peut  re- 
marquer ici  fumer  e prendre  , 'pour  confumtrt  **T*rot“ 
hiaauy.  • 

. ‘ * » 


Va  acte 
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A CT  US  TER.TIUS. 
- . S CENA  ï. 


S O S T_R  A ,T  A.  ~C  A N T H A R A. 

S O S T RATA. 

n 

V/  Bfecro . me  a tu  nutrix,  quid  nunc  fîetr 

canthara.  . 

, W*dfiet,  rogasf 

Refît  idepol  fpero.  modo  dolorez,  mea,  tu , occi~ 
piunt  pftmulum  : • . 

Jéim  nunc  times , quaft  humquam  adfueris 
numquam  tute  pepereris. 

S O S T R AT  A. 

Miferam  me , neminem  habeo- . foU  fumus  : Gc~ 
ta  autem  hîc  non  adeft  ; 

5 Nec  quem  ad  ohftetricem  mïttam  , nec  qui  ar- 
cejfat  ÆJchinum. 

\ CA  N- 


REMARQUES. 

I.  Q.V  ID  FUT  R O G A S.  ] Ce  qu'il  en  arriver*  ? 
Gn  a mal  diftribué  les  peifonnages  en  cet  endxoit  , 
• cal  voici  comme  ils  f.  nt  en  tous  les  Tenaces? 

C A N.-  Quid  fiet  rogas  ? 

Ttfttc  adefol  Jpcro.  S (JS.  mode  daleres  , mea  tu , occi- 
piunt  primutum 
CA  N.  fam  nttnc  times , 

? •*  n 

V 
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ACTE  TROIS IE’ ME. 

SCENE  I. 


Sostra'ta.-  Canthara; 

S O S T R A T A. 

MA  chere  Nourrice  je  te  prie  , qu’arri--  . 
vera-t-il  de  ce  mal  ? • . 

* Canthara. 

Ce  qu’il  arrivera  ? j’efpere  en  vérité  que 
tout  ira  bien.  Mais  les  douleurs  ne  font  enco- 
re que  commencer  & vous  appréhendez  com- 
me fi  vous  ne  vous  étiez  jamais  trouvée  à au- 
i cun  accouchement , & que  vous  n’euflîez  ja- 

mais accouché  vous-même. 

S O S T R A T A. 

Malheureule  que  je  fuis!  je  n’ai  perfonne: 
nous  ne  fommes  que  nous  deux,  Geta  même 
n’ei>  pas  ici  , & je  n’ai  qui  que  ce  foit  pour 
envoyer  quérir  la  Sage-femme  , ni  pour  faire 
avertir  Efchinus. 

C a tr- 

• 

11  eft  certain  que  c’éft  la  Nourrice  qui  parle  toû|ours 
comme  je  l’ai  mis  dans  ma  Traduction  , le  refte  faif 
un  feus  ridicule.  Don*t  l’auroit  bien  fènti.  Sojlrat 4 
dit  à fa  Nourrice  mea  tu  nutrix.  üc  la  Nourrice  lui' 
répond  avec  la  même  tendrefle  mea  tu.  Cela  me  pa- 
role iiicomcftablc, 

O ' s v 1.  N UH  c: 


% 

« 

t 
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‘ C A N T H A R A. 

Toi  is  qudem  jam  bis  aderit.  nam  numquam 
unum  intermii  tit  diem , 

Quin  femper  veniat.  ... 

SOSTRATA. 

[medium, 

folus  mearum  miferiarum  ejl  re- 
■ CANTHARA. 

E re  nota  mçlius  fieri  haud  pôtuit  , quàm  fac- 
tum eft , hefa. 

Qaando  vitium  oblatum  eft  ; quod  ad  ilium  at- 
- ; ttntt  p tififimum  , • 

10  Talem , tali  genere  , tali  animo  , natum  ex  tan- 
ta familia. 

SOSTRATA. 

Ita  pol  ejl  , ut  dicis.  falvus  nobis  , deos  quafo , 
ut  Jiet.  « 

ACTUS  TERT1US. 

\ 

S C E N A IL 

ÇETA.  SOSTRATA.  CANTHARA, 

, G E T A. 

N Une  illud  eft  , quod  fi  omnes  otnrùa  fua  con - 
fil'ta  conférant , 

Atque  huic  malo  Jalutem  quarant , auxÏÏi't  ntr 
hil  afférant. 

* . ‘ Quoi 

REMARQUES. 

I.  Nunc  illud  est.}  C*cfi  frefentement  que, 
Oa  ac  fàuioit  due  cp  boa  Latia  défi  préfient  ment  que. 
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Canthara. 

Pour  Efchinus , il  fera  afiurément  bien-tôt  * 
ici  ; car  jI  ne  laide  jamais  paiïer  un  fëul  jour 
fans  vous  venir  voir. 

S O S T R A T A.  V ^ 

Il  eft  ma. feule  confolation  dans  tous  Inès 
chagrins, 

Canthara. 

En  vérité  puifque  cet  accident  devoit  arriver 
à votre  fil'e  ,*  elle  ne  pouvoit  pas  tomber  en 
meilleures  mains.  Efchinus  eft  un  jeune  hom- 
me fi  bienfait,  fi  noble,  fi  généreux,  & d’une  „ 
famille  fi  riche  & fi  confidérable. 

&O-STRATA.  ' 

Cela  eft  très- vrai , & je  prie  les  Dieux  de 
nous  le  confervcr.; 

ACTE  TROISIEME. 
SCENE  IL* 

• e.s-*- 

« • " 9 '> 

G E T A.  S O S T R A T A.  CANTHARA, 

G E T A.  * 

G’Eft  préfentement  qùe  nous  fommes  dans 
un  état,  que  quand  toute  la  terre  s afiëm- 
bleroit  pour  confulter  & pour . chercher  du 
remede  aft  malheur  qui  nous  eft  arrivé,  à ma 

......  . . * Maî- 

11  faut  neceffaircraent  avoir  recours  à cette  façon  de 
parler  nnnt  illnd  ejl , Et  cela  mepatolt  remarquables 

‘ O 6 

J 

% . 
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Quod  tnihiqu» , herbue,  fituque  htrili  efi . 
mijero  tmhi  ! 

Tôt  rts  repenti  circumvallant , ##</e  ewrfi  »<?» 
/w*//.  . . ,* 

5 Vis  ege/tas , injttjlitià,  folïtudo , infamia. 

Hoccine  feclum  ? ô f celer  a ! ô généra  fatrilegaï 
0 homtmtn  impium  ! 

S • Q.ST  R A T A . 

Me  miferam  ! quidnam  e/l  , quôd  fie  video  tb 
midum  & properantem  Getam  f 

G E T A. 

Qutm  neque  fides , neque  jusjur'andum  , ne  que 

. ulLi  mi/ericordia, 

'Repre/fit , neque  reflexit. , neque  quod  par  tus  in* 
Jlabat  prope. 

ÏO  Cui  mi/era  indigne  per  vim  vitium  obtulérat. 


StO  S T R AT  A. 


Satis,  quA  loquatun 


non  intellego  - 


G A N T H A R A. 

•-•••**•*  • «..*<>  o [ -Soflrat et. 

propius  , obfecro  y accedamus , 

Ù E T A. 

’’  ( 1 ‘ 4*, 

Me  miferum  , vix  fittn  compos  animï , ita.  ar ? 

deo  iracmdia._  • . 

JSiiii  efl , malim  , quàm  illam  totam  fa- 

milium  mihi  obviam , 

&t  tram  hane  in  éos  vûomam  omntm  , dum , *■> 
tritudo  hit  t(l  reçm : 

* *”  ’ • >.  54- 


• 
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Maîtrefle,  à fa  filfè  , & à- moi , tout  cela  ne 
nous  feroit  d’aucun.  fecours  : que  je  fuis  mife-  - 
rahle  ! mille  maux.font  venus  nous  affieger  tout 
d’un  coup  , fans  qu'il  nous  relie  un  feul 
nïbyen*  de  les  éviter.  La  violence , la  pauvreté,  * • 

l’injullice,  l’abandonnement , l'infamie.  Elhii 
polîïble  que  le  liecle  foit  fi  corrompu  ! Afc  ies 
Icelerats  ! ah  les  maudites  gens  ! ah  le  perfi- 
de. •••  , . 

\ 

SosTRATA. 

Malheureufe  que  je  fuis!  qu’y  a-t-il?  d’oà 
vient  que  Geta  eft  fi  troublé  ? & pourquoi 
vient- il  .avec  tant  de  hâte? 

Geta.  * 

Qui  n’a  pû  être  retenu  , ni  par  la  foi  qu’il 
lui  a donnée  , ni  par  les  fermens  qu’il  a faits', 
ni  par  la  compaflion , ni  pour  voir  fur  fon  term- 
ine cette  pauvre  malheureufe  qu’il  a deshonor 
rée  ! - . 

* * .v. 

S O S T R A T A. 

Je  n’entends  pas  affez  clairement  ce  qu’il 

dit.,.  ‘ *'  • 

* * ••  , » 

Ganthara. 

. • - ' . , s 

. Je  vous  prie  , approchons-nous  plus  près  de 
IuL  , • 

G E T Ai 

Ah  , que  je  fuis  malheureux  !'  je  ne  fagots 
mepofleder,  tant  je  fuis  tranfporté  decolqre! 

Ma  plus  grande  palfion  feroit  de  rencontrer 
préientement  fur  mon  chemin  tous  ceux  de 
cette  mailon  , pour  décharger  fur  eux  tome’ 
ma  colere,  pendant  qu’elle  eft  encore  récente. 

9l  fl. 
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1 S Satis  mihi  id  habeam  Jupplicii , dttm  illcs  ulcij- 
car  modo.  . . 

Sent  animam  primum  exfiinguerem  ipfi , qui  il- 
• lud  produxit  feelus: 

Tum  autem  Syrum  impulforem .,  vah  , quibus 
• ilium  lactrarem  modis  ! 

Sublimem  medium  arriperem  , capite  Primum  in 
terram  Jiatuerem , 

r/if  cerebro  difpergat  viam  : 

y • • • . ^ • • *•  - » 

10  AdoUfcenti  ipfi  oculos  eriperem  , p»fi  h&c  pré- 
cipiter» aarem: 

Cetera  rueremy  agtrem  , râper em  , tunderem  , 
Cf.  profierntrem . 

Std  cejjo  hoc  mal»  heram  imper tiri  propere  ? 

' SOSTRAT  A. 

" •*  . * ' 

• revocemut.  Geta. 

• ‘ G E- 

REMARQ.UES! 

ij.  Satis  mihi  id  habeam  sïpplicii. 

D U M I L L O S L C f S C A R MODO.]  //  n'y  a r CO 

que  je  ne  veulujfe  fouffrir.  Jufqu’ici  on  a expliqué  CC 
paflage  de  cette  maniéré.  Je  tes  tiendrais  ajjex.bienpu- 
nit,  pourvu  qu'on  me  permit  de  me  vanner  d'eux  , ire. 
In  vérité  ce  feroit  là  une  chofe  bien  (urprenante  que 
Gera^ rûr  ces  gens- là  aflez  punis , s’il  avoit  arraché  le 
coeuR  l’un,  Ce  écrafé  la  tête  à l’autre.- Je  m’éton- 
ne que  l’on  n’ait  fenti  que  cela  fait  un  très-mauvais 
fens,  Satis  haberem  id  Jupplicii , figuitie  je  jouffr trois  tel 
fuppüce  que  l'on  vaudrait.  M.  Guyet  trouve  à propos  de 
•xefianchcr  ce  Vers. 

16.  SENI.  . . . QtJI  ILLUD  FRODUXtT  SCELDS.] 
yiu  veilUrd  qui  a donné  le  jour  à c*  manjirt.  C 'tfkJDrme*  ; 
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Il  n'y  a rien  que  je  ne  vouluffe  fouffrir,  pour- 
vû  qu’il  me  fût  permis  de  me  vanger  com- 
me je  voudrais.  Premièrement  j’arracherois 
le  cœur,  au  vieillard  qui  a donné  le  jour  à ce 
monftre  ; & pour  le  Scélérat  de  Syrus  qui  l’a 
pouffé  à faire  cette  perfidie:  Ah  de  qlieile  ma- 
niéré le  inettrois-je  en  pièces , je  le  prendrois 
d’abord  par  le  milieu  du  corps  , je  batrois 
de  fa  tête  les  pavez , afin  que  toute  la  cervelle 
fût  répandue  dans  la  rue.  * J’arracherois  les 
yeux  à hfehinus  , après  quoi  je  le  poufferais 
dans  quelque  précipice.  Pour  les  autres,  je  les 
jettero.s  par  terre  , je  les  pourfuivrois , je  les 
trainerois,  je  les  affommerois,  je  les  foulerois 
aux  pieds.  Mais  pouiquoi  tarder  davantage  a 
aller  fa.re  part  de  cette  méchante  nouvelle  à 
maMaîtreffe?  - * • 

SoSTXATA. 

Rappellons-le.  Géta.  * 

G E- 


car'quoi  qu’il  fût  très- éloigné  d’approuver  eequifai- 
foit  ion  fils , Geta.  eft  G traniporté  de  colere  qu’il  trou- 
ve que  ce  bon- homme  en  donnant  le  jour  à Efchihus 
a fait  un  aflez  grand  mal  pour  mériter  qu’on  lui  ôte 
la  vie. 

19.  Ut  cfrebro  diseergat  v i a m.  ] vAfin 
que  toute  fa  cervelle  fût  répandué  dans  la  rue.  Terence 
avoit  écrit  affinement  difperçeret , comme  monperel’a 
corrigé  j car  on  ne  peut  pas  dire  ilium  invaderem  ut  in- 
terficiam  , mais  ut  inter ficerem , autrement  ce  feroit  un 
folecifme.  Ilium  a *riptrem  ut  difpefgertt  , afin  que  les 
teins  fe  répondent  . , . . 

xi.  Ruer  m,  &c.  ] J*  les  renverferois , Scc.  Tous, 
«a  tûmes  fort  pris  de  la  gueuc, 
i*..,  aj.  Heu, 

^ ' • 
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G E T A '. 

htm', 

Quifaüis  es,  fine  me. 

S O S T R A T A: 
ego  Jt*m  Sofirata, 

G ETA. 

ubi  ta  efi?  te  ipfum  qtttriio  : 
Te  exfpttfo.  oppide  opportune  te  obtulifii  mi  ob~ 
viam,  • . 

Htra. 

S O S T R A T A. 
quid  efi ? quid' trépidas  ? 

. G E T A * 

hei  mihi. 

SOSTRAT  A.  ^ 

* quid  fefiinas,  miGetat- 

Animam  recipe. 

G E T A., 
ptorfu.  ‘ , 

S O S T R A T A. 

_ - quid  ifihuc  Prorfus  ergo  efi  ? 

G E I A. 

periimus , , 

Attum-  e(l.  ' ■ • 

S O S T R A T A., 
loquere , objecro , quid  fit , 

G E T A: 
jam. 

S<  O S T R A T A. 

quid  jam,  Getat' 
G En 

HEMARQ.UES. 

2J,  HEM,  Q.U  I S Q.V  1S  ES,  SINE  M E.  ] He  i 
aHi  que  -vo-'J  (oyez. , ne  m'arrêtez,  point.  Cette  îéponlè 

de  Gtta  eft  fondée  fut  eequ’en  Gmt  1«  peuple  pré- 
^ JlOtf - 
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G E T A. 

Hê  , qui  que  vous  foyez  , ne  ‘m’arrêtez 
point. 

S O * T R A T A. 

C’eft  Soflrata.  • ( 

G E J A. 

Où  efl-elle  ? C'eft  vous-même  que  je  cher- 
ehois,&  que  jefouhaitois  tant  de  rencontrer; 
en  vérité  je  ne  pouvois  vous  trouver  plus-  à 
propos. 

S O S T R A T A. 

Qu’y  a<-t- il?  pourquoi  es-tu  fi  troublé? 

• G E t A. 

Ah,,  mon  Dieu!  • 

SoSTRATÀ. 

Pourquoi  es-tu  fi  fort  hors  d’haleine  ! mon 
pauvre  Geta , reprens  tes  efprits-  •'  • * '•* 

G E T AÎ 

Nous  fommes  entièrement..; 

S O S T R A T A* 

Eh  bien  entièrement  quoi? 

-Geta.  . ■ * • >- 

Entièrement  perdus , c’en  eft  fait.. 

S O.  S T R A T A. 

Di-moi , je  te  prie , ce  qu’ii  y a. 

Geta.  ( , 

Préfentement... 

S O S T R A T A. 

Eh  bien,  Geta,  Préfentement? 

G E- 

noit  plaifir  à arrêter  lés  Efclaves  dans  les  rues  êc  à les 
amufer , afin  qu’ils  fuffent  battus  quand  ils  feroietu 

de  retour  chez  leurs  Maîtres.  * 

3*.  Qu»  t>  ' 
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G E T a. 

Æfchinus : 

S O S T R A T A. 
quid  ergo  isf  - ■ ■ 

G E T A.  - 
alienu  efi  ab  noftra familia. 
**  S O S T R A T A, 

fPim/  quant 

G E T A. 
amare  occtpit  aliarn. 

■ S O S T R A T A. 

va  mifera  ttttbif 
G E T A.  * J 

.30  Ne  que  id  occulte  fort,  à lertone  ipfus  eripuit  fia-  ■ 
lam.  - 

# S O S T R A T A. 

Satin'  hoc  * cerüt  .... 

; G E T A. 

[ Sofirata . 

t certè  hifice  oculis  egomet  vidi , 
S O S T R A T A. 

ah  y 

Me  mi  fer am!  quid  credas  jam  ? aut  cui  credasf 
noflrumne  Æjchinum , 

Noftram  vitam  omnium  , in  quo  noflra  Jpes 
opefique  omnes  fit&erant.  . i- 

Qui  fine  hac  jurabat  Je  unum  numquam  viftu- 
rum  diem , 

Qui 

* Vulg.  ctrtttm.  f VuJg.  certum. 

REMARQUES. 

"|Z.  Q.U  ID  CREDAS  J AM,  AUT  CU1  CEE- 
®A»î]  Que  croire  prifentement  f & a fui  Je  fier  ? Que 
croire  t C’cû  poux  les  chofes,  A fui  fie  fier î C’eû  pour 

les 
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G E T A. 

; Efchinus. ...  - 

SOSTRATA. 

Qu’a  fait  Efchinus  ? 

G E T A. 

Ne  fe  foude  plus  de  nous. 

SoSTRATA. 

Ah,  je  fuis  morte  ! & comment  cela? 

G B T A. 

Depuis  peu  il  eft  devenu  amoureux  d'une 
autre. 

SOSTRATA, 

Quel  malheur  eft  le*  mien  ! 
i G E T A. 

Et  il  ne  s’en  cache  pas  ; il  l’a  lui-même  en^ 
levée  en  plein  jour  à un  Marchand  d’Efclaves, 

Sostrata. 

1 Cela  eft-il  bien  vrai  ? 

G E T A.  # 

Très-vrai,  je  l’ai  vû  moi-même  de  ces  deux 
yeux. 

Sostrata. 

Malheureufe  que  je  fuis  ! que  croife  préfen- 
tement , & à qui  fe  fier?  quoi , notre  Efchinus, 
notre  unique  reffource , notre  vie  & notre 
confolation  , fur  qui  nous  foadions  toutes  nos 
efperances  ; qui  étoit  tout  notre  bien  & notre 
feul  appui , qui  juroit  qu’il  ne  pourroit  jamais 
vivre  un  feul  jour  fans  ma  fille,  qui  difoit  que 

* fi-tôt 

les  perfonnes  car  la  lionne  foi  ne  vient  que  de  ces 
deuxehofes,  ou  de  la  qualité  des  peifonnes  qui  pro- 
metteur , ou  de  la' nature  des  choies  qu’ils  promettent. 

« zj.  ls 


t. 
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35  Qui  fe  in  fui  yemio  pofiturum  puerum  dicebat 
patris , ira 

■ Obfecraturum;  utliceret  hanc  uxorem  ducerel 
G E T A. 

Sera , lacrumas  mitte , ac  potius ■ , quod-  ad  hanc 
rem  , opus  eji , porro  * confule. 

Patiamurne , an  nar remus  cuipiami 

C A N T H A R A. 

au , au mi  homo , fanun'  et-t 
An  proferendum  hoc  tibi  videtur  ufquam  ejje  î 

G e‘t  A. 

mihi  quidem  non  placet. 

40  Jam  primum  , ilium  alieno  animo  à nobis  effc-.y 
res  ipfa  indi.at.  . - 

N une  fi  hoc  palam  proferimus  , ille  inficias  ibit , 
fat  J cio  ; 

3 lua 

* Vulgi  profites. 

REMARQUES. 

2 J.  Im.SUI  CREMIO  P O S 1 T U R U M FUERUM 
DiCtBAT  FRTRts.  ] llporteroit  l’tnfant  fur  les  genoux  de 
„ fan  pire.  C’etoit  la  coutume  des  Grecs  , les  enfans 
nouveaux  nezetoient  mis  pat  les  peres  dans  le  giron 
des  grands  peaes.*  11  y en  a une  preuve  bien  reman- 

3uablc  dans  le  9.  livre  de  l’Iliade  Vers  4ss.  oùPbccnix 
itque  (on  pere  fit  plulieurs  imprécations  contre  lui, 
& qu’il  invoquâtes  Furies-,  pour  les  conjurer  de  fai- 
re eu  (ortc  que  jamais  aucun  enfant  né  dé  lui  en  fût 
, mis  fur*fes  genoux  , ceft  à direqu'il  n’eût  jamais  d’en- 
fans,  Et  quoi  que  cette  coûrume  ne  fût  pas  à 7 \pme  r 
Terence  n’avoit  garde  en  traduîfant  une  Comedie  Grec- 
que . de  rien  changer  à un  j.-a(lagi  qui  marquoit  une 
eoûtumc.  Ce  l'ont  des  choies  qu’il  faut  toujours  con- 
ferves.  - . . 
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fi-tôt  qu’elle  ieroit  accouchée  , il  ^portqroit 
l’enfant  fur  les  genoux  de  fon  pere,  & qu’il  le 
conjureroit  enfuite  d’agréer  fon  mariage.  Ahï 

G E T A. 

Ma  Maîtreffe , ne  vous  amufezpas  à pleurer: 

’ fongez  plûtôt  à ce  que  nous  devons  faire  dans 
cette  -rencontre.  bouffrirons-nous  cet  affront , 
ou  nous  découvrirons-nous  à quelqu’un? 

Canthara. 

Oh,  mon  pauvre  garçon , ès-tu  en  ton  bon 
fens?  à quoi  penfes-tu?  eft-eeque  tu  voudrois 
que  nous  allafiions  publier  un  chofc  comme 
celle-là  i 

• • 

G ETA. 

-Je  n’en  fuis  pas  trop  d’avis  ; car  première- 
ment rien  n’eft  plus  vrai  qu’il  ne  té  foucie 
plus  de  nous  , la  choie  parle  d’elle-même  1 tî 
nous  publions  ce  qu’il  nous  a fait  , il  ne  man- 
quera pas  de  le  nier,  j’enfuis  fûr,  Ôcc’eftcom- 

. mettre 


ItaobseCRATURUM]  Et  qu'il  le  censure- 
reit  enfuite.  Ceux  qui  ne  fe  fouviennent  pas  que  les 
Latins  avoient  beaucoup  de  mots  purement  Grecs , ne 
. peuvent  s’empêcher  de  faire  beaucoup  de  fautes  en 
trad'jifant.  /ta  ne  lignifie  pas  en  cet  endroit  amfi , 
mais  peÇtea , Enfuite  de  il  ell  pris  du  Grec  tînt. 

39.  An  HOC  PROF  ER  ENDUM  TIBI  VI- 
DETUR  US  Q_U  A M KSSE.  ] E i-çt  que  tu  vendrais  que 
nous  atUJJiens  publier  une  cbafe  eem<ne  celle  lit  ? Terence 
garde  bign  les  cara&eres , laNourriceeft  d’avis  qu’on 
cache  cet  accident,  car  les' valets  croient  quec’eftlà 
le  féal  re.nede,  mais  c’eftà  quoi  la  meiç  n’a  garde, 
de  confcntir.  i * - 


\ . 
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Tua  fama  y V gnat s.  vita  in  dubium  venlet. 
tum  y fi  maxumt. 

Tateatur  , eut»  amet  aliam  , non  utile  hanc  illi 
fiari. 

Quapropter , quoquo  patio  tacito  tft  opus. 

S O S T R A T A.. 

ah  y minime  gentium  ! 

4 S N ea  faciam. 


G E T A. 
quid  agis  ? 


S O S T R A T A. 
proferam. 

G E T A. 

[agasl 

hem  y mea  Sofirata , vide  quam  rem 


S O S T R A T A. 

Pejore  res  loeo  non  potis  efi  efie , quàm  in  hoeÿ 
quo  nunc  fit a efi. 

Primum  indotata  efi  : tum  praterea , que  fie-  . 

. cunda  ei  dos  erat , 

Periit  : pro  virgine  dari  nuptum  non  poteft.  hoc 
reliquom  efi. 

Si  inficias  ibit , ttfiis  niècum  efi  annulus , quem  , 
amiferat. 

JO  Pofiremo  , quando  ego  confci a mi  fium  , à me 
culpam  hanc  procul  efie , nec 
Pretium  , ne  que  rem  ullam  intercefie  ilia  aut 
me  indignam , experiar , Geta.  ■ , 

GE  TA. 

Quid  ifihicl  accedo\  ut  melius  dicas. 

S O S T R A T A. 

tu  y quantum  pot  A , abi  , 
Atque  Hefioni  cognato  hujus  rem  omnem  nar - 
‘ rate  ord'mt. 

Nam 


i 


J. 
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mettre  votre  réputation  , & l’honneur  & le 
repos  de  votre  fille.  De  plus  * quand  même 
il.  tomberoit  d’accord  de  tout , puis  qu’il  aime 
ailleurs,  ce  fer  oit  fort  mal  fait  de  .lui  donner 
votre  fille;  c’efl  pourquoi , de  quelque  maniéré 
que  la  chofe  tourne , il  faut  garder  le  fecret. 
SOSTRATA. 

Ah,  point  du  tout,  je  n’en  ferai  rien. 

G E T A. 

Que  prétendez- vous  donc  faire? 

Sostrata. 

Je  veux  m’en  plaindre.  ’ 

G E X A. 

Ah,  ma  bonne  Maîtreife , fongez-yplusd’*- 
ne  fois! 

Sostrata. 

L’affaire  ne  peut  être  dans  un  état  plus  fâ- 
cheux que  celui  où  elle  elt.  Premièrement 
ma  fille  n’a  point  bien  , & elle  a perdu  la- 
re ule  chofe  qui  pouvoit  lui  tenir  lieu  de  tous 
les  biens  4u  monde  ; elle  ne  peut  plus  être 
mariée  comine  fille.  S’il  nie  ce  qu’il  a fait , 
j’ai  une  reffource , l'anneau  que  ma  filleadelui 
fera  un  bon  témoin.  Enfin,  puifque  je  n’ai  rien 
à me  reprocher,  & que  nous  nenousfommes 
'attiré  ceTnalheur , ni  par  avarice, ni  par  aucun  au- 
tre motif  indigne  d’elle  ou  de  moi,  je  veux  voir 
ce  qui  en  arrivera , je  veux  le  pourluivre. 

G E T A. 

Ah  , qu’allez- vous  faire  ? je  voi\s  en  prie, 
changez  de  fentiment.  . • ■ / 
•SostrAta. 

Geta  , va  le  plus  vîte  que  tu  pouras  chez 
Hegion  , le  parent  de  ma  fille  , & lui  conte 
bien  toute  l’affaire  , car  il  étoit  ami  intime  de 
. v * notre 
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Nam  is  nofiro  Simula  fuit  fummus  , & no s co- 
luit  maxume. 

5 J Nam  hercle  alius  nemo  refpicit  nos. 

.S  O S T R A T A. 

propera  iu,  mea  Cantharai 
Curre , obftetricem  arcejje  , ut  cum  opus  fit  , nt 
in  mora  nobis  fiet. 

REMARQUES. 

54*  Nostro  S i MU  LO.  ] De  notre  pauvre  Sirnulu !• 
Don a:  a eu  toit  de  croire  que  i Simulas  étoit  un  nom* 

ACTUS  TfcRTIUS. 

S C E N A III. 

» \ 

•DEME  A. 

T\  Ifperii , Ctefiphonem  aujivi  filium 

Unà  adfuijfe  in  raptione  cum  Æfchino, 
là  mifero  refiat  mihi  mali , fi  ilium  potefi , # 

Qui  alicui  rei  efi  t etïam  * eum  ad  nequititm 
abducere.  . 

J Vbi  ego  ilium  quaram  ! , credo  abduftum  in  ga- 
•neum 

Aliquo.  perfuafit  ille  impurus , fat  feie. 

Sed  eccum  ire  Syrum  video,  hinc  feibo  iam  ubi  fiet. 
Atque  hercle hic  de  grege  illo  efi:  fi  me  jenferit 
Eum  quaritare , numquam  dicet  carnufex. 

10  Non  ofiendam  id  me  velte. 


* Abeft  à MS. 
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notre  pauvre  Simulus,  & il  a toujours  eu  de 
l’affeélion  pour  nous. 

G E T A. 

Ma  foi, .il  n’y  a que  lui  qui  nous  confidere; 

SoSTRATA. 

Hâtî-toi;  & toi,  ma  chere  Canthara,  cours 
chez  la  Sage-femme,  afin  quelle  ne  nous  fade 
pas  attendre  quand  nous  en  aurons  befoin. 

Latin  dérivé  de  Simon  Simulus  eft  purement  Grec  £ 
rty.it  ciyvhit.  Ce  mot  fè  trouve  dans  Lucien. 

ACTE  TROISIEME. 
SCENE  III. 

D E M E A. 

JE  fuis  perdu  ! j’ai  ouï  dire  que  mon  fils 
Ctefiphon  étoit  avec  Efchinus  à l’enleve- 
ment  de  cette  fille.  Miferable  que  je  fuis  ! il 
ne  me  manque  plus  que  de  voir  celui  qui 
s’occupe  à quelque  chofedebon,  fêlai  (Ter  aufll 
entrainer  à la  débauche.  Où  le  chercherai- 
je  ? affurément  fon  frere  l’aura  mené  avec  lui 
dans  quelque  vilain  lieu.  Ce  perdu  l’aura  en- 
fin entraîné  malgré  lui , j’en  fuis  fûr.  Mais 
voilà  Syrus,  je  vais  tout  à l’heure  favoir  où  il 
pejjt  être.  Cependant  ce  Maraud  eft  de  la  ban- 
de, s’il  s’apperçoit  que  je  le  cherche  , le  pen- 
dard  ne  me  le  dira  jamais.  Je  ne  ferai  fem-: 
biant  de  rien. 

Tmc  II.  P ACTE 
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AC  TUS  TERTIUS. 

, S C E N A IV. 

•S  Y R U S.  B E M E A. 

‘ R ' Y R U S. 

O Mnem  rem  modo  fient  t 
G)uo  patio  haberet , enarramus  ordine. 
quidquam  vidi  Utius. 

D E M E A. 

pro  Jupiter , 

JJominis  Jlultitiam ! 

S Y R U S. 

collaudavit  filium  ; 

5 Mihi , qui  id  dcdijfem  confilium , egit  grattas. 

B E M E A. 

Bifirumport 

S Y RU  S. 

argent um  adnumeravit  illico  : 

.JDedit  prAttrea  in  fiumptum  dimidium  minai 
Id  âïfiributum  fane  ejl  ex  fiententia. 

D E M E A. 

hem , 

Huit  mandes , fi  quid  reffe  curât  pm  vêtis. 

■ S Y R U S. 

jo  üem  t Bemea , haud  afpexeram  te : quid  agi- 
^ • turf 


Dicjitized  by  Google 


J 


▼«*  « 


* 


1 


LES  ADELPHE  S.  33^ 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE  IV. 


, S T R U S,  D E M E A. 

S ï R U S. 

NOus  avons  tantôt  conté  à notre  bon- 
homme toute  l'affaire  d’un  bout  à l’au- 
tre, & de  quelle  manieie  elle  s’eft  paflee;  je 
n’ai  de  ma  vie  rien  vû  de  plus  gai. 

D E M E A 

Oh,  Jupiter!  voyez  l’extravagance  du  per- 
fonnage  . ■ 

; ••  • • s y R u s. . 

Il  a loué  fon  fils , & il  m’a  rcfnercié  de  lui 
avoir  donné  ce  cônféll. 

• D E M E A. 

J’enrage  ! 

S y r u s. 

Sur  l’heure  même  il  nous  a compté  cet  ar- 
gent, & nous  a de  plus  donné  une  * piltole  & 
demie  pour  nous  réjouir.  Elle  a été  bien-tôt 
employée , ma  foi , & fort  à mon  gré. 

D e m e a. 

Ho  vraiment,  fi  l’on  veut  que  quelque  cho- 
fe  foit  bien  tait , on  n’a  qu’à  en  donner  le  foin 
à cet  honnête  hommc-là. 

S y r u s.  _ 

Ha,  Monfieur,  je  ne  vous  avois  pas  apper-' 
çu.  Que  fait- on? 

* Vnt  demie  mine 

. P Z D V; i 
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. D E M E A. 

Quià  agatur  ? vojlram  nequeo  mi r art  fatii 
Rationem. 

s r r u s. 

ejl  ber  rie  inepta , ne  dïcam  dolo , atque 

'Abfurda.  Pifces  ceteros  purga , Dromo  : 

Cpngrum  ijlum  maxumum  in  aqua.  finito  Info- 
ré 

Paulijper  : ubi  ego  venero , exojjabitur  ; 

Prias  noie. 

D E M E A. 
burine  flagitia! 

S T R US. 

mibi  quidem  non  placent: 
Et  clamo  Jape  : Salfamenta  bac , Stephanio , 
f ’ac  macerentur  pulcre. 

D E M E A. 

T)ii  vojlram  fidemf 

Utrum  Jludione  id  fibi  habet , an  laudi  putat 
2,0  Fore , fi  perdiderit  gnatum  i va  mifero  mibi  ! 
Videre  videor  jam  item  illttm , quum  bine  egens 
Profugiet  aliquo  militatum. 

s r- 

REMARQUES. 

1t.  VOSTRAM  N E QJJ  EO  M I R A R I SATIS  ra- 
tion EM.  ] Je  ne  fuis  ajfez.  admirer  votre  maniéré  de  vi- 
vre. Hgtio  ügnifie  en  cet  endroit  maniéré , procédé',  com- 
me dans  la  111.  Scene  du  V.  A&c 

’Eandem  illam  rationem  antiquam  obtineo. 

Donat  s’y  eft  trompé , s’il  eft  vrai  que  la  Remarque 
qu’on  trouve  fm  ce  paflage  fôit  de  lui  , ce  que  j’ai 
peine  à croire, 

*■  ' ao,  S 1 
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D E M E A. 

Ce  que  l’on  fait?.  Je  ne  puis  aflez;  admirer 
votre  maniéré  de  vivre. 

S y r u s. 

A n’en  point  mentir , elle  eft  fort  imperti- 
nente, & fort  extraordinaire.  Dromon,vuide 
moi  tous  ces  poiffons,  mais  poqr  ce  Congre- 
là,  laiiïe-le  un  peu  dégorger  dans  l’eau, quand 
je  ferai  de  retour  on  l’apprêtera;  je  ne  veux  pas 
qu’on  y touche  plût'ôt. 

D X M £ A. 

P®ut-on  fouffrir  ces  dcreglemensî 
S Y r u s. 

Je  ne  les  approuve  pas  non  plus , & je  crie 
fouvent  contre.  Hola,  Stephanion,  ayefoinde 
faire  bien  deflaler  ces  poiilons. 

D B M B A. 

. Grands  Dieux  ! prend-il  donc  à tâche  de 
perdre  ce  fils  ? ou  croit-il  qu’il  recevra  dp 
grandes  louanges  quand  il  l’aura  perdu  ? 
Que  je  fuis  malheureux  ! il  me  femble  que  je 
vois  déjà  le  jour  que  ce  garçon  fera  contraint 
par  la  pauvreté  de  s’en  aller  quelque  part  à la. 
guerre. 

. - S Y- 

‘ . * iv 

zo.  Si  perdiderit  gnatum.]  Prend  il  dont 
à tache  de  perdre  ce  fllt  ? 11  a fallu  traduire  ce  fili  pour 
conferver  ia  beauté  de  ce  paflage,  qui  confifteence 
que  Dtmea  ne  dit  point  , Quand  il  aura  perdu  Efichi- 
nus , ou  mon  fils,  ou fon  fils j mais  Gnatum  feulement 
ce  fils.  Et  c’eft  ce  que  Donat  a bien  vû  , car  il  die 
Magno  ajfcftu , non  dixit  u£fchinum , & mire , ntn  ad - 
didit  cujus  Gnatum. 

I r a*.  Is  -g 
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S T R U S, 

6 Demea,„ 

Jfthuc  eji  fapere , non  quod  ante  pedes  modo  tjiy.  » 
Videre,  fed  etiam  ilia,  qu&ftttura  funt , 
Pro/picere. 

D E M E A. 

, quid,  iflb&c  jam  penes  vos  pfaltria  eflt: 

. S T RU  S. 

Eji  jam  in  tus. 

D E M E A. 
tho , an  domi  eji  habit  urus? 
f r R U S. 

, . credo , ut.eji. 

Dementïa. 

J>  E M R A. 
haccine  fieri  ! 

...  - s r r u s. 

inepta  lenitas  ■ . . . ; 

Tatris , e?1  facilitas  prava  ! 

D E M E A. 

j fratris  me  quidem 

Pudet , pigetque, 

' • S r R U S. 

nimium  inter  vos , Demea  {ac 
30  2?»»»  pr&fens , Aw  &oc)  pernimium 

intertjl.  1 

• 7«, 

* Vulg.  Ellam. 

- REMARQUES. 

53.  ISTHUC  EST  S-APE  RE  NON  Q.U.0  D AN- 
T E PEDES  MOBO  EST,  VIDERE.]  C eji  là.  ce,  qui 
s'appelle  être  fage  , df  «f  voir  pas  Jeuternenp  ce  qu'on  à de- 
vant les  yeux.  J’ai  mis-  ce  qu’on  a devant  les  yeux , au- 
-lieu  de  ce  qu'on  a devant  les  pieds.  Cela  revient  à la 
même  chofe.  Donat  dit  que  Terence  a imité  ici  le  mo.r 
qu’une  fervante  dit  de  fon  Maître,  qui  en  regardant 
oaps  le.s  Aüres  pour  y lirç  l’avenir  tomba  dans  un 
’%  * puits  i 
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S Y R U S 

Ho , Monfieur  ; c’eft  là  ce  qui  s’appelle  être 
fage,  de  ne  voir  pas  feulement  ce  qu’on  a de- 
vant les  yeux  , mais  de  prévoir  encore  de  loin, 
ce  qui  doit  arriver. 

D E M E A. 

Eh  bien,  cette  Joueufe  d’mftrumens  eft  pré- 
fentemcnt  à vous  i x 

S V r u s„  • 

La  voila  la-dedans. 

D E M E A. 

Ho,  ho,  eft-ce  qu'il  veut  l’avoir  chez  lui» • 

S r r u s. 

Je  le  croi , tant  il  eft  fou. 

D E M E A. 

Cela  fe  peut-il  ? 

S y r u s. 

• C’eft  une  fote  bonté  de  pere , & une  perni- 
cieufe  facilite. 

D E M E A. 

En  vérité  j’ai  bien  du  chagrin  & bien  de 
honte  de  la  conduite  de  mon  frere.  v 

S r r u s 

Monfieur,  il  y a une  grande  différence  de 
vous  a lui  ; ce  n’eft  pas  parce  que  vous  êtes 
préfent  que  je  le  dis,  vous,  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux 

puits;  Quoi  ante  pedes  eft , non  videt  : Cceli  fcmtatur 
plaças.  „ ii  ne  voit  pas  ce  qui  eft  à fes  pieds , & il 
„ veut  voit  ce  qui  fe  palTc  dans  la  vafte  étendue  du. 
„ CieL 

2*.  F r'a  tris  me  q^u  idem  pxjdet  PIC  ET- 
QJJE.  ] J'ai  bien  du  chagrin  & bien  de  la  honte.  Pùden 
fe  dit  des  chofes  honteufes  , piierc  dos  chofcs  nuiù- 
feles, 

P4. 
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. Tu , quantus  quantus , rithil  nifi  fapiehtia  es  : 
Jlle  [omnium.'  fineres  vero  ilium  tu  tuum 
Taure  hue  ! 

B E M E A. 

[[bus 

[nerem  ilium?  aut  non  [ex  totis  men- 
Prius  olfecijfem , quàm  ille  quidquam  cœperit  ? 

S Y RU  S. 

3 J Vigihtntiam  tuam  tu  mihi  narras ? 

" D E M E A. 

fie  [et 

Modo , ut  nunc  eft , qu&fo. 

S,  Y RU  S. 

[ita  e/l, 

ut  quif  que  fuum  volt  ejfe  , 
D E M E A, 

§luid  eum?  vidiftin  ho  die? 

S Y RU  S. 

tuumne  fi lium  ? 

( Abigam  hune  rus)jam  dudum  ali  qui  d ruri  a- 
gere  arbitrer. 

B E M E A. 

Satï  fois  ibi  ejfe? 

S Y R U S. 

oh , * qui  egomet  produxi , 

B E M E A. 

optume  eft, 

£6  Metui,  ne  hmret  hic. 

S Y RU  S. 

atque  iratrnn  admodum, 

B Er 

* Vulg.  j uem. 


I 
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qu’aux  pieds  vous  n’ctes  que  fagefle  , & lui  y 
rien  que  njifere  & que  pauvreté.  Ce  feroit  vous , 
vraiment , qui  laiflferiez  faife  ces  équipées  k 
votre  fils  ! ^ 

D £ M E A. 

Moi , luilaiffer  faire  ? & je  n’auroispas  dé- 
couvert tous  fes  defleins  fix  mois  tout  en- 
tiers avant  qu’il  eût  ofé  entreprendre  la  moin- 
dre chofe  ? 

S r r u s. 

A qui  le  dites- vous  ? eft-ce  que  je  ne  conJ 
nois  pas  vos, foins  & votre  prévoyance? 

D E M E Ai 

Pourvû  qu’il  foit  toûjours  comme  il  eft  pré- 
fentement,  je  n’aurai  pas  fujet  de  m’en  plaint 
dre.  , 

S y r u s 

Ma  foi,  Monfieur,  les  enfans  font  ee  qu’on- 
veut  qu’ils  foient. 

D e M E A. 

Mais  à proposl’as*tu  vû  aujourd’hui? 

S T r us. 

•Qui,  votre  fils?  bas.  Je  vais  le  chaffer  bien- 
vite.  haut.  Il  y a long-temps  qu’il  eft  à votre 
maifon  de  campagne  à faire  quelque  chofe 

' D E M E A.  ' 

Es  tu  bien  fûr  ? qu’il  y eft? 

. v S Y R U s, 

Si  j’en  fuis  fûr  ? j’ai  été  avec  lui  jufqu’& 
moitié  chemin.  ' 

D e M B A. 

Cela  va  le  mieux  du  monde,  je  craignoiÿ 
qu’il  ne  fût  retenu  ici. 

■'  S Y R U S. 

Et  il  étoit  même  fort  en  colerer 

. p $ && . 


Digitized  by  Google 


, D E M E A. 

Gluid  autem  • 

S Y RU  S. 

adorttts  eft  jnrgio  fratrem  apud  forum  : 
De  pfaltria  ifthac. 

DEME  A.  . 


airi  vero  l . 

S Y RUS.. 

vabt  nil  reùmiï  ■ 

ÎN dm,  ut  numerabatur  forte  argentam,  inter- 
vertit 

Home  de  improvifo:  cocpit  clamate , ô Æfchine , , 
Hucine flagitïa  f acere  te î bac,  te  admittere 
Indigna  généré  neftro? 

D E M E A.' 

• - T • f • 

oh  y lacrumo  gaudic. 

S Y R U S. 

'Non  tu- hoc  argent  um  fer  dis , yéi  x>/7d/» 
DEME  A.\ 

. . • ' ' . ' ’ 'l 

falvos  fit  : , eft  ftmilis  majorum  fuâm. 

S Y ‘R.  U S.  ‘ 

. . . hui! / 

DEM  E A.  . 


Syre,  pnceptorum  pknus  eft  iftorum  ille. 
\ S Y RU  S.  . f 

g*,  Demi  habmt,  mde  difcertL 


jD.  r- 


L’ES;  A'DELP'HE  S.  34*' 

D E M E A. 

Comment  donc  ? 

S Y r u s. 

. Il  venoit  de  quereller  fon  frere  à -la  place  » 
fur  le  fujet  de  cette  Chanteufc. 

D E M E A. 

Dis-tu  vrai  ? 

S Y -R  U îè 


Allez,  il  ne  lui  a rien  celé.  Mon  homme 
eft  arrivé  tout  d’un  coup  comme  on  comptoit 
l’argent,  il  a commencé  à crier:  Eft- il  donc 
ppftible,  Efchinus,  que  vous  fafliez  des  cho-  - 
fes  fi  indignes  de  notre  Maifon  ? 

D E M-  E A. 

Oh!  je  pleure  de  joye. 

S y r u s. 

Ce  n’eft  pas  feulement  cet  argent  que  vous  ' 
perdez  , c’eft|  votre  ,repos , c’eft  votre  réputa-'  • 
tion.- 

D e M E A. 


Que  les  Dieux  le  confervent;  j’efpere  qu’fl  1 
reffemblera  à fes  ayeux. 

S -Y  r u s. 


Qui  en  doute  ? . 

D E M E A.' 

Syrus,  il  eft  tout  plein  de  ces  beaux  précep*  - 
tes  que  tu  lui  as  vû  donner  à fon  frere,;  \ 

S y r u s.- 


• Bon  ! comment  pourroit-il  être’aùtrementf  ’ 
if  a-t-il  pas  toujours  eu  chez  lui  de  qui  ap*  - 
prendre  i - _ • 
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D E M E A. 

....  fi*  fidulo  t 

U il  pratermitto  : confutfacio:  dentque 
Infptcere,  tanquam  in  fptculum , in  vitas  et w- 
nium 

Jubeo , atqut  ex  aliis  fumere  exemplum  Çibu 
hecfacito . 

s r ru  s. 

refit  fane  ; 

D E M E A, 

hoc  fugito. 

S T R U S. 

callidi. 

D E UE  A. 

hoc  laudi  ejl. 

s r r u s. 

ifih&c  res  eft. 

D E- 

REMARQ^UES.  . 

J2.  Inspicere  TAMÇ^UAMIN  SPECULUM.] 
’iA  sry  regarder  comme  dans  un  miroir.  Cammc  on  fe- 
fert  du  miroir  pour  corriger  les  defauts  que  la  natu- 
■ie  ou  l’habitude  peuvent  avoir  donnez,  & pourpren- 
dre  un  meilleur  air  8c  des  maniérés  plus  convena- 
bles îainfi  en  regardant  la  vie  de  chacun  en  particu- 
lier, on  peut  changer  ce  qu’on  a de  vicieux  ,&  choi- 
si des  exemples  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Card’ail- 
léurs  la  vie  des  autres  ne  nous  reprefente  pas  la  no- 
ire comme  un  miroir  repréfente  le  même  objet. 

J 4»  Hocfacito,  hoc  fugito,  hoc 
1AUDI  EST  , HOCVITIO  D A T U R.  ] Faites  ceci  y 
évitez,  cela , une  telle  chofe  e/l  louable.  Ce  caraâere  de 
Demta  eft  fort  naturel  & fort  bien  fuivi.  Un  homme  . 
comme  lui  ne  peut  pas  inftruire  fon  fils  en  Fhilofo- 
phe,  qui  rend  raifon  des  chofes  8c  qui  dit  pourquoi 
«lies  font  bonnes  ou  mauvaifes , il  ne  peut  8c  ne  doit 
yinftruire  que  comme  un  Gmple  Bourgeois  infyruit  foa 
fils,  eh  lui  difant,  faites  ceci  , évitez,  cela  , une  telle 
ekoft  ef  louable  £ cette  autre  ef  blâmée  de  tout  le  monde. 

• - S91» 
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D » M E A. 

Je  fais  affurement  tout  ce  que  je  puis  pour 
le  rendre  honnête  homme  ; je  ne  lui  laifle  rien 
paffer;  je  l’accoutume  à la  Vertu;  en  un  mot 
je  l’exhorte  à confiderer  la  vie  de  chacun , à 
s’y  regarder  comme  dans  un  miroir,  & à pren- 
dre de  là  des  exemples  pour  fa  conduite.  Fai- 
tes ceci,  lui  dis-je.. 

Sans. 

Fort  bien  en  vérité. 

D E M E A.  • 

Evitez  cela. 

S r k * u s. 


D i- 


Excellemment. 

• 13  H M £ A. 

Une  telle  chofe  eft  louable. 

S T K U S. 

Voila  le  point. 

• » 

pour  bien  connoître  la  beauté  de  ce  paflage , on  n’a- 

2u’à  le  comparer  avec  ce  qu 'Horace  dit  de  fon  pere.- 
ans  la  4.  Sat.  du  livre  1.  Ce  pere  en  donnant  à fon. 
fils  les  meme  leçons  que  Demea  donne  ici  au  ficn  , 
ajoute, 

. - — Sapiens  vitatu  quidque  petit » 
Sit  melius  , eaujfas  reddet  tibi , mi  fatis  efl , fi 
Traditum  ab  antitjttis  mtrem  fervare  , t nam  que  , 

Dum  euftodis  eges , vitam  famamque  tturi 
Incolumem  poffim.  ' 

„ Les  Philosophes  te  diront  pourquoi  une  chofe  eft 
y.  bonne  ou  mauvaife.  C’eft  alfez  pour  un  hommer 
„ comme  moi  de  garder  les  coutumes  qui  viennent 
„ de  nos  premiers  peres , 8c  pendant  que  tu  as  befoin< 
„ de  gouverneur , de  conferver  fans  aucune  tache  ta. 
,,  vie  8c  ta  réputation.  “ Sur  cela  Donat  a fort  bien 
remarqué:  ne n philoftpbicè  fedcivilitermonet , nonenim 
dixit  hoc  bonum,  fed , hoc  laudi  eft,  nec , hoema- 
lum , fed , vjtio  darur.  Ergo  Ht  idiot»  <£r  comiens , non* 
ftifapuns  ij  pr»eeptor, 

, *7;  & Norç 


î5& 


Probijfume. 


A D ELP  H V 

D E M E A. 

hoc  vitio  daturs 

S t RU  & 

DEM  E'A'.‘ 


porro  autem . .. 

s r r u s. . ' 

non  hercle  otium  ejf- 

Nunc  mihi  auficultandi.  Pif  ces  ex  fententia 
Naftus  fum:  ht  mihi  ne  corrumpantur  cautit 
efi.  - • 

mm  id  nobis  tam  fiagitium  efi  quàm  tlla,  De- 
mea , 

60  mn  facere  vobis  , qsu  modo  dixtï  : w , quoi 

Confervis  ad  eundem  ifihunc  pr&cipio  modum. 

Hoc  fialfium  efi,  hoc  adufium,  hoc  lautum  -e(t  • 
parum  : ' 

lllud  retfe , iterum  fie  memento.  Sedulo  % 

Moneo , qtu  pojjum  pro  mea  fapientia. : 

6$  Pofiremo , tanquam  in  fpeculum,in  patinas,  De- 
mea,-  . . 

Infpicere  jubeo , & moneo  quidfafto  ufii  fiet. 
Inepta  h&c  ejfe,  nos  que.  facimus , fient  to.  . 

Verum , quid  faciasf  ut  homo  efi,  ita  morem 
. géras.  . 

, mmquïdvisf ' 

AJ  jC*  * 

R.  E M A B.  CL  U E s. 

j6.  K o N herclb'otium  est.]  Ha,  pour 
F heure ; Menfieur  , je  n’ai  pas  le  temps.  Cette  réponle 
de  cSVw/eft  fondée  fur  ce  que  le  vieillard  vient  de 
dite  porro  antene  , qui  font  deux  termes  qui  mena* 
çoîent  d’un  long  difeours. 

"64.  Pno  MEA  S A P 1 E N T I A,  ] Selon  ma  petite  eœ- 
pAcité  à"  le  peu  de  goût  que  j’ai.  Le  Latin  dit  feule- 
ment., r<ltn  ma  ca/adtç  t.msâs  pour  faite  fentir  1» 

' " > o rarf.  . 
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D E M E A. 

Gette  autre  eft  blâmée  de  tout  le  monde. 

1 S'y  a w s, 

Parfaitement.  '■*' 

D 5 M E Ai 

Enfuite  je.i.. 

S T R U S.  * 

Ha  pour  l’heure  , Monfieur , je  n’ai  pas  îe 
temps  de  vous  entendre  , j’ai  ,1e  plus  beau 
poifion  dû  monde  , il  faut  que  je  fenge  a ne 
1e  laifler  pas  gâter , car  c’efl  une  aufïi  grande 
honte  pour  nous  de  faire. une  faute  comme 
celle-là,  que  pour  vous  autres  -de ne  pas  faire 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire  ; & tantqueje 
le  puis , je  donne  ces  mêmes  leçons  à mes 
camerades.  Cela  eft  trop  falé , cela  eft  brûlé , 
cela- n’a  pas  a fier  trempé;  Voilà  qui  eft  bien,  ’7 
cela , fouvenez  vous  de  le  faire  de  même  une 
autre  fois.  Je  leur  donne  tous  les  meilleurs 
avis  que  je  puis  félon  ma  petite  capacité  & le  *• 
peu  de  goût. que  j’ai.  Enfin,  Monfieur,  je  les 
exhorte  à ,fe  mirer  dans  leur  vaifïelle  comme 
dans.un  miroir,  & je  les  avertis  de  ce  qu’ils 

doivent  faire.  Je  vois  fort  bien  que  tout  ce  que  • , - 

nous  faifons  eft  ridicule;  mais  quel  moyen  ? il 
faut  fervir  les  gens  à leur  mode.  .Ne  me  vou- 
lez-vous plus  rien?  ... 

' ' ' ' • ■ D E- 

- gtace-de  ce  partage  il  a faliî  tradiiire  félon  vu t petite 
capacité,  & le  peu  de  goût  Que  fai  , car  S y rus  fait  ici  > 

«ne  équivoque  fur  le  mot  de  fapientia , en  le  prenant 
auflï  pour  un  terme  de  cuifine , & c’eft  ce  que  Donat 
a fenti , car  il  dit  Jie/.*vpriK$h  fapientia  dixit , quia 

■ oondmentum  gu/h # ac  fapore  tempérant  coqui.  ,,  Ildit/i- 
,,  pientia  en  lé  moquant,  parce  que  les  Cuifiniers  af- 
• ,,  fri  foraient  les  faufles  par  le  goût  6c  par  la  faveur, 

. . 73*  I L L S j 
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D E M E A. 
mentent  vobis  melionm  dan. 

# t . . 

S J R US. 

Tu  rus  bine  abis  ? 

D E M E A. 
rettà. 

S T RUS. 

nam  quid  tu  hic  agat, 

Vbiy  fi  quid  b tnt  pr&cïpias , ntmo  obtempérât  S 

D E M E A.  ' 

Ego  vero  bine  abeo , quand o is,  quamobrem  but 
vénérant, 

- Rus  abiit.  ilium  euro  unum.  ille  ad  me  aitintt  r 
Quando  ita  volt  frater , de  ifthoe  ipfie  viderit. 

Jj  Sed  quis  illic  eft , quem  video  procul  ; eftne  He~ 

, &io 

Tribulis  no  fier?  fi  fatis  cerna , ber  cle  is  eft.  vahT 
Homo  amicu  nobis  jam  inde  à puero , Dii  boni  ■ 
Ne  illiufmodi  jam  magna  nobis  civium 
Penurta  eft.  homo  an  tiqua  virtute  ac  fidt. 

Haud  cita  mali  quid  ortum  ex  hoc  fit  publics. 
Gjuàmgaudeo,  ubietiam  hujus  generis  reliquiai 
Reftare  video,  vah , vivere  etiam  nunc  lubet. 
Qpperiar  homïnem  hic ut  falutem  , ct*  conle- 
ouar. 

' ÂCTÜS 

HEMARQUfSi- 

73.  Ille  ad  mïadtihït.]  Il  t? y a que  lui 
qui  me  touche.  Cette  parole  auroit  paru  dure  pour 
un  pere  qui  ne  doit  jamais  oublier  fon  fils  , t’eft 
pourquoi  il  ajoute  t guis  que  mon  frète  le  vfU*  ôfnfi» 
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D E M E A. 

Que  vous  deveniez  plus  fages. 

S T r u s. 

Pour  vous,  fans  doute  que  vous  vous  en  al- 
lez aux  champs  tout  de  ce  pas? 

D £ M B A. 

Tout  droit. 

S y r u s. 

Car  que  feriez-vous  dans  unlieu  où,  fl  vous 
donnez  de  bons  avis,  perforine  ne  les  écoute? 

D E M B A. 

Je  m’en  vais  aflurément!,  puifque  celui  pour 
qui  j’étois  venu  s’en  eft  retourné.  Je  n’ai  foin 
que  de  celui-là , il  n’y  a que  lui  qui  me  tou- 
che, puifque  mon  frere  le  veut  ainfi  ; qu’il 
faffe  de  l’autre  comme  il  l’entendra.  Mais  qui 
eft  cet  homme  que  je  vois  là- bas  ? Eft-ce  là 
Hegion  de  notre  Tribu?  fi  j’ai  de  bons  yeux 
c’eft  lui  aflurément.  Ah  c’eft  un  de  mes  meil- 
leurs amis  depuis  l’enfance  ; grands  Dieux  , 
quelle  difette  nous  avons  préfentement  de  tels- 
citoyens!  c’eft  un  homme  de  la  vieille  roche;. 
>erfonne  ne  fauroit  dire  qu’il  ait  jamais  fait 
a moindre  chofe  qui  ait  pû  fcandalifer  le  pu- 
blic. Que  j’ai  de  joye  quand  je  voi  qu’il  refte 
encore  de  ces  bonnes  gens  du  fiecled’or!  ah! 
il  y a encore  du  plaifir  à vivre  ; je  vais  l’at- 
tendre pour  le  faluer  , & pour  m’entretenir 
avec  lui. 

ACTE. 

Quando  tta  volt  frater. 

76.  T r i b u l 1 s K o S T E R.]  De  notre  tribu.  Les 
sAthenitn. * ctoient  divifcz  en  douze  Tiibus , peut-être 
à l’imitation  des  Juif  K 


g.  H AU  » 


3*4  A DELPHI,- 


. AC  TUS  TERTIUS. 
S C E N A V. 


HEGIO,  G ET  A.  DE  ME  A.  PAMPHILA ; 

. HEGIO. 

PRoh  Dii  immort  aies , facinus  indignum!  Gela  , 
Quid  narras  ! 

G E T A . 

_/ic  eft  fa/lum. 

H E G 1 O., 

«x  illan’  familta 

Tam  illiberale  facinus  ejjft  ortum!  ô Æf chine/: 
fol  haud  paternum  ifthuc  dedifti. 

D E M E A. 

videlicet  - 

De  pfaltria  hac  audivitt  id  illi  nunc  dolet 
Alieno  ; pater  is  nihili  pendit.  hei  mihi! 

Vtinam  hic  prope  adejf'et  alicubï , atque  audiret 
hac. 

H E G I O. 

Ni  facient  qua  illos  ,&qutm  eji , haud  fie  aufe- 
rent. 

. G £- 

, REMARQUES. 

*•  Haud  SIC  AüFERENT,]  Ils  n'en  durent  pat 
fi' bon  marché  qu'ils  penfent.  C’eft  le  véritable  fens  de 
ce  mot  auferent , auquel  Douât  meme  a été  embarrallé. 

©a 
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ACTE  TROISIEME.. 


SCENE  V. 

t - • 

Hegion.  G e t a.  D e m e a.  P a m r h i l a. 
H E G I O N» 1 : 

C^Rands  Dieux-,  voila  une  aftion  bien  in- 
Xdigne,  Geta!  que.  me  dis-tu 1 { 

' G E.  T À. 

Cela  eft  comme  je  vous  le  dis  Monfîeur, 
Hegion. 

Que  dans  une  famille  comme  celle-là  on  ait 
fait  une  chofe  ii  honteufe!  oh  ,Efchinus,  vous 
n’avez  pas  appris  cela  de  votre  pere. 

D E M E A» 

11  a fans  doute  ouï  parler  de  cette  Chanteur 
fe,  & cela  le  fâche  quoi  qu’il  ne  nous  foitrien 
& ce  brave  pere  n’en  eft  point  touché  ! ha, 
mon  Dieu,  jevoudroiG  bien  qu’il  fût  en  quelque 
lieu  près  d’ici,  & qu’il  entendit  ce  qu’on  y dit. 

H E G I O N. 

S’ils  ne  font  leur  devoir  en  cette  affaire , ils 
n’en  auront  pas  fi  bon  marché  qu’ils  penient. 

G E- 

On  -n’a  pas  pris  garde  que  c’eft  un  terme  emprunté 
des  marchés  où  l’on  emporte  la  marchandée  à un  cer- 
tain prix, 

ij.  N E- 


/ 

) 
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G E T A.  ' ■ 

1 n ttfpes  omnis , Hegio  , nobis  fit  a eft: 

10  Te  folum  habemus  : tu  es  patronus  y tu  pater: 
Ille  tibf  moriens  nos  commendavit  Jenex. 

Si  deferis  tu , perïimus. 

HEGIO. 


cave  dixerïs: 

Neque  faciam , ne  que  me  fatis  pie  pojfe  arbitrer* 
D E M E A. 

Adibo.  falvere  Hegionem  plurïmum 
JS  Jubeo. 

HEGIO . 


oh  y te  qu&rebam  ipfium:  falvet  Demetf, 
D E M F.  A. 

Qufd  autem  * 


HEGIO. 

. major  filitts  tuus  Æfchinuty 
Quemfratri  adoptandum  dedijliy  ne  que  boni, 
riïeque  liber alis  funâlus  ojjicium  eft  viri. 

DE  M E A.  , 

Gjuid  ifthuct  ' ’ ■ 

HEGIO. 

noftrum  amicum  noras  Simulum , atque 
i©  Æqualem  t 

DEME  A. 

qrndni  i 

; ' H E- 

^ E M A R.  Q_  U E S. 

13.  Ne  qjj  emesatis  pieposse  a r b i- 
TROr.  ] Et  je  ne  [Aurais  le  faire  en  canfcience.  Je  ne 
fuis  le  faire  dans  les  maximes  de  la  pieté.  11  parle  de  la 
pieté , parce  que  Geta  lui  a dit,,  vous  êtes  notre  pere, 

car 
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•-G  ETA. 

Moniteur  , nous  n’avons  d’efperance  qu’en 
vous , vous  êtes  notre  feul  appui  , notre  dc- 
fenfeur,  notre  pere;  le  pauvre  défunt  nous  re- 
commanda à vous  en  mourant  ; fi  vous  nous 
abandonnez , nous  fommes  perdus. 

H E G I O N. 

Ah,  -ne  me  parle  pas  de  cela;  je  ne  le  ferai 
pas,  & je  ne  faurois  le  faire  en  confcience. 

D B M B A. 

Je  vais  l’aborder.  Je  donne  le  bon  jour  à 
Hegion. 

>.,H  E G I O N. 

C’eft  vous-mêmcqueje  cherchois,  bonjour; 
Demea. 

D E M E A, 

Que  dites- vous  donc  ? 

-Hegion. 

Votre  fils  aîné,  votre  Efchinus,  que  vous 
avez  donné  à adopter  à votrefrere,  a faitune 
a&ion  qui  n’efl:  ni  d’un  honnête  homme  , ni 
d’un  homme  de  condition.. 

Demea. 

Qu’a-t-il  fait?  '' 

• • • • - 

Hegion. 

Connoiffez-vous  Simulus , notre  ami,  qui 
étoit  de  notre  âge? 

D E M B A. 

Oui  da. 

H jfi 

cm  pieté  en  Latin  eftdesperes  aux  enfans,  auflibiea 
que  des  enfans  aux  peres.  Hegion  répond  parfaitement 
a la  bonne  opinion  que  Demea  a témoigné  avoir  de 
lui  à 1a  fia  de  la  piccedcatc  Sceae, 

30.  S? 


J 
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H E G I O. 
i filïam  ejus  virginem 

Vitiavit. 

D E M E A. 
htm  i 

H E G I O. 

mane,  nondum  audifii , De  me  a, 
§ uod  eji  gravijfimum. 

D E M E A. 

an  quidquam  ejl  etiam  ampli'us  * 
H E G I O. 

Ver • amplius:  rtam  hoc  quidem  ferundum  ali- 
, quo  modo  efi  : 

Perfuafit  nox , amor , vinum , adolefcentia  : 
Humanum  e(l.  ubi  fcit  faclum , ad  matrem  vir- 
ginis  • ' 

.Venit  ip/us  ultra,  lacrumans , or ans , obfecrans , 
pidem  dans  , jurans  fe  illam  dutturum  domum. 
•Jgnotum  ejl,  tacitum  efi,  crédit um  efi.  -virgo 
ex  eo 

Comprejfu  gravida  fatta  e/l.  menjï  hic  decimus 
efi; 

20  llle  bonus  vir  nob'ts  p/altriam , fi  Dûs  placet , 
Paravit,  quicum  vivat,  illam  défier it. 

DEM  E A. 

Pro  certon.  tu  ifih&c  dicis  ? ; 

H E G I O.  ' ' 

- mater  virginis 

In  medio  efi , ip fa  vir go.  resipfa:  hic  G et  a 

Pra - 

L E M A R.  Q.  U £ S. 

30.  Si  Dus  pua  cet.]  S'il  plaît  aux  Dieux. 
©a  fefcivoit  de  ces  termes  fil  plaît  aux  Dieux,  quand 

, . ......  oa 

l 
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H E G I O N. 

Efchinus  a deshonoré  fa  fille. 

D E M E À. 

Oh,  bons  Dieux! 

• - H E G I O N. 

Attendez , vous  n’avez  pas  encore  entendu 
ce  qu’il  y a de  plus  horrible 

* D E M E A. 

Eft-ce  qu’il  y a -quelque  choie  de  plus  hor- 
rible que  ce  que  vous  me  dites  ? 

H £ G I O N. 

Oui  aflurément;  car  quelque  méchante  que 
foit  cette  aétion  , elle  eft  pourtant  cxcufable 
en  quelque  maniéré;  la  nuit,  l’amour,  levin, 
la  jeunelle  l’ont  porté  à cela,  il  n’y  arien  là 
d’extraordinaire;  mais  dès  qu’il  fe  fut  apperçu 
de  fa  faute  , il  alla  de  lui-même  trouver  la 
mere  de  cette  fille  , pleurant,  luppliant,  con- 
jurant, promettant,  jurant  qu’il  Tépouferoit. 
On  lui  a pardonné  , on  n’a  rien  dit  , on  s'eft 
fié  à lui.  La  fille  fe  trouve  groffe,  elle  eft  dans 
le  neuvième  mois , & cet  honnête  homme  eft 
allé  acheter  une  Chanteufe  , pour  vivre  avec 

elle , & il  abandonne  celle-ci. 

• v 

D E M E A. 

En  êtes-vous  bien  fûr? 

H E G I O N. 

La  mere  & la  fille  font  à votre  porte,  & la 
choie  parle  affez  d’elle-  même.  De  plus  voila  Geta 

qui., 

on  vouloit  aggraver  une  a&ion  5t  la  aendre  plus  0- 
dieufe, 

M-  u * 
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Praterea,  ut  captas  ejl  fervorum , non  malus , 
3J  wers,  alit  illas,  folus  omnem  familiam 

_ Sujiemat.  hune  abduce,  vinci,  yuan  rem. 

G E T A. 


lmo  hercle  extorque  nifi  ita  faâîum  efi  , Be- 
rne a. 

Pojlremo  non  negabit , coram  ipfum  cedo.1 
B E M E A. 


Pudet:  nec,  quid  agam,  ne  que  quid  huit  re- 
fpondeam , 

4®-  Scio, 

PAMPH1L  A. 


miferam  me , dijferor  doloribus. 

Juno  Lucina  , fer  opem,  fer  va  me , obfecro. 


H E G 1 O. 

Uumnam  ilia  quafo,  parturitt 
G E T A. 


hem! 


I 


cerü,  Hegio. 

H E G I O.' 

hem  / 

HUc  fidem  nunc  voftram  implorât , Bemea. 

Quod  vos  jus  cogit , id  voluntate  ut  impetret. 

45 

. v REMARQUES. 


34.  Ut  captuskstser.vor.um,  no  h 
malus  , NEQJJE  i N E R s.  ] Qui pour  un  valet , rtefi 
ni  un  fripon  ni  un  fot.  Vt  cap  tue  efi  fervorum  , pour  un 
valet.  Car  les  Anciens  avoient  très-mauvaife  opinion 
des  valets  & ils  croyoient  tous  ou  lots  ou  médians , 
témoin  le  proveibe  : 

AKA.lt  (fl  K (Té  K,  «V*  TK  JCûtXK. 

Il  n'y  a rien  de  pins  méehant  qu'm  valet  » le  meilleur 

n'eu 
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qui,  pour  un  valet,  n’eft  ni  un  fripon,  ni  un  fot; 
il  nourrit  ces  pauvres  femmes  de  fon  travail, 
& il  eft  feul  Je  foûtiçn  de  toute  cette  famille , eirxr 
menez-le , faites- le  lier , & tirez  de  lui  la  vérité. 

, G E T A. 

Oui  affurément , Monfieur , mettez-moi  % 
la  torture  pour  favoir  fi  cela  n’eft  pas  comme 
on  vous  le  dit.  Efchinus  lui- même  n’en  dis- 
conviendra pas , fa,itc$-le  venir  en  ma  préfencç. 

D e m b a. 

J'ai  grand’  honte,  & je  ne  fai,  ni  qucfoirei 
ni  que  lui  répondre, 

P A M P H I L A. 

Ah , malheureufe  que  je  fuis  ! je  n’en  puit 
plus.  Junon  Lucine,  fecour«-moi,  aye* 
tié  de  moi , je  vous  en  prie. 

H e g 1 o N. 

Ho,  je  te  prie,  eft^ce  qu’elle  accouche? 

i ; G B -T  a. 

Oui,  Monfieur. 

c • % . \ 

H E G I O N. 

Ha,  Demea,  cette  pauvre  créature  implore 
préfentement  votre  bonne  foi , accordez-lui  de 
bonne  grâce  ce  que  les  Loix  vous  forceront  en- 
fin 

. - ^ 

- * *•  J - » * t • . N 

*»’»»  vaut  rUn.  Hegion  dit  donc  ici  que  pour  un  valce 
Geta  n’eft  ni  malus , ni  fripon,  ni  iners,  ni  un  fot.  Et 
il  parle  ainli  pour  faire  voir  que  fon  témoignage  doit 
être  de  quelque  poids.  U n’eft  pas,  un  fripon  pour 
dire  une  chofe  qui  n’eft  point  , & il  n’eft  pas  un 
fot  , car  c’eft  ce  que  lignifie  ici  proprement  iners  ,j ?- 
nmarte  pour  être  trompé  &ne  pas  lavoir  ce  qu’il  dit. 
Gela meritoit  d’être  expliqué,  car  jcm’yétois  trom- 
pée. • • ...» 

Tmt  U , Q fo,  P a»- 


» 


3<Si  . A D E L P H I. 

'4 J H&c  primum  ut  fiant , Deos  quefie , ut  vobis 
de  cet  : 

Sin  aliter  animas  vofier  efi , ego , Demea , 

Summa  vi  dejendam  hanc  atque  ilium  mortuum . 
Cognât  us  mihi  erat  : un à à pueris  par  volt 
Sumus  educii:  un*  femper  milit  'u  er  demi 
jO  Fuimus  : paupertatem  un*  pertulimus  gravent. 
Qjtapr opter  nitar , facïam , experiar  denique  > . 

jînimum  rtltnquam  potius  equant  illas  deferam  : 

Quid  mihi  rtjpondes  ? 

* » 

DEMEA. 

- j'  * » . fratrem  conveniam,  Megio- 

Jtquodmihide  hacre  dederit  confilium  ,id  Jeqttar. 

H E G I O. 

.M  , 

Dame*  , Aoc  tu  facito  cum  animo  cogites, 
equàm  vos  facillime  agitis , efiis  maxume 

F oient  es,  dites,  fortunati,  nobiles, 


K E M A R Q.  U E S. 

- . j . • * v . ■.  i . 

50.  Paupertatem  un  a p e r t u t. 1 m u $• 
«R A*V MM.  ] N»us  avons  fouÿerT  enfemkle  un*  grande 
pauvreté  11  dit  cela  parce  qu’il  eft  certain  que  la  niau- 
▼aife  fortune  lie  8c  unit  plus  les  hommes  qui  l?ont 
éprouvé  enfembie  quel»  bonne.  Donai  dit  fort  bien  ,■ 
maris  conjungit  malor  um  conjortium , quàm  honorons.  Et 
il  ne  feroit  pas  difficile  d’en  donner  la  raifon. 

jf  |D  Q.VOS  MIHI  D f H AC  RE  UEDFRIT 
CONS.LtUM  , II-  SEQ.tAR.]  Je  Jidvrai  le  etnfeil 
qu  il  me  donnera  fur  cette  affaire.  On  a ajouté  ici  ce  Veas. 
Mais  ?»,  .comme  ,A Suret  l’a  fort  bien  remarque  , c’eft 
un  Vers  qu’on  a1  pris  de  la  4.  Scene  du  1,  Aftc>  du 
* t r-  1 .U  Eber- 
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fin  de  lui  accorder.  Au  nom  des  Dieux , faites 
de  vous-mêmes  ce  que  doivent  faire  des  gens 
d’honneur , comme  vous.  Mais  fi  vous  êtes 
en  d’autres  fentimens , je  vous  avertis  que 
j’entreprendrai  hautement  la  défenfe  de  cette 
pauvre  malheureufe,  & que  je  vengerai  l'afi. 
front  qu’on  voudra  faire  à la  mémoire  de  mon 
ami.  C’étoit  mon  parent , nous  avons  toû- 
jours  été  élevez  enfemble,.nous  ne  nousfom- 
mes  jamais  quittez,  ni  en  paix  , ni  en  guér- 
it; nous  avons  fouffert  enfemble  une  grande 
pauvreté  ; c’eft  pourquoi  je  ne  négligerai 
rien  , j’agirai,  je  ferai,  je  tenterai  toutes  for- 
tes de  voyes  ; enfin  j’abandonerai  plùtôt  la 
vie  que  leurs  intérêts.  Que  me  répondez- vous? 

D E M E A.  1 * . • 

Tout  ce  que  je  puis  faire,  Hcgion,  c’elt 

d’aller  trouver  mon  frere. 

* • 1 i ‘ - • * . » * 

H E G I O N. 

Aurefte,  Demea,  fouvenez-vous  que  plus 
vous  êtes  riches  , pu1  flans  , heureux  & de 
bonne  naiflance,  plus  vous  êtes  obligez  à être 
' . . ■ juftes 

✓ » 

Thormttn  , & que  l’on  a trânfporté  ici  fiait  mal  à 
propos.  Mtcion  droit  le  maître  abfolu  i’Efchinus , ainû 
tout  ce  que  pouvoit  faire,  c’eloit  de  donner  Ion 
avis.  8c  rie  repréfenter  à Micion  ce  qui  lai  paroiffoit 
jufte  Scraifonnable. 

J6  < Qu  AM  vos  faciliimï  agitis.  J Plus 
vous  • tes  riches.  Il  faut  fous- entendre  vitam  ou  svhdi  : 
agere  facil'im è,  vivre  facilement , pour  dire  être  à fon 
aile , ne  m nquer  de  rien.  Et  les  Latins  ont  emprunté 
cette  façon  de  parler  des  Grecs  qui  appelaient  leurs 
Dieux  fût  Çtxnut,  facile  vivent  es, 

Ü J V DA  Q.  a ‘ J».  Tam 
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Tam  maxume  vos  &quo  anima  &qua  nofcert 
Oportet , fi  vos  velîis  perhiberi  probos. 

B E M E A. 

£0  Redit  a.  fient , que  fieri  &quom  efl , omnia. 

H E G I O. 

Tuctt  tefacere.  G et  a , duc  m*"*  intro  ad  Sof- 
tratam . 

♦ Intro  abcft  à MS. 

REMARQUES. 

$8.  T AM  MAXIM  E V O S Æ Q^TJ  O ANIMO  ÆQUA. 
NOSCERE.  ] Plus  vous  itts  obligez,  à être  jujles  1 £r  rai- 
fomMcs.  t Æqua  nofcere , c’cft  une  maniéré  de  parler 
Grecque  'Ghi jkü  •yvireu,  être  jufte , être  raifonnable , 
9 voir  les  fentimens  d’un  homme  droit.  JHegion  don- 

ne- 

ACTÜS  TERTIÜS. 

•S  CEN  A VI. 

B E M E A, 


NOn  me  indictnte  hcc  fiunt  : utinam  hoc  fit 
modo 

Befunftum.  vtrum  nimia  ilUc  licentia 
Profeâîo  evadet  in  aliquod  magnum  malum. 

Jbo  y requiram  fratrem  , ut  in  eum  hcc  evo- 


mam. 

.R  E M A R Q_U  E S. 

■*.  Non  ME  TNDICENTE  HÆC  FIUNT.]  Je  ?d* 
vois  bien  dit.  Donut  remarque  fort  bien  que  cette  com- 

fiofition  indicens  pour  non  dicejss , cft  dure,  mais  qu’el- 
e êft  bonne  pour  un  homme  en  colere  . en  effet  je 
ne  croi  pas  qu’on  ait  vû  ailleurs  indicere  pour  non  di - 

ctre  t 

hu/;  ■-  - * AC  TU  S 
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jufles  & raisonnables  , li  vous  voulez  pafler 
pour  gens  de  bien 

D E M £ A. 

Allez , on  fera  tout  ce  qu’on  doit. 

H e g 1 o *i. 

Cela  eft  digne  de  vous.  Geta  , mene-moi 
à ta  Maîtrefle. 

ne  igi  un  grand  précepte  qui  devroit  être  gravé  dans 
tous  les  cœurs.  Mais  c’eft  un  précepte  qu’on  ne  con- 
çoit prelque  plus.  La  pluspait  des  hommes  atijonr- 
d’hui  ne  fe  louviennent  qu’ils  font  riches  , puif- 
fans,  heureux  ôc  de  bonne  maifon  que  pour  eu  être 
plus  injuftes  fie  plus  déraifonnables. 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE  VI. 

* 

D B M E À. 

JE  l'avois  bien  dit , qu’il  arriveroit  quelque 
chofe  4e  femblable  , & plût  à Dieu  que 
nous  en  fuffions  quittes  pour  cela  ; mais  cette 
licence  effrenée  aboutira  affurément  à quelque 
chofe  de  funefte.  Je  m’en  vais  chercher  mon  fre- 
re  pour  lui  dire  tout  ce  que  j’ai  fur  le  cœur. 

cere  : M.  Guy  et  vouloit  corriger  non  me  inticente , com- 
me fi  inticente  étoit  plus  fupportable  8c  plus  ordinaire 
qa'indicent* , fie  s’iln’étoit  pas  mille  fois  plus  dur.  Ce 
que  Demea  dit  ici  qu’il  avoit  bien  dit , eft  à la  fin  de 
la  2.  Scene  du  1.  A&e.  Vetre  ben  fils  fentira  k quelque 
heure  ce  que. , , 

Q.3  ACTE 


ACTUS  TERT1US. 

S C'E  N A VI. 


h e a i o. 

BOno  animo  fac  fis , Soflrata  , ct*  ifiam  quam 
potes , , * 

Jsac  confolere.  ego  Muïonemy  fi  apud  forum  e(lt 
Convenions  , atque  , ut  res  gefia  eji  , narrabo 
• - ordine. 

Si  eji  ut  fabturus  ojficium  fiet  fuum , 

Faxtat  : fin  aliter  de  hoc  re  ejus  (ententia  eji , 
Rejpondeat  mt , ut  , quid  agam  , quamprbnum 
fciam» 


ACTUS 
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ACTE  TROIS lE’ME. 
SCENE  VII. 

H E G I O N» 

NE  vous  affligez  point,  Softrata,  & con- 
folez  autant  qu’il  vous  lera  poffible  cette 
pauvre  fille.  Je  m’en  vais  voir  fi  je  trouverai 
Micion  à la  place,  & je  lui  conterai  comme 
toute  la  choie  s’elt  paffée  : s’il  veut  faire  fon 
devoir,  qu’il  le  faffe,  à la  bonne  heure,  finon 
qu’il  me  le  dife  , afin  que  je  voye  le  parti  quo 
j’ai  à prendre. 

. . - •••  -> 
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ACTUS  QUAR.TUS. 
• • S C E N A I.  . 


C T E S I P H O.  S X B.  V S. 

• GTE  S 1.9  H O.  , 

Pj^n'  pttnfo  font  abiijft  rus  i 

S i RU  S.  ... 

jam  dudum. 

CTESIPHO. 

die  fodes. 

v ; -s -T  RUS. 

i * *■  , 

apud 

Villam  efi.  nunc  * cummaxume  optris  aliquid  fa- 
cere  credo. 

CTESIPHO.  * 

utinam  quïdem , 

Quod  cum  falute  eju  fiat,  ita  fe  defatïgaret  ve- 
’ lim , 

Ut  triduo  hoc  perpetuo  e lefto  prorfus  nequeat 
furgere. 

S ï- 

* at.  eum. 

REMARQUES. 

3.  Qjjod  cum  salut e ejus  fiat.]  Pour- 
vu. néanmoins  que  cela  ne  préjudiciât  pas  à Ja  fanté.  Te- 
unct  a’ a voit  g aide  d’ oublier  ce  coucfcf  qui  etoit 
i très 
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ACTE  QUATRIEME. 

• \ 

SCENE  L 

Ctesiphon.  S y r.  u s. 
Ctesiphon. 

DI s- tu  que  mon  pere  s’en  eft  allé  à la  cam- 
pagne? 

. S y r u s.  - . „ . 

Il  y a déjà  long-temps. 

Ctesiphon. 

Di-le  moi,  je  t’en  prie. 

5 Y R U S. 

Je  vous  dis  qu’à  l’heure  que  je  parle  il  eft 
arrivé , & je  fuis  perfuadé  qu’il  travaille  déjà 
de  toute  fa  force.  • 

Ctesiphon. 

Plût  à Dieu;  & qu’il  fe  fatiguât  fi  fort, 
pourvû  néanmoins  que  cela  ne  préjudiciât 
point  à fa  fanté  , que  de  trois  jours  il  ne  pût 
quitter  le  lit. 

St- 

* 

* r 

très  ne  ce  flaire  Se  fans  lequel  ce  fouhait  de  Çte/îplun 
suroit  été  une  imprécation  pleipe  d’impieté  » ce  qui  • 
auioit  xcn  du  ce  caiaâcic  très- vicieux, 

J- 
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S T RU  S. 

5 lia  fiat , & ifthoc , fi  qu'td  potis  efi , reftius. 

CTESIPH  O. 

• ita  : nam  hune  diem  • 

Idifere  nimis  perpetuum , ut  coepi  , cupio  in  U- 
titia  degere: 

Et  illud  rus  nulla  alia  caufa  tam  male  odi , nifi 
quia  prope  efi. 

€juod  fi  alejfiet  longius. 

Prius  nox  opprejfijfet  illic  quàm  hue  revorti  pojjet 
iterum. 

)EO  N une , ubi  me  illic  non  videbit , jam  hue  ri- 
eur r et  ^ fiat  [c  io  : 

Rogitabit  me , ubi  fiuerim  : quem  ego  hodie  tato 
non  vidi  die. 

Quid  dicam  ? 

s r r u s. 

nihilne  in  merttem  l 

v CTESIP  HO. 

numquam  quidquam. 

S Y RU  S. 

tanto  nequior. 

: Cliens , amicus , hofipes , nemoeft  vobis ■: 

CTESÎPH  O. 

fiunt.  quid  poftea  ? 

;f  , S Y R U S. 

‘ Bfice  opéra  ut  data  fit % 

..  . CTE- 

REMARQUES. 

,-r'l 

5.  Itafiat,  et  istoc,  si  qjj  i d potis 
<-■  est,  R K C TI  V S.  3 Je  le  voudrai)  & quelque  chofe  de 
1 mieux,  s'ii  était  pojfiblt.  Ce  maître  fripon,  qui  fe  fent 
coupable , & qui  ciaint  le  châtjpnent  qu’il  a merice' , 
juc  fc  contentc-pas  du  fouhait  de  Ctejiphtn , il  deman- 
i >-  : de- 

i 
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S y r u s. 

Je  le  voudrais , & quelque  chofe  de  mieux,, 
s’il  étoit  poffible. 

CTESIPHON.  , 

• Oui } car  je  fouhaite  extrêmement  de  paffer 
ce  jour  tout  entier  dans  le  plaifir,  comme  j'ai 
commencé  ; & ce  qui  me  fait  plus  haïr  cette 
maifon  de  campagne,  c'efl  quelle  eft  trop  près 
d’ici,  car  fi  elle  étoit  plus  éloignée,  la  nuit  l’y 
furprendroit  avant  qu'il  pût  être  revenu.  Prer 
fentement  qu’il  ne  m’y  aura  pas . trouvé  , je 
fuis  fûr  qu’il  reviendra  ici  au  plus  vite  ; & 
comme  je  ne  l’ai  point  vû  de  tout  le  jour  , 
il  me  demandera  où  j’ai  été  ; que  lui  dirais 

je? 

S Y R U'  S. 

Ne  vous  vient- il  rien  dans  l’efprit? 

Ctesiphon. 

Rien  du  tout.  • ..  . .. 

S T R U s. 

Tant  pis , vous  êtes  un  pauvre  homme. 
Mais  eft- ce  que.  vous  n’avez  ici  ni  client,  ni 
ami , ni  hôte  ? ’ ■ . n 

Ctesiphon. 

Nous  y en  avons  affez,  que  cela  fait-il? 

- S y r u s. 

Il  faut  lui  dire.que  vous  avez.^té  obligé  d’en 
fervir  quelqu’un  en  quelque  affaire. 

- G t i- 


de quelque  chofe  de  plus,  c’eftla  mortdubonhom-- 
mè , mais  n’ofant  s’expliquer  ouvertement  devant  le 
fils  , il  le  fait  d’une  maniéré  équivoque  comme 's’il 
ne  difiroit  qu’une  incommodité  un  peu  plus  longue 
à'  De  mea. 

. V ’•  ■ ' *♦  O'  fi  - ; sr-  Ï4. 


14.  Qw-Jt 
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C T E S I P H O. 
qu£  non  data  fit?  non  potefl  fieru 
S T R V S. 

fotefi, 

■ C T E S I P H O. 

|$  Inter  dru:  fed  fi  hic  pernofto , confit  quid  diçam , 
Syre? 

s yrus. 

Vah  , vellem  etiam  no6îu  amicis  operam 

mos  effet  dari  / 

tu  otiofius  es:  ego  tUius  fenfum pulcre  calleo. 
Cumfervet  maxume , /4W  placidum  quant  ovem 
rtddo. 

CTES1PH  O. 

' qteo  modo ? 

SYRUS.  . 

Laudar'ter  te  audit  libenter.  facto  te , apud  il- 
ium, deum? 

1°  Vir tûtes  narre. 

CTESIPH  O. 

trnas? 

SYRUS. 

tuas,  homini  illico  lacrtwu  cadrent , 
Quafipuere , gauâio.  hem  t'tbi  autem. 

CT  E SI?  HO. 

quidnam  efi  ? 

s r- 

REMARQlÜES. 

14.  Qu  Æ N O N DATAS  I T ? NONPOTÏST 
y i E R 1.  ] Quoi  fans  P avoir  fait  ? Cela  ne  fe  peut.  Il 
eft  bon  de  remarquer  la  beauté  du  cara&ere  de  ce 
jeune  homme.  Le  valet  lui  confeillc  de  dire  un  mên- 

fonge. 


- . ' „ 

- ' ' ’ * ' 
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Ctesiphon.  ' 

Quoi  fans  l’avoir  fait?  cela  ne  fe  peut. 

S y R u s. 

Cela  fe  peut  fort  bien. 

Ctesiphon. 

Bon , pendant  le  jour;  mais  fi  je  pafle  ici  la 
nuit',  quelle  excufe  lui  donnerai- je  , mon 
pauvre  Syrus  ? 

S Y r u s. 

Ha  que  je  voudrois  bien  que  ce  fût  la  coû- 
tumc  d’aller  devant  les  Juges  la  nuit  } mais 
foyez  en  repos , je  le  fai  prendre  parfaitement, 
& lors  qu’il  eft  le  plus  en  colère  , je  le  rends 
auffi  doux  qu’un  agneau. 

Ctesiphon. 

Et  comment  fais-tu  ? 

Syrus. 

Il  écoute  volontiers  lors  qu’on  vous  loue  ; 
devant  lui  je  vous  fais  un  Dieu,  je  conte  vos 
grandes  qualitez. 

Ctesiphon. 

Mes  grandes  qualités? 

Syrus. 

Oui,  vos  grandes  qualitez.  On  voit  d’abord 
mon  homme  pleurer  de.  joye  comme  un  en- 
fant. Ho,  ho,  en  voici  d’un  autre,  prenez 
garde  à vous. 

Ctesiphon. 

Qu’y  a-t-il? 

S y- 


fonge , car  les  menfonges  font  la  reflource  ordinaire 
des  valets , mais . Cttfiphon  , comme  un  homme  bien 
né,  marque  d’abord  i’arerfion  qu’il  a pour  un  moyen 
£ indigne, 

♦ <^7  ra.  Lu- 
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S Y R U S. 
lupus  in  fabula. 

C T E S 1 P H O. 


Pjttr  adejl  ! 

S Y R V S. 
ipfus. 

C 1 E S I P H O. 

Syre , quid  agimusî 
S Y R U S. 

fuge  modo  intro:  ego  vider o. 
CTESIPHO. 

Si  quid  cogabit , nttfquam  tu  mt:  audijlin  ? 

1 S Y R U S. 

potin  ut  dejinas  f 


REMARQUES. 

il.  Lupus  in  fabula.  1 Quand  on  parle  du 
hup  on  envoie  U queue.  Servim  a expliqué  ce  prohi- 
ba fur  ce  Veis  de  la  9.  Eclogue  de  Virgile. 

voce  quoque  Marin» 

Jam  fugit  ipfa  : Lupi  Marim  videri  priorei. 

Les  T hy fici  en  s , dit-il,  a furent  que  ceux  que  le  loup  voit 
le  premier  perdent  tout  d'un  coup  la  parole  , & de  là  ejl 
venu  ce  proverbe , Lupus  in  fabula,  dont  onfefert  tou- 
tes les  fois  que  celui  dont  on  parle  arrive  fane  être  atten- 
du , & que  par  fa  préfense  il  nous  ôte  la  liberté  de  par- 
ler. Pline  confirme  cela  dans  le  Chapitre  22.  du  Li- 
vré «.  voetmque  horaini  , quem  priores  contemplentur  adi - 
mere  ad  prafens.  Mais  n’en  déplaife  à Pline  & aux  Phy- 
ficiens  je  penfe  qu’on  peut  douter  de  la  vérité  de 


ACTUS 


1 
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S t n o s. 

Quand  on  parle  du  Loup  on  en  voit  la 
queue. 

C T.  £ S.  X P H O N. 

Mon  pere  vient? 

S T K U S. 

Lui-même.  Y 

Ctesiph  on. 

Syrus,  qu’allons-nous  faire? 

S y r u s. 

Fuyez-vous-en  feulement-  au  logis , & je 
verrai. 

CtESI'PHON; 

S’il  te  parle  de  moi , di  que  tu  ne  m’as  vû 
nulle  part,  entends-tu? 

Syrus. 

- Y a-t-il  moyen  que  vous  vous  taificz  ? 

leur  obfervation , 8c  je  fuis  perfuadée  que  le  prover- 
be eft  venu  des  contes  du  loup  que  les  femmes  des 
champs  fàifoient  à leurs  enfans  s car  comme  il  arri- 
Yoit  fouvent  qu’en  parlant  du  loup  elles  levoyoient 
tout  d’un  cou?,  la  peur  leur  faifoit  perdre  la  parole 
ou  changer  de  difeours.  C’eft  pourquoi  l’on  a dit 
lupus  in  fabula  , pour  faire  entendre  que  celui  dont 
on  parle  fur  vient  , quoi  que  l’on  continue  à parler, 
8c  que  l’on  parle  même  avec  lui.  Ce  que  Terence  dit 
lupus  in  fabula  , îlaute  le  dit  lupin  in  fermant  dans  le 

Stich.  IV.  x.  ■ „ _ . 

SU  tccum  tibi  lupum  tn  fermone  praftns  tfuriens  adejt. 
Fabula , 8c  ftrmo  font  deux  fynonymes  qui  lignifient 
difeours. 


ACTE 
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ACTUS  QÜARTUS. 
SCENA  IL 

DEMEA.  CT  E S IP  HO.  STRUS. 


D E M E A. 

NÆ  ego  homo  fum  infelix  ! primîtm  fratrem 
nuf quant  invertie  gentium: 

Pr&terea  auttm , dum  ilium  quaro  , a villa  mer- 
cenarium 

Vidi  : is  filium  negat  efft r ruri:  nec  , quid  agam, 
fcie . 

CTESIPH  O. 

Syre. 

S T R V S. 

quid*  agis ? 

CTESIPH  O. 
men  quant  t 
S Y R U S. 

’ verum. 

CTESIPH  O. 
perii.  - 
S 2 R V S. 

qttin  tu  anime  benen. 
TI  E M E A, 

5 Quid  hoc  , màlum  , infelicitatis  ! nequto  Jatis 
decernere: 

Hifi  me  credo  huic  ejfe  natum  rei , ferundis  mi- 
feriis. 

Primusfentiomala  nojlra:  primus  refcifco  omnta  : 

Pri - 

* Vnlg.  ait. 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  II. 

D £ M E A.  CTESIPHON.  S Y R U S. 
D E M E A. 

EN  vérité  je  fuis  bien  malheureux  ! Pré- 
mierement  je  ne  trouve  point  mon  frerev 
&pour  comble  de  chagrin,  comme  jelecher- 
chois , j’ai  trouvé  un  Ouvrier  qui  revenoit  de 
- ma  maifon  de  campagne  , & qui  m’a  dit  que 
mon  fils  n’y  cil  pas.  Je  ne  fai  ce  que  je  dois  faire. 

Ctesiphon. 

Syrus. 

S y r u s. 

Que  voulez-vous  ? 

C T E S I P H O. 

Me  cherche-t-il  ? 

Syrus. 

Oui. 

• CïESÏPHÜM. 

Je  fuis  perdu  ! 

S Y R Ü S. 

Mon  Dieu,  ne  vous  allarmez  point. 

D E M E A. 

• Quel  malheur  eft  le  mien  ! je  ne  faurois  le 
comprendre  , je  vois  feulement  que  je  ne  fuis 
né  que  poiir  être  malheureux  ; tout  ce  qu’il 
y a de  mal , c’eft  moi  qui  le  fens  toûjours  le  - 
premier , c’eft  moi  qui  le  fai  toûjours  le  pre- 
mier 
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Primus  porro  obnuntio.  egre  folus , fi  quid  fit  , 

. fero . 

s r ru  s. 

Rideo  huit':  primum  ait  fe  frire:  is  foltis  nefcit 
emnia.  ‘ 

D E M E A 

N une  redeo  : fi  fou»  /rater  redierit  r-vifo. 

C T E S 1 P H O. 

sytrt, 

Obfeero»  vide  ne.ilîe  hue  prorfus  fe  irruaU 
S Y R U S. 

etiam  tacts  T 

Ego  cavebo. 

C T E S J P H O. 

[tant  tibi: 

numquam  hercle  hodie  ego  tflhuc  commit- 
Natn  me  jam  in  ceV-am  ali  quant  cum  ilia  ton - 
cludam  , id  tutijfimum  efi.  -' 

S Y RU  S. 

s . » 

Age , tamen  ego  hune  amovebo. 

& E M E A. 

fed  etcum  feeleratum  Syrum. 
S Y R U S. 

Non  hercle  hic  quidem  dur  are  quifquam  ,»fi  fie 
fit , pot  eft.  v 

Scire  equidem  volo , quot  mihi  Jmt  domini.  que 
h&c  e/l  miferia  / 

DE- 

REMARQUE  S.  - 

8.  Primus  porro  obnuntio.]  f'eji  mti  qui 
en  porte  U nouvetle  aux  autres.  Obnmtiare  , eft  proptt- 
\ ment  annoncer  une-  mauvaife  nouvelle  , il  eft  tou* 
j-ours  pris  eu  mauvaife  part.  Cela  eft  remarquable.  . 
' io.  Sï- 
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micr , c'cft  moi  qui  en  porte  la  nouvelle  aux 
autres  , & je  fuis  le  feul  qui  en  ai  du  chagrin. 

S y r u s. 

Cet  homme  me  fait  rire  , il  dit  qu’il  eft  le 
premier  qui  fait  tout , & il  eft  le  feul  qui  ne 
fait  rien* 

D E M B A. 

Je  reviens  préfentement  pour  voir  fi  par  ha- 
zard  mon  frere  ne  ferait  point  revenu. 
Ctksiphon. 

Syrus,  prends  bien  garde  , je  te  prie,  qu’il 
ne  fejette  tout  d’un  coup  dans  cette  maifon. 

Syrus. 

Vous  tairez -vous , vous  dis-je  ? j’y  pren- 
drai garde. 

Ctesiphon. 

v Je  ne  faurois  me  fier  aujourd’hui  à toutes 
tes  belles  promefles,  je  vais  tout  à l’heure 
m’enfermer  avec  elle  dans  quelque  petit  coin, 
c’eft  le  plus  fûr. 

Syrus.  ; 

Faites;  je  l’empêcherai  pourtant  bien  d’entrer. 
D E M E A. 

Mais  voila  ce  fcelerat  de  Syrus. 

Syrus. 

Par  ma  foi  , fi  les  chofes  vont  toujours  de 
même  , il  n’y  a pas  moyen  que  qui  que  ce 
foit  puifie  durer  dans  cette  maifon  ; je  veux 
favoir  enfin  combien  j’ai  de  Maîtres;  quelle 
mifere  eft-ce  donc  que  ceci  ? 

D E- 

lo.  Syre  ,onsECRO.]  Syrus,  prends  bien  garde. 
Ctefiphon  ne  paroi  t pas  fur  le  Théâtre il  efteache  dans 
un  coin,  derrière  la  porte. 


20.  V I D E 


A D E L P H I. 

JD  E M E A. 
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quid 

lllt  gannit  î quid  volt  ! quid  ois  bon e Vir  * hem , tft 
frater  domii 

S Y R U S. 

Quid,  malum  , Bone  vir , mihi  narras  ? equi- 
dem  perii.  .. 

D E M E A. 

quid  tibi  eftf 

S Y R U S. 

Roytas  ? Ctejipho  me  pugnis  miferum  & ijlam 
pfaltriam 
*0  Ufque  occidit. 

J>  E ME  A. 

* 

htm , quid  narras  ? 

S Y R U S. 

hem , vide  ut  difc  'sdit  labrum 
DE  M E A, 

Qjsamobrem  ? 4 

S Y R U S. 

me  impulfore  banc  emtam  ejjfe  ait . 

■ DEME  A. 

Non  tu  eum  rus  hinc  modo 

* Dixtin  abiijfe* 

S Y R V S.  . 

fattum.  verum  po{l  venit  infanitns  : 
Nil  pepercit.  non  puduijje  verberare  hominem 
nem, 

- Quem  ego  modo  puerum  tantillum  in  manibus 
gefiavimeisi  • 

D E- 

' * Vulg.  Prodttxe  aiebas. 

REMARQUES. 
la.  VI  DK  VT  D I 5 C I DI  T LABRtM.]  VojtZ. 

ommt  ti  m'a  fendu  U levrt.  Il  prend  l'a  levie  > & en 

/ fc 
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D B M E A. 

Qu’at-il  à crier  ? que  veut-il  dire  ? Que  dis- 
tu , l’honnête  homme  ? qu’eft-ce  que  c’eft? 
mon  frere  eft-il  chez,  lui? 

Su  u. 

Que  diable  me  voulez- vous  chanter  avec  vo- 
tre honnête  homme  ? je  n’en  puis  plus. 

D E M E A. 

Qu’as-tu  ? 

S Y B.  U S. 

Ce  que  j’ai  ? Ctefiphon  nous  a rouez  de 
coups,  cette  Chanteufe  & moi. 

D E M E A. 

Que  me  dis-tu  là?  * 

S y r u s.  . 

Tenez,  voyez  comme  il  m’a  fendu lalévre. 

j D E M E A.  . * 

Pourquoi  cela?  ' 

S Y R U S. 

) Il  dit  que  c’eft  par  mon  confeil  qu’on  a ache- 

té cette  créature. 

D E M E A. 

Ne  m’as-tu  pas  dit  tantôt  qu’il  s’en  étoit  re- 
tourné à la  campagne  , & que  tu  avois  été  avec 
lui  jufqu’à  moitié  chemin  ? 

**"v  S Y R U S. 

Cela  eft  vrai  auffi  ; mais  il  eft  revenu  fur  fes  pas  . _ 

tout  furieux,  & il  ne  nousa  pas  épargnez.  N’a- 
t-il  point  dehontede  battre  unhomme  de  mon 
âge , moi  qui  le  portois  dans  mes  bras  il  n’y  a que 
trois  jours;  .il  n’étoit  pas  plus  grand  que  cela. 

D E- 

. Te  la  ptdlaat  entre  fes  doigts,  il  y fait  paioître  une 

fente, 

I ‘ " « 
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D E M E A. 

z$  Laudo  , Ctefipho  , ùatrijfas  : abi , virum  ta  ju- 
dico. 

S Y RU  S.  ‘ 

Laudas  ? n&  ille  eontinebit  pofihac  , fi  fapiet  , 


manu  s. 
Fortiter. 


D E M E A. 
S Y RU  S. 


[ fervolum , 
perquam , miferam  mulierem  me 
Qui  reftrire  non  audebam , vicit.  hui , perfortiter  ! 

D E M E A. 

Non  potuit  melius:  idem  quod  ego  fenfit , te  afle 
hui  rei  caput. 

30  Scd  tfi  ne  frater  intus? 

STR  US. 
non  eft. 

D E M E A. 

ubi  ilium  qu&ram  cogito 

S Y RU  S. 

Scto  ubi  fit , varum  hodie  numquam  monftralo. 

D E M E A,  ; • - 

hem , quid  ais  ? > 

S Y RU  S. 

• . ita. 

D E M E A.  ■ 

Dim'muetur  tibi  quidtm  iam  cerebrum. 

S Y R U S, 

at  nomen  nefcio 

Jttius  bomimSfJed  locum  novi  ubi  fit. 

D E M h A. 

’ die  tr go. locum. 

'■  * • : ' J-  S ï- 
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* D B M H A. 

O Ctefiphon , que  je  te  fai  bon  gré  de  cette 
a&ion  ! tu  tiens  de  ton  pere  ; va  , tu  as  déjà 
toute  la  fagefie  d’un  homme  fait. 

S Y K U S. 

Vous  le  loue*  ? par  ma  foi,  s’il  eft  fage,  à 
l’avenir  il  retiendra  fes  mains. 

D B M E A. 

11  a fait  l’aélion  d’un  homme  de  cœur, 
t.  S r r u s. 

Ho  fout  à fait! il  a battu  une  miferable fem- 
me & un  malheureux  valet  qui  n’a  ofê  le  re- 
vancher;  la  belle  aâion! 

D £ M E A. 

- Il  ne  pouvoit  pas  mieux  faire,  il  croit  com- 
me moi  que  tu  es  l’auteur  de  cette  belle  équi- 
pée. Mais  mon  fiere  eft-il  au  logis? 

« S Y R U S. 

Non,  il  n’y  eft  pas. 

D E M E A. 

Je  fonge  où  je  dois  l’aller  chercher. 

S Y r u s.  , • 

Je  fai  bien  où  il  eit  , ma  s d’aujourd’hui  je 
ne  vous  l’enfeignerai. 

D £ M E A. 

' Hé,  qu’eft-ce  qu  tu  lis? 

S y r u s. 

‘^Je  dis  ce  que  je  dis. 

D E M E A.  * '/ 

Je  vais  te  cafter  h êce  tout  à l’heure. 

S y r u s. 

Mais  je  ne  fai  pas  le  nom  de  l'homme  chei 
• qui  il  eft,  je  fai  feulement  le  lieu. 

D E M E A. 

• tHé  bien  di-le  moi  donc , le  lieu. 
i.  S Y- 
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S Y ru  s.  * 

Noftin  perticum  apud  macellum  hanc  deorfitm  f 

D E M E A.  1{ 

quidni  noverim  f 

s y.r  u s. 

3î  Pr&terito  hac  retta  platea  fur  fut»,  ubi  eo  vene- 
ris, 

Clivos  deorfum  vorfus  eft , hac  pr&cipitato.  poftea 
• Eft  ad  hanc  manum  factllum  ; ibi  anfiportum 
pr opter  eft.  • 

JP'E  ME  A.  - 

Quonamf  ' ■ * 1 ; 

S Y R U S. 

Mc,  ubi  ttiam  caprificu  magna  eft,  noft'tn  ? 

...jp  e m e a.  ; t. 

,i  novi, 

. S Y R U fi,  . ^ 

x • hac  per  gîte. 

. : & E M E A.  - ...  . 

quidenPangiportum  non  eft  pervium. 

“ S Y RU  S. 

verum  hercle.  vah, 

40  Cenfen  hominem  me  ejjfe  ? crr«vi , in  perticum 
rurfum  redi: 

Sane  hac  multo  propius  ib  is , & minor  eft  erra* 
ttOi  . 

Sein'  Cratini  hujus  ditis  ados  ? 

D £- 

R Z M A R Q.U  E S. 

40.  Censen ’ homïnem  me  esse?  e r ra- 
vi. ] Le  gros  animal  que  je  fuis  y je  me  trompois.  En 
avouant  ü ingcnqëment  fa  faute  il  s’attire  d’autant 
mieux  la  confiance  de  cc  vieillaid  par  la  bonne  opi- 
nion . 
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S Y B.  U S. 

SaveZ'VOus  ce  Portique  qui  eft  près  de  la 
Boucherie,  en  defcendant ? 

, D £ M B A. 

Oui. 

S r r.  u s.  . 

Paflez  tout  droit  par  cette  Place  en  montant; 
& lorfque  vour  y ferez , vous  trouverez  * k 
cette  maindà  une  petite  defcente  ,jettez-vous-y. 
Après  quoi  il  y a une  petite  Chapelle,  & tout 
auprès  une  petite  ruelle. 

D B M E A. 

* En  quel  endroit  ? > 

S t r u s. 

Dans  cet  endroit  où  il  y a un  grand  figuict 
fauvage.  Entendez-vous? 

D £ M E A. 

Fort  bien. 

S r r u s. 

Continuez  votre  chemin  pzr  là. 

D E M e A.  „ 

Mais  on  ne  fauroitpaffetpar  cette  petite  ruel-* 
le , c’eft  un  eu  de  fac. 

S y r u s.  . 

Cela  eft  vrai,  par  ma  foi.  Oh,  quelle  im- 
pertinence, le  gros  animal  que  je  fuis!  je  me 
trompois.  Retournez  à cé  portique  dont  je 
vous  ai  parlé  , je  m’en  vais  vous  donner  un 
chemin  bien  plus  court, & qui  n’eft  pas  fiem- 
barrafle.  Savez- vous  la  maifonde  Cratinus,  de 
cet  homme  qui  a tant  de  bien  ? 

D E- 

* Il  fait  ftgne  de  U mai». 

nion  qu’il  lui  donne  de  fa  fimplicité , 8c  Donat  a fort 
bien  remarqué  , Calliditat  eft  maxima  deprehenfum  men- 
daciam  no»  defendere  ,fed  fateri  Ht  epinitnem  ftmplicitMit 
acquirat.  • '* 

Terne  Hf  ' R.  *4*  Aï VD 
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D E M E A. 
fcio. 

S T RU  S. 

K 

• ubi  eas  praterierist 

Ad  finiflram  hac  refta  platea  ; ubi  ad  Diana 
veneris , 

ko  ad  dextram  , priusquam  ad  portam  venias , 
apud  ipfum  lacum 

45  Ejl  pijlrilla , ct*  exadvorfum  efi  fabrica  : ibi  efi. 
D E M E A. 

[quid  ibi  facitt 

S Y RU  S. 

Zettttles  in  file  ilignis  pedibus  faciundot  dédit , 
D E M E A. 

Ubi  potetis  vos  * btne  fane,  fid  cejfi  ad  tum  per - 
gérai 

S Y R U S. 

J fane,  ego  te  exercebo  ho  die  t ut  dienus  es.fi- 
licernium. 

'Æfchinus  odiofe  eeffat  : prandium  corrumpitur  : 

JO  Ctefipho  autem  in  amoreefi  totus.  ego  jam  pre- 
fpiciam  mihi , 

Nam 


REMARQUES. 

44*  Apui»  ipsum  lacom.]  Tout  auprès  de  PA- 
Ireuvoir.  Varron  nous  apprend  qu’auprès  des  portes  des 
villes  il  y avoit  toujours  de  grands  refervoirs  d’eau 
où  l’on  abreuvoir  les  chevaux  , & où  en  temps  de 
guerre  on  prenoit  de  l’eau  pour  éteindre  le  feu  que 
lés  ennemis  t Échoient  de  mettre  aux  portes. 

4$.  Lectulos  in  sole.]  Des  lits  peur  manger 
***  Soleil  , c’eft  pour  letiulos  Solares , car  dans  le  beau 
temps  ils  foupgient  à l’air. 

4P.  Pran- 
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D B M £ A. 

Oui. 

S Y R U S. 

Quand  vous  l'aurez  paffée , tournez  à gauche 
dans  cette  même  rue , ôc  quand  vous  ferez  au 
Temple  de  Diane  , prenez  à droit  avant  que 
devenir  à la  porte  de  la  Ville.  Tout  auprès  de 
l'Abreuvoir  il  y a un  Boulanger  , & vis-à-vis 
de  ceBoulanger'vous  verrez  une  Boutique  de 
Menuifier,  c’eft  là  qu’il  eft. 

D £ M B A. 

Qu'y  fait-il? 

S r r u s. 

Il  fait  faire  des  lits  de  table  avec  les  piez  de 
chêne  vert  pour  manger  au  Solgil. 

D £ M £ A. 

Pour  vous  faire  boire  agréablement , vous 
autres?  c’eft  fort  bien  fait  en  vérité.  Mais  pour- 
quoi ne  l'y  aller  pas  trouver? 

S y r u s. 

Vous  ne  faurez  mieux  faire.  J’exercerai  au- 
jourd’hui tes  jambes  comme  il  faut,  vieuxra- 
doteur.  Mais  Efchinus  eft  bien  haïflable  d’être 
fi  long-temps  à revenir , cependant  le  dîner  fe 
gâte  , & Ctefiphon  de  fon  côté  ne  penfe  qu’à 
fon  amour.  Pour  moi , je  faurai  fort  bien 

3 mettre 


4 9.  P R A N D I U M CORRUMPITUR,  ]£>/  dîner 
fe  gâte.  Les  Grecs  & les  T^or/MÎns  ne  faifoient  ordinai- 
rement qu’un  repas  qui  etoit  le  fouper  , mais  ici  ce 
dîner  eft  pour  de  jeunes  gens  débauchez  qui  n’ob- 
fervent  aucune  réglé . c’eft  pourquoi  dans  la  derniè- 
re Scene  de  cette  Comedie  Demea  reproche  à S y rus 
qu’il  avoir  foin  de  leur  tenir  le  feftin  prêt  dès  le  ma- 
tin , tfg*r*rt  de  dit  ctmrivimm, 

R,  a 52.  U v n e 
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Nam  jam  adibo  , atque  unum  quoique  , quoi 
quidem  erit  bellijjimum , 

Carpam , z?  cyathos  forbillans  , paulatim  hune 
producam  diem. 

REMARQUES. 

$1.  Hunc  producam  Je  ptjfcrai  dou- 

cement cette  journée,  Pour  rendre  ce  paffage  mot  à mot 

il 


ACTUS  QUARTUS. 

S C E N A III. 

♦ 

M1CI  O.  HEGI  O. 

* 

M I C I O. 

EGo  in  hac  re  nihil  reperio, , quam  ob  rem  lau - 
der  tant  opéré , Hegio. 

Meum  officium  facto,  quoi  peccatum  * nobis  or- 
tum  efi  corrigo. 

Nifi  fi  me  in  illo  creâidïfti  ejfe  homtnum  numé- 
ro , qui  ita  putant , 

Sïbi  fieri  injuriam  , ultra  , fi  quam  fecere  ipfi , 
expofitilant , 

...  : ' ' ‘ • Et 

REMARQUES. 

3.  Qui  I TA  r UT  AN  T SI  B X FIERI  INJU- 
R.  I A M.  ] Hui  s'imaginent  toujours  qu'on  leur  fait  tort. 

Ce  palTage  cft  allez  difficile , 6c  je  croi  qu’on  l’a  mal 
expliqué. 

— . ■ qui  ita  putant 

SiLi  fieri  injuriam , ultro  , fi,  quam  fecere  ipfi  eje- 
pofiulant , 

Et  ul{re  uceufanU  t »■"  » - * ■- 

» "■  * _ ...  En 
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mettre  ordre  à mes  affaires , car  tout  prefen- 
tement  je  vais  me  garnir  de  ce  qu’il  y aura  de 
plus  beau  & de  meilleur,  & en  vuidant  peu  à 
peu  les  pots  je  pafferai  doucement  la  journée. 


il  falloit  ttadühe,  j’enterrerai  cette  journée  ; car  prodnce- 
re  eft  un  terme  de  funérailles , & produccre  dtem , cft 
Ce  que  Virgile  a dit  condere  foies. 


ACTE  QUATRIE’ME. 
SCENE  III.  . 


Micion.  H ï 6 I O Ki 

) 

- ' Micion. 

N On , Hegioh , je  ne  vois  rien  là  qui  méri- 
té les  louanges  que  vous  me  donnez  ; je 
fais  ce  que  je  dotf,  je  repare  le  mal  que  nous 
avons  fait.  Mais  peut-être  que  vous  avez  cri\ 
quej’étoisde  ces  gens  qui  s’imaginent  toûjours 
qu’on  leur  fait  tort , quant  on  leur  demande 
raifon  du  tort  qu’il6  ont  fait  aux  autres , & qui 


En  voici  la  conftru&ion:  £)«i putant Jibi fieri  injuriant , 
fi  dliqui  expoftuletnt  eam  injuriam  ejuam  ipfi  ultra  fecere  , 
ix  ultro  accu  fiant.  „ . Qui  s’imaginent  toûjours  qu’oa 
„ leur  fait  tort,  fi  on  leur  demande  xaifon  du  tore 
,,  qu’ils  ont  fait  eux  mêmes , 6c  qui  s’en  plaignent 
„ les  premiers.  “ Ainfi  il  n’eft  pas  néceflaire  de  lire 
txpoftules.  Mais  le  Manufcrit  du  Roi  m’a  fait  venir 
une  autre  peaféc  en  prefentant  ainfi.  le  partage. 

, R 3 
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5 Et  ultro  accufant , id  quia  non  efi  à me  fattum 
agi  grattas  î 

H E G I O. 

Ah,  minime , numquam  te  aliter , atque  es  , in 
animum  induxi  meum. 

Sed  quefo , ut  una  mecum  ad  matrtm  virgm'ts 
tas , Micio , 

Atque  ijlh&c  eadem , qua  mihi  dixti  , tute  di - 
cas  mulieri: 

Sufpicionem  hanc  trotter  fratrem  ejus  elfe , ©* 
illam  pfaltriam. 

MICIO. 

10  Si  ita  aquom  cenfes  , aut , fi  ita  opus  efi  faâiot 
camus. 

H E G I O. 

benefatis: 

Kam  & illi  animum  jam  rellevabis  , qua  do- 
lore  y ac  miftria 

Tabefcit  ; a1  tuo  officio  fueris  funèlus , fed  fi 
aliter  put  as , 

Egomet  narrabo  qua  mihi  dixti. 

MICIO. 

* imo  ego  ibo . 

H E G I O. 

, bene  facist 

Omnes , quibu  res  funt  minu  fecunda  , magi , 
Junt  nefcio  quo  modo 

15  Suffi- 

R.EMARQ.VES. 

— ■ "■  ■ qui  ita  putant 

Sibi  fitri  injuriant  t ultra  fi  quant  fecere , ipfi  ex p af- 
falant 

Et  ultra  accufant.. 

n Qu>  quand  Us  ont  fait  une  injure  à quelqu'un  s’i* 
„ maginent  qu'ils  l’ont  foufferte , en  demandent  rai* 
y»  fon  & s’en  plaignent  les  premiers.  “ Ces  fortes  de 
caia&cies  iujuftes  font  fort  communs  parmi  les  ri- 
r.  ches 
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font  les  premiers  à fe  plaindre  ; parce  que  je 
n’en  ufe  pas  ainfi,  vous  me  remerciez. 

H E G I O N. 

Ha  point  du  tout , je  ne  vous  ai  jamais  crû 
autre  que  vous  n’êtes.  Mais  je  vous  prie  de> 
venir  avec  moi  chez  la  mere  de  cette  fille , & 
de  lui  dire  ce  que  vous  m’avez  dit  , aue-le  * 
foupçon  qu’on  a contre  Efchinus  eû  mal  fon- 
dé , & qu’il  a enlevé  cette  joueufe  d’inftru- 
ipens  pour  fon  frere. 

M i c i o ». 

Si  vous  jugez  que  cela  foit  neceffaire  , al- 
lons. 

H E G I O N. 

Vous  me  faites  plaifir  ; car  vous  remettrez  l’e£ 
prit  de  cette  pauvre  fille , que  la  douleur  & le  cha- 
grin ont  mife  dans  un  état  pitoyable , & vous  au- 
rez la  fatisfaétion  de  vous  être  acquitéde  votre 
devoir.  Si  pourtant  cela  vous  faifoit  de  la  peine, 
j’irois  feul  lui  dire  ce  que  vous  venez  de  m’ap- 
prendre. 

M i c i o N.^ 

Point  du  tout,  j’irai  moi-même. 

H e g i o N. 

Je  vous  en  ferai  bien  obligé;  car  lesperfon- 
nes  à qui  la  fortune  n’eft  pas  trop  favorable, 
font  je  ne  fai  comment  plus  foupçonncufes 

que 

— * • 

ches  fie  les  geands,  fie  c’eft  ainil  qu’ils  en  aient  d’or- 
dinaire avec  les  pauvres  fie  les  petits.  Le  Livre  dfe  la- 
SageJJe  a peint  ce  meme  caraftere  Chap.  XIII.  v£  4. 
Dives  fi  cui  injuriant  fectrit  ultra , precibus  aiibitur  , pau- 
per  injuriant  pajfus  tjl  jj  adhuc  mini  s impetitur.  4,  Quand 
„ le  riche  a fait  injure,  il  faut  le jprier fie  luideman- 
„ der  pardon  , .le  pauvre  l’a  foufferte,  fie  il  eft  ea- 
„ cote  menace. 

R. 4,,  nS.E-îioe» 
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Sufpiciofi:  ad  contumelïam  omnta  accipiunt  ma- 

ÙS: 

Propter  fuam  impotentiam  fe  femper  crtdunt  cal - 
•uier. 

Quapr opter  te  ipjum  pur  gare  ip(i  coram  , plaça- 
b 'àius  eft. 

' M I C I O. 

Et  refit  0“  verum  dicis. 

H E G 1 O. 

fequere  me  ergo  hac  introl 
Ml  CIO, 

' maxum'è, 

REMARQUES. 
i<5.  Propter  suam  impotentiam  se 

a EM  PER  CREDUNT  C A L V I E R.  ] Crojcnt  toujours 
qu'on  lesméprife  pour  leur  pauvreté,  11  y a deux  chofes 
remarquables  dans  ce  Vers  : impôt  entra  pour  pauper- 
tas.  Je  ne  fai  fi  l’on  en  treuveroit  ailleurs  des  exem- 
ples. Et  le  mot  de  calvitr  paffif,  pour  calvi,  qui  étoit 
on  terme  fort  en  ufagc  du  temps  de  Stipton  & de  La- 


tins , 


ACTÜS  QUARTUS* 

S C E N A IV. 

Æ S C H I N U S. 

Iy  Ifcrucior  animi , 

Hoccine  de  improvifo  mali  mihi  rijici  tantum  , 
Ut  neque  quid  de  me  faciam , neque  qmd  agam , 
cérium  fat  ? 

Membra  mette  debilia  funt; 
j Animus  timoré  objlupuit  : 

•;  Peiïc- 
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que  les  autres  , & prennent  tout  en  mauvaife 

{iart,  croyant  toûjours  qu’on  les  méprifepour 
eur  pauvreté.  C’eft  pourquoi  je  penfe  que  le 
meilleur  moyen  de  l’appaifer,  c’eft  d’aller  vous- 
même  juftifier  Efchinus. 

M I C I O N. 

C’eft  bien  dit,  & rien  n’eft  plus  vrai. 

H E G I O N. 

Suivez-moi  donc  par  ici. 

M i c i o N. 

Je  le  veux. 

lîtts , poui  dire  méprifer , tromper.  Ceux  qui  ne  lra- 
voient  pas  entendu  avoient  mis  en  fa  place  negligi. 
Voici  les  deux  Vers  de  Menandre,  que  Tertnce  a tra- 
duites : 

npoc  cirenr*  ô ïn  'tv&tyiuoi-Tx 

Ksi  tuivrott  otiiTÏ  Kxrafiçpytlv  Ù7rt>AafJ.£xvei. 

Le  pauvre  efl  timide  en  toutes  ebofes , & il  trait  toujours 
que  tout  le  monde  le  me'prife. 


ACTE  QUATRIEME. 

S C E N E IV. 

r,  * 

Eschinus. 

% 

JE  fuis  au  defefpoir  ! faut-il  qu’un  fi  grand 
malheuç  me  foit  arrivé  tout  d’un  coup , fans 
que  je  facne,  ni  ce  que  je  dois  faire,  ni  ce  que 
je  puis  devenir  ? La  crainte  & le  defespoir 
ra’ accablent  le  corps  & l’efprit,  je  fuis  incapa- 

R S " ble 
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Ptftore  conftftere  nihil  conflit  quit.  Vah, 

Quomodo  me  ex  hac  expediam , turba  ? 

Tanta  nunc  fufpicio  de  me  incidit  , ne  que  ea 
immer ito. 

Softrata  crédit  y mihi  me  pmifte  hanc  pfalt riant: 

10  Anus  indicium  id  fuit  mihi. 

Nam  ut  hinc  forte  ea  ad  obfietricem  mijfd  eratf 
ubi  vidi  eam , illico 

* Accedo,  rogito , Pamphila  quid  agat , ja  m par - 

tus  adfiet  : 

Eone  obfietricem  arcejfat.  ilia  exclamat , Abi  , 
abi,  jam  Æf chine, 

Satis  diu  dedifti  verba  nobis , fat  adhuc  tua  nos 
fruftrata  efi.fides. 

*5  Hem,  quid  if  hue,  obfecre , inquam  , ejl  f va- 
leas , habeas  illam  que  placet. 

Stnfi  illico  id  illas  fufpicari  : fed  me  reprehendi 
tamen , 

Ne  qutd  de  f rat  re  garrula  illi  dicerem , ac  fer  et 
palam. 

hune  quid  faciam  ? dicamne  fratris  ejfe  hanc  ? 
quod  minime  eft  opus 

ITfquam  ejferri.  âge  , mitto , fieri  potis  eft , utï 
ne  qua  exeat. 

20  Jpfum  id  metuo  utï  credant  : toi  concurrunt  ve- 
riftmilia. 

Egomet  rapui  : ipfe  egomet  folvi  argent um  : ad 
me  addufta  eft  domum.  ' • 

Hac  adeo  mea  culpa  fattor  fieri,  non  me  hanc 
rem  patri,  • “ - 

Vf 
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ble  de  prendreaucunerefolution?ah  comment 
me  tirer  d'un  embarrasfi  horrible?  Soupçonné 
de  la  plus  noire  de  toutes  les  trahifons,  &avec 
quelque  efpece  de  juftice  ? Softrata  croit  que 
c’eft  pour  moi  que  j’ai  acheté  cette  joueufe 
d’inftrumens.  La  vieille  fervante  me  l’a  fait 
comprendre,  car  tantôt  comme  on  l’avoit  en- 
voyé chercher  la  Sage-femme,  je  l’ai  rencon- 
trée par  hasard,  je  me  fuis  approché  d’elle, 8c 
je  lui  ai  demande  des  nouvelles  de  Pamphila,fi 
elle  étoit  déjà  en  travail,  & fi  c’étoit  pour  cela 
quelle  alloit  faire  venir  la  Sage-femme,  elle 
s’eft  mife  à crier,. Allez  , allez  Efchinus , il  y 
a allez  long -temps  que  vous  vous  moquez 
de  nous,  & que  vous  nous  amufezpar  vos  bel-  . 
les  promettes.  Ho,  lui  ai-je  dit,  qu’ eft  ceci, 
je  vous  prie  ? elle  a continué , allez  vous  pro- 
mener , allez  , prenez  celle  dont  vous  êtes  fi 
charmé.  Tout  auffi-tôt  j’ai  connu  leur  pen- 
fée  , majs  je  me  fuis  retenu. , & je  n’ai  rien 
voulu  dire  a cette  caufeufe  de  peur  quelle 
ne  l’allât  divulguer.  Que  dois-je  donc  faire 
préfentement  ? Dirai-je  que  cette  Chanteufeeft 
pour  mon  frere?  C’eft  la  chofe  du  monde  qui* 
demande  le  plus  de  fecret.  Mais  je  palfe  fur  cet- 
te confideration , je  veux  qu’il  foitpoffibleque 
quand  je  leur  aurai  tout  dit,  cela  ne  faffeaucun- 
'éclat.  Je  crains  qu’elles  ne  croyent  pas  même 
la  chofe  comme  elle  eft  tant  les  apparences- 
font  contre  moi  ! C’eft  moi-même  qui  ai  enle- 
vé cette  fille  , c’eft  moi-même  qui  ai  donné' 
l’argent , c’eft  chez  moi  qu’elle  a été  menée.- 
Javouëque  ce  malheur  m’ eft  bien  arrivé  par  ma 
faute  ; de  quelque  maniéré  que  la  chofe  fe  fût 
pafféc , ne  devois-jé  pas  la  déclarer  X mon  perei 

R 6 ’ j* 
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Ut  erat  gtjla , indicaffe  ? exorajfem  ut  eam  dute - 
rem  domum. 

; Cejfatum  tft  ufque  adhuc.  nunc  porro , Æ [chi- 
ne t expergtfcere. 

2 5 Nunc  hoc  primum  eft,  ad  illas  ibot  ut  purgem 
me  t accedam  ad  fores. 

Périt,  horrefco  femper  , ubi  forts  pultare  hafce  » 
occtpio  mifer.  . . 

Heus  t heus , Æfchinus  ego  fum  ; aperite  aliquis 
aâiutum  oflium. 

Prodit  nefcio  quis,  concedam  hue. . - 

1 


ACTUS  QUARTUS. 

S C E N A V. 

. . /. 

t . 

M I C 1 O.  Æ S C H 1 N tr  S. 

\ . ' ~ . • 

m j c i o. 

T 

. _ . -**Ta  uti  dixi y Sojlratal 

Tacite  : ego  Æfchinum  conveniam  , ut  que  mo- 
do atta  h&c  funt , feiat  t 
Sod  qui  s oflium  hoc  pultavit  f 

.ÆSCHINU  S. 
pater  hercle  efi.  périt  t 
M I C JO. 

» rÆfchiq£ 

Æ S C H I N U 

§uid  huic  hic  rtegoti  efl  ? 1 

A-  !.  'M  $ 
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je  l’aurois  fléchi  , &j’aurois  obtenu  de  lui 
la  permiffion  d’époufer  Pamphila  ; mais  je 
me  fuis  endormi  jufqua  préfent;  Eveillons- 
nous  donc  enfin  à cette  heure;  le  meilleur' par- 
ti que  je  puifie  prendre,  c’ell  d’aller  de  ce  pas 
chez  elles  me  juftifier  ; je  vais  donc  heurter  à 
leur  porte.  Je  fuis  perdu  l je  fens  un  frifion 
me  courir  par  tout  le  corps  dès  que  je  com- 
mence à heurter.  Hola , hola , quelqu’un , c’eft 
Efchinus.  Mais  je  ne  fai  qui  fort.  Je  m’en  vais 
me  retirer  ici. 


ACTE  QUATRIEME. 


SCENE  V. 

Micxon.  Eschxnus; 

• Micxon. 

S Oftrata,  faites,  comme  je  viens  de  vous  di- 
re , pour  moi  je  vais  trouver  Efchinus , 
afin  qu’il  fâche  de  quelle  maniéré  cette  affaire 
s’eft  paffée.  Mais  qui  eft-ce  qui  heurte! 

Eschinus,  ' 

Ho , ho , voila  mon  pere  ? je  fuis  audefelpoir 
M X C I 0 N. 

Efchinus. 

Eschinus; 

Quelles  affûtes  peut-il  avoir  là  dedans? 

R 7 Mi* 
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tune  has  pepulifti  fores  î tacetv 
Cur  hune  aliquantifper  non  ludo  ? melius  eft: 

Quandoquidtm  hoc  numquam  mihi  ipfe  voluit 
credere.  * 

Nil  mihi  refpondesr 

Æ S C H 1 N U S.- 

non  equidem  iftasquod  feiam, 
M I C I O. 

Itat  nam  mtrabar  quid  hic  negoti  effet  tibi. 
Erubuit  : falva  res  eft. 

ÆSCHINUS. 

die  foies  j pattr , 

T ‘Un  vero  quid  ifthic  eft  reif 

M I C I O.  * : 

-•  nihil  mihi  quidem, 

Amiens  'quidam  me  à foro  abduxit  modo 
Hue  advocatum  fibi. 

ÆSCHINUS. 
quid  J 

M 1 C I O. 

ego  dicam  tibi . 

Habitant  hic  qu&dam  mulïeres  paupercult. 

Opinor  eas  non  no  (Je  te , er  certe  fcio  : 

Neque  enim  diu  hue  coiHmtgrarunt. 

Æ S- 

K E M A K a U 5 S. 

9.  Erubuit,  salvji  re  s est.]  Il  rotait* 
ftft  bon  ftgne.  Donat  remarque  qu’ily  a dans  cette 
expreffion  une  grande  tendrene  : car  Micion  ne  dit  pas , 
erubuit . falvus  eft , il  a rouoi.il  eft  fauve'  ; mais  erubuit 
falva  rts  eft  j comme  *’il  oifoit , il  a rougi , tout  mon 

bien 


LES  .ADELPHES. 

M I C I O N. 

Avez- vous  heurté  à cette  porte  ? il  ne  ré- 

Îiond  point;  pourquoi  ne  me  donnerois-je  pas 
e plaifir  de  le  jouer  un  peu  ? je  ne  faurois 
mieux  faire  , pour  le  punir  de  ce  qu’il  n’a  ja- 
mais voulu  me  confier  cefecret.  Vous  ne  me 
répondez  pas? 

Eschinus.  • 

Moi?  je  n’ai  pas  heurté,  que  je  fâche. 

M i c i o n. 

Je  le  croi;  je  m’étonnois  bien  auffi  que  vous 
euffiez  affaire  dans  cette  maifon,  &jenepou- 
vois  comprendre  ce  que  ce  pouvoit  être.  Il 
rougit,  c'eft  bon  ligne. 

.E  s c h i n u s. 

Mais  vous,  monpere,  dites  moi,  s’il  vow 
plaît , quelle  affaire  vous  y avez  ? 

M i c i o N. 

Je  n’y  en  ai  nulle  pour  moi, en  vérité,  c’eft 
un  de  mes  amis  qui  m’a  pris  tantôt  à la  Place  ^ 
& qui  m’a  prié  de  venir  ici  pour  quelque  cho- 
fe  qui  le  regarde. 

Eschinus. 

Et  quelle  chofe  ? 

M I C I O N. 

Je  vais  vous  la  dire.  Dans  cette  maifon  de- 
meurent certaines  femmes  qui  n’ont  pas  fle 
bien,  & que  vous  ne  connoiuez  pas  apparem- 
ment, j’en  fuis  même  fûr  ,car  il  n’yapaslong- 
temps  qu’elles  font  venues  dans  ce  quartier. 

E s- 

litn  efl  fauve.  En  quoi  il  fait  voir  qu'E/cbinus  lui  tient 
lieu  de  tout  , & qu’il. n'a  rien  dé  fi  cher  que  lui. 
Mais  cela  n’auroit  pu  être  fouffert  en  notre  Langue  j 
c’eft  pourquoi  j’ai  été  obligée  de  dire  la  choie  plus 
Amplement  , 8c  comme  nous  la  dirions  en  pareille 
icr  contre. 

u.  Hhic 
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ÆSCHINU  S. 

quid  tum  p fie*  f 
M I C I O. 

Virg » eft  cum  matre. 

ÆSCHINU  S. 
perge. 

. U I C I O. 

h te  virgo  orba  eft  pâtre'. 
Hic  mens  arnicm  illi  genere  eft  proxumus  - 
Huic  leges  cogunt  nubere  hanc. 

Æ S C H I N U S. 

perïit 

M I C I O. 

quid  eft? 

Æ S C H I N U S. 

Nil j refie,  perge. 

M 1 C 1 O.  v 

ü venit , ut  fecum  avehat  : 

Nam  habitat  Milttï. 

ÆSCHINU  S. 
hem , virginem  ut  fecum  avehat? 
M I C I O. 

Sic  eft. 

Æ S C H I N U S. 

Mile  tum  ufque , obfecre  ? 

M 1 C I O. 

ita. 

ÆSCHI- 

REMARQ.UES. 

1*.  Hvrc  LEGES  COGUNT  NUBERE  HANC.  ] 
Tas  Loix  l’obligent  de  l’époufer.  Il  J a mille  exemples 
dans  les  Ancien  s que'telleétoit  la  Loi  d’Athènes.  Or- 
bam  proximus  ducat,  lex  ^Attma  eft.  Et  Cette  Loiétoit 
la  même  que  celle  que  Dieu  avoit  donné  à fon  Peu~ 
pie.  Omnis  filia  ,(]ux  fuccedit  in  her  éditât  cm  , in  famili» 
quacwnque  Ijraëlitarum  , alicui  qui  fit  originis  famili » 
ejufdem  paterne  uxor  erit,  On  peut  Yoii  le  XXX  Yi.  Cha- 
pitre 


pigitized  b; 


I* 


* * '4 


LES  A EDLPHES.  401 
.Eschinus.- 
Eli  bien.  Mon  pere,  après  cela? 

M I C I O N. 

Il  y a une  jeune  fille  avec  fa  mere. 

Eschinus. 

Continuez,  je  vous  prie. 

M 1 c t o N. 

Cette  fille  n’a  plus  fon  pere.  L’ami  dont  je 
q viens  de  vous  parler  eft  fon  plus  proche  pa- 
rent, les  Loix  l’obligent  de  l’époufer. 

Eschinus. 

Je  fuis  mort! 

M 1 c 1 o N. 

• Qu’eft-ce  que  c’eft?  ' 

E s c h 1 n u s. 

t Rien , rien  du  t out , continuez , s’il  vous  plak. 
M I C I O N. 

Il  eft  venu  pour  l’emmener,  car  il  demeure 
à Milet. 

E S C H 1 N U s.. 

1 Oh!  Quoi  pour  emmencer  cette  fille? 

M 1 c 1 o n.  . 

Oui. 

Eschjnvs. 

Comment,  je  vous  prie,  jufqu’à  Milet? 

M 1 c i o N. 

Oui. 

Eschi- 


pitre  des  Nombres  Sc  les  remarques  de  Grotius  que 
croit  que  cette  Loi  avoit  etc  communiquée  aux  ^Athé- 
niens par  les  Phénicien  s. "Ll  cela  eft  très-vraifemblablc. 

19.  Nihil  , KECTS,  PERGE.]  T{ien , rien  du 
tout , continuer..  Ce  rctlè  eft  la  même  chofe  que  nihil , oa 
difoit  reclè  quand  on  ne  favoit  que  dite  , comme  j,e. 
l’ai  de  ja  remarque  ; on  s’y  eft  trompe. 
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A D E L P H T. 

Æ S C H I N zr  s. 

animo  malt  ejl.  # 

§uid  ipfa  ? quid  aiunt  f 

M ICI  O. 

quid  illas  cen/es  f nil  tnim. 
Commenta  mater  efi , ejje  ex  alto  viro  ~ 

Hefcio  quo  puerum  natum , neque  eum  nomi- 

nat,  n 

IJ  Priorem  tjfe  ilium , non  oportere  huit  dan. 

Æ S C H I N.  U S. 

Eho  , nonne  h&c  jufta  tibi  vident ur  pofleaf 
M 1 C I O. 

ÿon. 

ÆSCHINUS. 

obficro , Non  î an  iUam  bine  abducet , pater  t 
M I C I Q. 

Gjuidni  illam  ab ducat  t 

Æ S C H I NU  S. 

fattum  à vobis  àurittr  ; 
lmmifericorditerque  , atque  etiam  , fi  tji  , pa. 
ter, 

j0  Etcendum  magis  aperte , inltber aliter. 

' M IC.  1 O. 

Quam  ob  rem  ! 

Æ S C H I N U S. 

rogas  met  quid  illi  tandem  creditw 
Tore  dnimi  mifero  , qui  cum  ilia  confuevit  prius , 
(S^ui  infelix  , haud  J cio  , an  illam  mifere  nunc 
amat,) 

Quum  banc  fibi  videbit  pr&fens  pr&fenti  eripi , 

3 S Abduci  ab  oculut  facinus  indignum  f pater  ! 

„ M h 
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E S C H I N;  U S. 

Je  n’en  puis  plus  ! Et  ces  femmes,  que  di- 
fent- elles  ? 

M 1 c 1 o N. 

Que  penfez-vous  qu’elles  difent?  elles  ne  di- 
fent  rien.  La  mere  s’eft  avifée  feulement  de 
dire  que  fa  fille  avoit  un  enfant  de  je  ne  fai 
quel  autre  homme  qu’elle  ne  nomme  point ,. 
que  cet  homme  l’a  aimée  le  premier,  & qu’ainû 
fa  fille  ne  peut  être  à ce  parent. 

E s c h 1 n u s. 

Ho , ho  ! eft-ce  que  cela  ne  vousparoît  pas 
jufte enfin? 

M I C I O N. 

Non. 

Eschinus 

Comment,  je  vous  prie  i non?  Eft-ce  quç 
cet  homme  remmènera,  mon  pere? 

M X C X O N. 

Pourquoi  ne  l’emmeneroit-il  pas? 

Eschinus. 

Vous  avez  fait  la  chofe  du  monde  la  plus 
dure  , la  plus  cruelle  , & fi  je  l’ofe  dire  plus 
clairement , la  plus  indigne  de  gens  d’honneui 
comme  vous. 

M 1 c 1 o n. 

Pourquoi  cela  > 

Eschinus. 

Pouvez-vous  me  faire  cette  demande  ? Ea 
quel  état  enfin  penfez-vous  que  fera  ce  pauvre 
homme,  qui  a vécu  jufqu’à  préfent  avec  elle, 
& qui  fans  doute  en  eft  encore  paffionnément 
amoureux  ? que  deviendra  ce  malheureux  quand 
ilfe  verra  enlever  cette  fille  à fesyeux?  C’eft  af- 
furémentlàune  aétion. très- indigne,  mon  pere. 

M x- 
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Qua  ratione  ifihuc ? quis  defpondit f quis  dédit* 
Cuit  quart  do  nupfit ? auttor  his  rebus  quis  «fit 
Cur  duxit  aliénant  * 

Æ S C H 1 N U S. 

an  federe  oportuit 

Vomi  virginem  tam  grandtm  , duht  cognatus 
hue 

j|0  lüinc  veniret  txfpcHantem  ? hac , mi  pater  » 

Te  dicere  aquom  fuit , esr  id  defendere. 

î . M I C I O. 

Ridicule , advorfumne  ilium  caufam  dicerem  , 
Cuiveneram  aivocatus  ? Sed  quid  ijla  , Æfchi* 
ne, 

fJoftra , aut  quid  nobis  cum  Hlis  f abeamu# 
quid  efi  ? 

6$  Q&d  lacrumas? 

Æ S C H 1 N U S. 
pater , obfecro , aufculta , 

M IC  I O. 

Æfchine , audivi  omnia , 
Et  fcio  : nam  amo  te  ; quo  magts , qua  agi 
cura  funt  m'thi. 

ÆSCHINU  S. 

Ita  velim  me  promtrentem  âmes , dum  vivat , 
’ . mi  pater , 

Ut 

REMARQUE  S. 

}fi.  Ql/IS  DESPONDIT  ? Qjpis  DEDIT? 
C u i , QJIA  NDO  NUPSIT?]  Qui  lui  a promis  cette 
fille  l qui  la  lui  a donnée  ? comment  s* efi  fait  ce  maria- 
ge ? Il  dit  cela,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  pa- 
role donnée , que  c’étoit  un  rapt , qu’il  n’y  avoit  çu 
aucune  cérémonie,  8c  que  le  pere  n’y  avoit  point  été 


M i c i o n. 

Par  quelle  raifon  ? Qui  lui  a promis  cette 
fille  ? Qui  la  lui  a donnée  ! Comment  s’eft  fait 
ce  mariage  ! Quand  s’eft-il  fait  ? Qui  s’en  eft 
mêlé  ? Pourquoi  va-t-il  époufer  une  fille  qui 
doit  être  à un  autre  ? 

Eschinus.  * 

Etoit-il  jufte  qu’une  fille  de  fon  âge  demeu- 
rât-là  en  attendant  qu’un  parent  de  je  ne  fai  où 
vînt  la  demander  en  mariage  ? Voila , mon  pere , 
ce  que  la  j uftice  vouloit  que  vous  repréfcntafiiez, 
& ce  que  vous  -deviez  faire  valoir. 

» M I C I O N. 

Que  vous  êtes  plaifant  ! aurois-je  été  parler 
contre  un  homme  qui  m’avoit  mené  là  pour 
foûtenir  fes  intérêts  ? Mais,  Efchinus,  que  tout 
cela  nous  importe-t-il  ? qu’avons-nous  à voir 
dans  tout  ce  qui  les  regarde  ê allons-nous-en. 
Qu’y  a-t-il?  pourquoi  pleurez-vous? 

Eschinus. 

Mon  pere  vous  prie  d’écouter. 

M i c i o N. 

Mon  fils,  j’ai  tout  entendu,  & je  fai  tout,  car 
je  vous  aime  tendrement , & c’eft  pourquoi 
je  m’interefle  fi  fort  à tout  ce  que  vous  faites. 

Eschinus. 

Mon  pere  , ainfi  puifîiez-vous  m’aimer  toû- 
jours , & me  trouver  toûjours  digne  de  vo- 
tre 

appelle , &c.  Et  Midon  raflemble  en  peu  de  mots  tou- 
tes les  nullitez  de  ce  prétendu  mariage.  Dans  le  37. 
Vers  , au  lieu  de  cui  nupfit  , qui  ne  tait  aucun  feus 
raifonnable,  je  croi  qu’il  faut  lire  qui,  quaudo  nu f fit, 
ce  qui  marque  les  ceremonies  qui  dévoient  être  ob- 
feiYécs.  s /• 

v.  s°t  Ses 
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A D E L P H I. 


Ut  me  hoc  deltâum  admifijfe  in  me  ià  tmhi  ve- 
hementer  dolet. 

Et  me  tui  pudet. 

M 1 C 10. 

\yi  tttum 

credo  hercle:  nam  ingenium  no - 
$0  liberale  : fed  vtreor  ne  indiligens  nimium  fies . 

In  qua  civitate  tandem  te  arbitrare  viveret 

Virginem  vitiafii  « quam  te  jus  non  fuerat  tan- 
gere. 

ÿam  idpeccatum  pr'tmum , magnum , magnum , 
at  humanum  tamen  : 

Tecere  alii  fitpe,  item  boni,  at  pojiquam  id  eve- 
nit , cedo , 

SS  Numquid  circumfpextil  aut  numquid  tute  pro- 
Jpextitibi , 

Quid  fieretï  qua  fieret?  fi  te  ipfum  mihi  pudutt 
diceret 

Qua 

REMARQUES. 


JO.  SeD  V K R E O R NE  INDILIGENS  nimi- 
B M s i E S.  ] Mais  jt  crains  que  vous  ne  feyez.  un  peu 
trop  négligent.  Il  ne  le  gronde  pas  d’avoir  fait  cette  ac- 
tion ,mats  il  le  gronde  de  n’avoir  pas  fii  prendre  les  me- 
fuxes  qu’il  falloit  pour  la  faire  tourner  à bien,  8c  poux 
s’épargner  les  chagrins  qu’elle  lui  a caufcz.  On  ne  (au- 
soit  rien  voir  de  plus  tendre  que  tous  ces  teproches,il  n y 
a pas  un  feul  mot  qui  ne  mérité  d’être  bien  confideré. 

JT.  In  Q.U  A CIVITATE  TANDEM  VE  A R- 
BITRARE  VIVERE.  ] En  quelle  ville  enfin  p en  fez.- 
vous  vivre  ? Voila  qui  commence  d’un  ton  bien  gra- 
ve 5c  bien  feiicux  , mais  ce  ton  lira  bientôt  radou- 
ci , 6c  après  avoir  bien  cxpofé  la  faute  il  ne  man- 
quera pas  de  l’exculêr. 

yj.  At  humanum  tamkn  , vecere  alu 
$ Æ P E , ITEM  BONI.]  Cependant  pardonnable , car 
t'efi  un  malheur  qui  efi  arrivé  à bien  d’autres , & meme 
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re  tendrqjfe  : comme  il  eft  vrai  que  j.’ai  une 
très-fenfible  douleur  d’avoir  fait  cette  faute  t 
& que  je  fuis  confus  de  paraître  devant  vous. 

M I C I O H. 

Je  n’en  doute  pas,  car  je  connois  votre  boa 
naturel  : Mais  je  crains  que  vous  ne  foyez  un 
peu  trop  négligent.  En  quelle  ville  enfin 
penfez-vous  vivre  ? vous  avez  deshonoré  une 
fille  , dont  les  Lois  ne  vous  permettoient  pas 
d’approcher.  Voila  déjà  une  grande  faute , j e dis 
fortgrande,  cependant  pardonnable , car  c’eft 
un  malheur  qui  eft  arrivé  à bien  d’autres , & 
même  à de  fort  honnêtes  gens.  Mais , je 
vous  prie  , après  cet  acident , avez-vous  pris 
quelques  mefures  ? avez-vous  prevû  ce  qui 
pouvoît  arriver?  avez-vous  fongeaux  moyens 
de  faire  réuffir  l’affaire  comme  vous  le  fouhai- 
tiez  ? & fi  vous  aviez  honte  de  vous  ouvrir  à moi, 
ne  deviez- vous  pas  au  moins,  me  le  faire  favoir 

pat 

k de  fan  honnêtes  gens.  Après  avoir  expofé  la  faute 
avec  toutes  fes  noires  couleurs , voila  déjà  une  grand» 
faute , je  dis  fort  grande  , voici  bien  des  exeufes.  Hu~ 
manum  eft , „ elle  eft  pardonnable  à la  foiblefTe  hu- 
„ maine.  “ Fecere  alü  fape.  „ Ce  malheur  eft  arrivé  à 
„ bien  d’autres.  <(  11  faut  encore  quelque  ebofe  de 
plus,  c’eft  pourquoi  il  ajoute  item  boni,  „ & même  à 
„ de  fort  honnêtes  gens.  Ne  peut-on  pas  dire  que 
cette  faute  eft  fi  diminuée  8c  fi  aftôiblie  par  là,  qu’el- 
le ne  paroît  prefque  plus? 

54.  At  postquam  id  evenit.]  Mais  ,je  vous 
prie  t après  cet  accident.  Il*dit  fort  bien  poftquam  evenit  , 
„ après  que  cela  eft  arrivé , 8c  non  p*s  poftquam  com- 
miffum  eft , „ après  que  cela  a été  commis.  “ Car  le 

Eremier  marque  une  chofe  ordinaire  8c  un  fimple 
azard  , 8c  l’autte  une  choie  extraordinaire  8c  gra- 
ve , 8c  un  deflein  formé.  Micion  ne  pouvoir  choifir  de 
terme  plus  doux , ni  plus  innocent. 


f».  ÎRQ» 


4o8  A D E L P H I. 

Qua  refictfcerem  ? htc  dum  dubitas , menfes  abtt- 
runt  dteem. 

Prodidifii  cr  te,  cr  illam , mtferam , & gnatum , 
quoi  quidem  in  te  fuit. 

Quid?  credebas  , dormienti  h te  tibi  confebîures 
Deost 

69  Et  illam  fine  tua  opéra  in  cubhulum  iri  deduc - 
tum  domumf 

Nolim  cet er arum  rerum  te  focordem  eodem  modo. 
Eono  animo  e s , duces  uxorem  hanc . 

ÆSCHINU  S. 

' \ hem! 

M I C 1 O. 

• bono  animo  es,  inquam , 

' \ t . Æ S C H I- 

REMARQUES- 

• t • 

58.  Perdidisti  et  te,  etiuam  mi* 

S E R A M , ET  G N A T V M , QUOD  QUID  EM  I N TE 
fuit.  ] Vous  vous  êtes  trahi  vous-meme  , & vous  avez, 
trahi  cette  pauvre  malheureufe , & votre  pauvre  enfant,  &C. 

11  ne  pouvoit  lui  rien  dire  de  plus  tendre  ni  de  plus 
confolant  , car  il  lui  fait  connoître  que  non  feule*  * 
ment  il  s’interefle  à ce  qui  le  regarde,  mais  à ce  qui 
regarde  cette  pauvre  mere  & à ce  qui  regarde  l’en* 
fant  dont  elle  vient  d’accoucher, 

59.  Credebas  dormienti  hæc  t 1 b r 
CONFECturos  Deos.  J*  Croyiez.- vous  que  pendant 
que  vous  dormiriez,  les  Dieux  prendraient  foin  de  vos  af- 
faires ? Ceci  eft  encore  plus  tendre  que  tout  le  refte. 
Car  Micion  fait  voir  à ce  jeune  homme  que  s’il  avoit 
voulu  s’aider , les  Dieux  auroient  donné  une  heureu- 
le  fin  à cette  affaire,  Or  peut  on  diminuer  davantage, 
une  faute  que  de  dite  que  les  Dieux  l’auroient  menée. 

. . , „ à bien 
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par  d’autres  ? pendant  que  vous  êtes  dans  ces 
irrcfolutions  , neuf  mois  fefont  pafTez  vou$ 
vous  êtes  trahi  vous-même  , vous  avez  trahi 
cette  pauvre  malheureufe  & votre  pauvre  en- 
fant, au  moins  il  n’a  pas  tenu  à vous  que  vous’ 
ne  l’ayez  fait.  Que  penfiez- vous ‘donc  ? croyiez* 
vous  que  pendant  que  vous  dormiriez  les  Dieur 
prendroient  foin  de  vos  affaires , qu’ils  les  fe«- 
roicnt  réuffir  félon  vos  defirs?  & que  fans  que 
vous  vous  donnaffiez  la  moindre  peine , on  vous 
meneroit  cette  fille  chez  vous  ? En  vérité,  je 
ferois  bien  fâché  que  dans  les  autres  chofes  qui 
vous  regardent,  vousfuffiez  auffipcufoigneux. 
Mais  ne  vous' affligez  pas,  vous  l’épouferez. 

Eschinus. 

Ah? 

M 1 c i o n,  ». 

Ne  vous  affligez  pas,  vous  dis-je. 

E S C H 1- 

à bien.  Avec  quel  art  Micion  fait-îl  entendre  qu'Ef- 
thinus  n’cft  prefque  coupable  que  d’un-peu  trop  de 
négligence , comme  il  l’a  dit  d’abord. 

fii.  Noliu  crterarum  r e r u m tk  s o- 
C O R D E M F.ODEM  modo.]  En  vérité  je  ferait  bien 
fâché  que  dans  les  autres  chofes  qui  vous  regardent.  Voi- 
ci la  fuite  de  la  même  douceur.  Il  ne  prend  pas  le 
ton  de  Do&eur  ni  de  Maître  ni  de  Pere  irrité , il  ne 
dit  pas  gardez,  vous  bien  d'être  aujji  négligent  &C.  Maii 
il  dit  fimplement  nolim,  je  ne  voudrais  pas,  je  ferois 
fâché.  Donat  a donc  eu  grande  raifon  de  dire.  „ Que 
„^toute  cette’  gronderie  de  Mi  don  eft  il  douce  ôc  fî 
„ pleine  d’amitié  qu’elle  ne  différé  'prefque  pas  des 
,,  carefles.  “ Tota  objurgatio  ita  arnica  t fl  ut  non  mul- 
t'unt  à blandimento  diferepet.  Et  il  ajoute  qu'elle  fait  plus 
f effet  fur  celui  à qui  elle  s'adrejfe , qu'une  gronderie  âpre 
ir  rude.  ■ 

Tome  II,  S 63.  Eco 


t 


4*® 


A D E L P H I.  , - 

, JESCHINl)  S. 

Qbjecrt,  num  ludis  tu  nunc  me  ? 

M I C I O. 

, , ' ego  te  i quamobrem  ? 

JE*  S C H I N U S. 

4 % * 

nefctO'Z 

Quia  tam  mifere  hot  elfe  eupio  verum  , ideo  ve~ 
reormagis.. 

M 1 C I O. 

fi-  Abï  domttm  , ac  Deos  comprecare , ut  uxorem 
arcejfas  : abï. 

Æ S C H 1 X U 3. 

£uid?  jamne  uxorem  ducamt 
M IC  I O. 
jam. 

ÆSCMINUS.  , 
jam  T . 

M IC  10.' 

jam , quantum  potefl. 

* ÆÏ  CH  I N U S. 

m • ; Di  me,  pater 9 

Qmnes  oderint,  ni  magis  te  quàm  oculos  nune 
ego  amo  meos. 

M I- 


REMARQUES. 

♦ fi.  le  O T i î»<^u  aikbremI]  Moi  me  moquer 

. de  vous  1 eh  pourquoi  ? Ce*  deux  pronoms  de  fuite, 
moi,  vous , font  admirables  pour  marquer  latendrefTe 
que  ce  pere  a pour  fon  fils.  Mais  on  demandera 
pourquoi  Micien  dit  à fon  fils,  avec  tant  de  confian- 
ce , Moi  dk  moquer  de  vous  ? th  pourquoi  ? puisqu'il 
s’eft  déjà  moqué  de  lui  en  lui  faifant  le  conte  de  ce% 
homme  qui  dcvolc  épouicr  fa  Maitieflc,  Yoici  une 
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Eschinus. 

Mon  pcre,  ne  vous  moquez-vous  point  ? 
M i c i o N. 

Moi  me  moquer  ! & pourquoi  ? ^ 

Ë î C H 1*N  B Si 

Je  ne  J?*  » ü ce  n eft  que  plus  je  defire  celsi 
avec  paffion  , plus  il  me  femble  que  j’ai  iuiét 
de 'craindre.  , J 

I M I C I O N.  1 

Allez  vous-en  au  logis , & priez  les  Dieu*, 
«m  que  vous  puifliez  faire  venir  votre  femme 
chez  vous.  Allez. 

* . * 

Eschinus, 

Quoi  ! je  l’épouferai  tout  à l’heure?  *» 
M I C I O K.* 

Tout  à l’héure. 

Eschinus. 

Dès  à préfent? 


_ M I c I o N. 

Dès  a préfent , le  plûtôt  qu’il  fc  pourra; 

Eschinus.  * 

Mon  pere,  que  tous  les  Dieux  me  haïffent,' 
h je  ne  vous  aime  plus  que  mes  ycUx. 

M i- 

réponfc  de  Dcnat , qui  me  paroit  une  maxime  fore 
dans  la  Morale.  U dit  qu’on  peut  jouet  les  perfon- 
»es  oue  Ion  aime,  en  leur  donnant  de  fauffes  crain- 
tes,  quand  on  peut  dans  le  moment  dilïiper  ces  crain- 
tes  par  des  joyes  folides,&  véritables;  mais  que  c’eft 
1 aôion  dun  ennemi,  dejetter  les  gens  dans  de fauf- 

ÎSiXÆdoS”1  **“ fui,i,!  *“ de  r"iosd' 

s » «s.  Asm 
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M 1 C I O. 

Gjuid}  quÀm  illam  ? 

À S C H I N U S, 
aque. 

* M I,C  I O. 

perbenigne. 

[ . JE  S C H I N U S. 

cjuid  ; ille  ubi  tfl  Milefius  ? 
M I C I O. 

rAbüt-,  periït,  navem  afcmdit.  fed  cur  cejjasf 
JE  S C H I N US. 

abi , pater  : 

lu  potius  Beos  comprecare:  nam  tibi  eos  certe 
fcio,  m • • 

€\uo  vir  melior  multo  es  quant  ego  fum  , ob~ 
température  magis. 

REMARQ_UES. 


<9.  ABIIT,  PÏRIIT,  NAVEM  A5CISDIT.] 
il  s'en  ejl  allé,  il  s'ejl  embarqué , il  a fait  naufrage.  Pour 
ne  pas  dire  crûment,  j'ai  menti , c'ejl  un  conte,  il  finit . 
ce  conte  comme  les  Nourrices  Unifient  ceux  qu’el- 
les font  à leurs  enfans  quand  elles  les  voyent 
«trop  épouvantez  : car  elles  leur  difent  alors  que 
le  Loup  s’en  eft  allé  , que  les  Chiens  l’pnt  man- 
ge» &x.  '•  . '7',/4.  • 

7».  Tu  PÔTÏUS  D E O 5 COMPRECARE.]  ail- 
lez, plutôt  vous-même  prier  les  Dieux.  C’eft  une  choie 
delagréable  qu’un  fils  loue  fon  pere  en  fa  prelènce  ; 


c’eft  pourquoi  il  eft  bon  de  remarquer  ici  avec  quel- 
le délicatelTe  TVrüHçr  fait  c\\l'  Efcbinus  loue  Micion  } c’eft 
la  Religion  qui  lui  fournit  cette  louange , & ce  n’eft 
qu’en  svcxcufant  de  prier  les  Dieux  lui-mëme,*  u’il. 
trouve  une  occafion  naturelle,  de  donner  en  deux  mots 
à fon  pere  la  plus  grande  louange  qu’il  pourrait  lui 
donner.  C’eft  aidft.  que  dans  - Virgile  Enée  dit  à sAn~ 


chife  ; 
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%1  I C I O N.  m 

■ . /%  « 

Quoi  plus  qu’elle  ? 

E S C H I N U J. 

Tout  autant.  . . * . 

•• 

M X C I O N. 

C’eft  beaucoup.  * « 

E s c h 1 n u ». 

c Mais  qu’eft  devenu  cet  homme  de  Milct  ? 
M 1 c 1 o .N. 

% Il  s’en  eft  allé  , il  s’eft  embarqué . il  a fait 
naufrage.  Mais  pourquoi  tardez- vous? 

' . <•  . E s c h 1 n . u s. 

Mais  tous  , mon  pere  , allez  plûtôt  vous- 
mêgie  prier  les  Dieux  , car  je  luis  fûr  que 
comme  vous  êtes  beaucoup  meilleur  que  moi, 
ils  vous  exauceront  auffi  plus  facilement. 

M x- 

:T»r  genitor , tape  facra  manu  patriote  Penattr. 

„ Vous,  mon  pere  , prenez  les  chofes  facrêes , 8c  lés 
„ Dieux  pénates.  Il  veut  porter  Ion  pere,  mais  il 
-veut  que  l'on  pere  porte  les  Dieux.  Terenct  a peut- 
être  euçn  vûecn  cet  endroit  ce  que  dit  Hijîodê , que 
c'eft  aux  jeunes  gens  à agir  , aux  hommes  en  âge 
parfait  à donner  des  confeils , fie  aux  vieillards  à prier 
les  Dieux.*,  . , ■ . , ; 

- ; " J T : s c j.  | w>‘âT*. 

Epyx  yiotv,  5 fait  7 w,  tù%cù  $ yt&iTetr. . 

x • r .*  ;*  r . 't 

7r.  Q.U  O.VI  R MIUOR  MU  T.O  E S Q.U  A M 
EGO  SUM  , OBTEMPERATUROS  MAGIS.  ] Com- 
mt  vous  êtes  meilleur  tjuc  moi-,  ifs  vous  exauceront  plut 
facilement.  Jamais  les  hommes  n*ont  été  plongez  en 
•.des  tenebrçs  (i.épatffçs,  qu’ils  n’ayent  cm'quçDieu 
exauce  plus  facilement  les  prières  des  gens  déjîiea 
que.  celles  des  autres. 

, - S.  i I * a- 
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M I C I Q.# 

Mgt  to  intro , ut , . que  opu  funt , partntur^  tu 
fac,  ut  dixi,  Jt  fapit.  . 

Æ S C H I N V S. 

fluid  hoc  negoti  t hoc  eft  patrtm  ejfr,  aut  hoc  tfi 
filtum  effet 

St  f rater  aut  fodalis  effet , qui  magî  mortm  gé- 
reret  t 

1 • « 

’7  S Hic  non  amandus  t hiccine  non  gejlandus  in  fi • 
nu  eft  ! hemJ 

• Jtaque  adeo  magnam  mi  injecit  fua  commodïtatt 
curant,  . • 

Ne  forte  imprudent  faciam  , quod  nolit  ; f tiens 
' cavebo. 

Sed  c$ffb  ire  intro , ne  more  nuit  nuptiis  effbmet 
Jtem  i . 

KSM  A R.  Q_U  E S.. 

76.  I T À QJU  l ADEO  MAGNAM  MIHI  INJl- 
C1T  SUA  COMMOBITATE  C U R A m.  ] Par  cette 
etmplaifance  if  me  jette  dam  un  ftin  centinuel.  Tcrcnce 
a grand  loin  de  remarquer  les  bons  effets  quelacom-,  „ 
pliufance  des  p.çrcs  peut  prpduirc.  Cela  n’cnipêche 

pas 


ACTÜS  QUARtüS. 

S C E N A VI.  , . 


D E M E A.  ' 

DEfeffus  fum  ambulando.  ut,  Syre,  te, cum 
tua 

> Mon- 
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M I C I O Nr 

Je  vais  entrer  pour  donner  ordre  qu’on  pré^ 
pare  tout  ce  qu’il  faut;  vous,  ii  yous  êtes  fa- 
gç,  faites  ce  que  jqvous  dis. 

Lschinus 

Quelles  maniérés  charmantes  font-ce  là  ! di- 
roit-on  qu’il  eft  mon  pere  , & que  je  fuis  ion 
fils  ! s’il  étoit  mon  frere*ou  mon  ami , pour- 
roit-il  entrer  dans  toutes  mes  paÉons  av^cplus 
de  bonté  & de  complaifance  ? ne  dois-je  pas 
l’aimer?  ne  dois-je  pas  avoir  pour  lui  toute  la 
tendreffe  & tout  l’empreflèment  imaginables  i 
ha  ? je  puis  dire  aufïî  que  par  cette  complai- 
fance il  me  jette  dans  un  foin  continuel  de  ne 
rien  faire  par  mégardc.  qui  lui  puiffe  déplaire; 
car  pour  le  faire  exprès,  je  fuis  fûr  que  cela  ne 
m’arrivera  de  ma  vie.  Mais  pourquoi  n’entrer 
pas  tout  préfentement ,,  afin  que  je  ne  fois  pas 
caufe  -moi  même  que  mon  mariage  foit  différé? 

pas  que  cette  complaifance  ne  foit  (burent  très-dan- 
ger euic  quand' elle  eft  aveugle.  Mais  quand  elleau- 
roit  toujours  été  bonne  & utile  dans  ces  temps  où 
les  ténèbres  de  rerreur  couvioient  prefque  toute  la 
texte,  clic  (croit  très- mauvaife  aujourd’hui. 


. ACTE  QU  AT  RIE' ME. 

SCENE  VI. 


D E M E À.- 

JE  me  luis  laffé  à n’en  pouvoir  plus  à force 
de  marcher.  Que  le  grand  Jqÿter  te  puiffb 

> * 4 fç& 


I 


4*6  , *A  DELPHI...  “ ' • 

M onflratione  magnus  perdat  Jupiter. 

Perreptavi  u/que  omne  oppidum , ad  portamt  ad 
lacum , 

§uo  nom  neque  fabrica  ulla  erat,  neque  fra - 
trem  homo 

% 

5 yidiflt  aiebat  quifquam.  N une  vero  domi 
Ctrtum  obfidere  efi , ufqjit  donec  redierit . 

* » R B M A R Q,  U E S.  ‘ 

y.  Domi  certum  obsideri  est.  ] DtPdU 
tendre  chez,  lui  de  pied  ferme.  Obfidere  ne  fignifie  pas  ici 
affieger , comme  Dtnat  l’a  ciû:  Terence  auxoit  dit  de* 


, ACTUS  Q.UARTUS.  - 

S C E N A VII. 

...  ' M IC  10.  B E M E A. 

' * ' .*  ’i  / 

M I C I O. 

TTBj,  illis  dicam  ntdlam  ejfe  in  nobis'tnoram. 

• 

> % B E M E A. 

Sed  eccum  ipfum  te  jamdudum  qu&ro Micio  » m 


Quidnam?  • 


MICIO. 


B E M E A. 


ftro  alla  fiagitia  ad  te  ingentia 
* 'Boni  ïllius  adoleficentis. 


M /- 


. * . 


L E S -‘A  D E L P rf  E S.  SffY 
perdre,  pendard  de  Syrus,  avec  ta  belle  ma- 
nière d’enfeigner  le  chemin  : J’ai  couru  toute 
la  Ville;  j’ai  été.  à la  Porté,  à l’Abreuvoir;  où 
.u’ai-je  point  été?  & par  tout  là  je  n’ai  trouvé 
ni  boutique  de  Menuifier,ni  perfonne  qui  e$t 
vît  mon  frere.  Mais  préfentement  j’ai  refolu 
d’attendre  chez  lui  de  pied  ferme  jufqu’à  ce  qu’il 
vienne.  . * , 


mum,  Zt  non  pa sdami.  Ôbfiàcrt  eft  pour  ferpettto^  fédé- 
ré , fe-tenir  quelque  part  de  pied  ferme,  opiniâtre-  % 
ment. 


v....,  •'  \\v  *-  '*  ut 


ACTE-  QU  A T RIE’ ME. 

S C E N E VII. , \ 

\ u.  -.1 


M I C I ô N.  * D e M B A. 


M i c i o n. 

JE  m’ën  vais  chez  elles  pout  leur  dire  que  de 
notre  côté  il  n’y  aura  point  de  retardement. 

■<  *t>  ï'M  E A. 

Mais' le  voila.  Il  y ,a  Jpng-tems  que  je  vau* 
cherche.  ^ 1 v ? ...  .,  .. 

. M fi  Ç 1:0. 

Qu’y  a-t-il  •. 

-3L  G.  D E M E A. 

J’ai  à vous  apprendre  d'autresidefordres  de  ce 
-rhavegarçon,  mais  des  defordr  es  épouvantable  s. 

S j Mi- 


t 


Gafitalia. 


nova. 


ÀDELPHI. 

M I C I O. 
ecce  auter». 

DE  Af  E A. 

MIC  I.Q.. 

ohejam. 

•D  E M E A. 

ah»  nefcis  qui  vir  peu 
MIC  ici.  ' . 


D E M E A. 

G ftulte  t tu  de  pfaltria  me  fomniàs 
Apre,  hoc  ptccatum  in  virgintm  efl  civtm. 
MI-CIO.' 

pi»,. 

. D E M E A. 

Glas,  frit,  Cpateref 

. - v M I C I O..:  . 

quidni  patiar  T 
DE  M E A. 

djc  m ihi, 

Ken  clamas  » non  infants  f 

r . » ü .»  kj.  . .. 

tM.I.C  I O. 

non.  malim  qttidem. . . 

D E M E A.  ‘ 

Putr,  natus  tft. 

~ " M I C 1 O,. 

Dii  btnt  variant . 

ZtE- 

•miAnqniSi  ' * 

Il  SCCK  ai u m ] VtiU  f-il  fat l Cette  parti eu- 

'“**•  ' - le 


r 
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M X C X O N. 

Voila-t-il  pas? 

D e M e a.  1 

Nouveaux,  horribles,  abominables  T 

M i c I O N. 

£h  c'eft  allez»  • 

D e tr  E A» 

Hd  vous  ne  favez  pas  quel  homme  c’eft. 

M i c i e K.- 
Je  le  fai  fort  bien. 

D e m E A;  * 

Pauvre  homme  que  vous  êtes , vous  vous % 
imaginez  que  c’eft  de  cette  Chanteufe*que  je 
Veux  parler:  il  y a bien  autre  chofc,  & ce  que 
j’ai  à vous  dire  eft  un  crime  capital , & contre 
une  fille  qui  eft  citoyenne. 

M i c i o N. 

Je  le  fai.  • 

D E M E Ai 

Ho, ho  ! vous  le  favez , & vouslefouffrei)?  ' 
M x c i o N. 

. Pourquoi  non  ? 

D E M E A.  * 

Eft- ce  donc  que  vous  ne  criez  point?  eft- ce  * 
que. vous  n’êtcs  pas  hors  de  vous? 

. M i c i o N. 

Non.  J’aimerois  mieux  à la  vérité... 

D B>  M E A# 

11  y a un  enfant.  * - 

M X C X O'  N* 

Les  Dieux  le  beniftent. 

».  .. 

le  tcct , voici,  fent  toujours  à marquer  quelque  acci- 
. deftt  fâcheux  non  attendu.  • „ : 

* 5 f , H,  Kac; 
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ADELPHI, 

D E M E A. 

virgo  nihil  habet. 

M I C I O. 


D E M E A. 
V ducenda  inddmta  tfif 

M I C I O. 


fc'éitt. 


D E M E A. 

Quid  nunc  futurum  efit 

•*  » M I C I O. 

• id  enim  quod  res  ipfa  fort'. 
Illinc  fguc  transferetur  v 'trgo. 

D E M E A. 

...  r'ô  Jupiter!  ' 

Ifiboccine  patio  oportet  t 

. M I C I O. 

# faciam  amplius  ? 

D E M E A. 

1 5"  Quidfacias  î * rogitas  ? fi  non  ipfa  re  Mi  dolét  y 
Stmulare  certe  efi  hominis. 

M I C I O.  . 

• qu'm  jam  virgintm 

Defpondi:  res  eompofita  eft:  fiant  nuptid  : 

Demfi  tnstum  omntm.  h&c  magis  funt  hominis. 

B E M E A.  m 

. "V  i * citer um , 

«Ai  faftum , Miciof 

A4  Jr 

* Abeft  à Vulg.  ‘ 

R E M A R Q_  U E S.  - : - ? 

‘ ‘ il.  Haec  magis  sent  HOMINIS.]  Et  voi- 
l*  ce  qui  eft  bien  plutôt  du  devoir  d'un  homme , Micion 
ne  pouvoit  pas  mieux  répondre  à ce  que  Demea  lui 
«voit  dit , qu’il  «toit -du  devoix  d’ua  hojpmede  té- 

* v .>>  î ■ ■ ' t , moi- 
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* Demea.  • • 

La  fille  n'a  rien. 

/ 

v • M i c i o n.  \ i-z 

On  me  l'a  dit. 

Demea. 

Et  il  faudra  qu'il  l’époufe  fans  dot  ? - ' ' * 

•M  i c i o N. 

Qui  en  doute? 

• # D E M E A. 

Eh  que  faut-il  donc  faire  préfentement  ? 

M I C X O N. 

Ce  quefla  chofe  demande:  il  faut  faire  venir 
cette  nlle  dans  notre  maifon.  • • • 

Demea. 

Oh  Jupiter!  eft-ce  là  ce  qu'il  faut  faire? 

M i c i o N. 

Que  pourrois-je  faire  de  plus  ? • 

Demea. 

Ce  que  vous  pourriez  ? -Si  la  chofe  ne  vous  * 
touche  pas  effectivement,  au  moins  (croit- il  du 
devoir  d’un  homme  d'en  faire  quelque  femblant. 

• M i c i o N. 

Mais  j'ai  déjà  donné  ma  parole  , la  chofe  èft  • 
conclue,  l’on  prépare  les  noces,  je  leur  ai  ôté 
tout  fujet  de  crainte,  & voila  ce  qui  cft  bien 
plûtôt  du  devoir  d'un  homme. 

Demea. 

" Mais  enfin  êtes- vous  fort  content  de  cette 
avanture? 

M 

moigner  être ‘ en  colere:  car  on  homme  doit  plutôt 
entrer  dans  les  foiblefles-  des  autres  hommes,  y com- 
patir , leur  donner  tous  les  foulagemens  dont  il  eft 
capable , & fe  fouvenir  toujours  de  ces  mots  de  P H eatt- 
UntimtrHmnn  : tiw  fum-Jumtani  nihilkmulimum  fut*. 

■ - - * S 7 ai.  Ita 
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M 1 G I O.  * 

non , fi  queam  * \ 
Mut  art:  nunc , quum  non  queo,  aqu»  Aima 
fera. 

Jta  vit  a eft  hominum,  quafi  cum  ludas  tefferis; 

• Si  illud,  quoi  maxumo  opus  eft  jattu,  norfr  C4- 
* dit, 

Illud,  quoi  ceciiit  forte , id  arte  ut  corridas. 

D E M E A. 

Correttor  1 nempe  tua  arte  vigirfti  mina. 

XS  Propfaltria  pertere:  au a,  quantum  poteft , 

Aliquo  abjicienda  eft  ; fi  non  pretia,  velgra- 
tiis.  . - . 


M I C 1 O. 

Reque  eft,  neque  illam  fane  ftuieo  vendtre;- 
• D.  E M E A. 

€)uid  igitur  faciett 

M 1 C 1 O, 

I - demi  erit. 

D E M E A. 

pro  iivum  fidem , 

Merttôx,  & materfamUias  una  in  demot 

M ’I- 


K E.M  A R Q U.  E.  S. 

XI.  lr  A VIT*  EST  HOMINUM,  QJlAJf 
CUM  ludas  TESSER!  S.},Vojez.vous  , dam  la  vi, 
il  faut  tenir  la  mime  conduite  que  dans  le  jeu  de  Dez., 
Ménandre  pouvoit  avoir  pris  cette  maxime  dans  Platon, 
qui  dit  dans  le  dixième  livre  de  fa  'République-.  T»  &*- 
<éei  r o ytyotoc , ksh  mrrm<ru  uûCwr 

aogot  r*  arnrretniru  'riÔicSj'  t*  ui/rS  eu&tyttetr* , o*u 
à \ôy&  tçfi  \xjui.  Qu’il  faut  prendre  cocfeil 
des  accidens  mêmes , & comme  dans  le  jeu  de  Dca, 
régler  .nos  affaires  fur  ce  que  le  hazard  nous  a en- 
voyé* «a  aous  fcivaat  dctowçsta  lumiWWdcnQtrr: 
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M 1 C I O Nf,  ( s • 
' Non,  fijepouvoisla  changer;  mais  comme - 
}e  nele  puis , je  le  fupporte  patiemment  Vo- 
yez-vous, dans-la  vie  il  faut  tenir  la  même  con- 
duite que  dans  le  jeu  de  dez  ; s’il  arrive  que- 
, vous  n’ameniez  pa>s  le  point  qu'ü  vous  faut, 
c’eft  à.vous  à corriger  par  votre  adrefîe  celui 
que  le  hazard  vous  a envoyé» 

• D E M E A. 

L’habile  homme  ! c’eft  par  cette  belle -st» 
dreflé  que  l’on  a jetté-  dans  l’eau  les  foixantc  * 
piltoles  qu’on  à données  pour  cette  Chanteufc. 

Il  faut  fe  défaire  au  plûtôt  de  cette  créature,  à 
quelque  prix  que  Cfi  foit;  fi  on  ne  la  peutven-  - 
dj$ , il  faut  la  donner. 

M I C I O Nv 

Je.ne  veux  ni  la  donner  * ni  la  vendre. . 

D E M E A. 

■ Qu’en  ferez- vous  donc  ? 

v M i c i o N. 

• Elle  fera  chez  moi. 

D E M B A, 

Grands  Dieux  ! une  Courtifaneavec  ùnefem-- 
m c dans  une  même  maifon! 

# M~i- 


lUifon  , & comme  il  nous  femblera  mieux.  Ces  ma- 
ximes de  Morale  reufliffent  fort  bien  dans  la  Comé- 
die, qui  n’eft^ju’ un  Tableau  de  la  vie  humaine.  Au 
refte  oa  voit  par  tous  ces  paffages  des  Anciens  ou  il 
eft  Parlé  du  jeu  tejfcrarum , qu,’il  falloir  que  6C  fût  uu  jeu 
femblable  à peu  près  à noue  tri&rac , pyifque  fur  le 
point  que  les  dez  amenoienton  jouoit  en  fuite  fie 
que  par  for»  habileté  ou  pouvoir  corriger  un  mauvaia 
coup, 

27.  N e QU  E l ! T.  ] Je  ne.  veux  ni  la.  donner , Sec 
Demi  a vient  de  dire  aUqttoabjicienda  eft.  Et  Mition  IC-  , 
ppad  &<}»*  » il  faut  foiucmcadic  tbjidemU. 

JO.  Ou  A.-. 
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A D E L P H IV- 

M 1 C I O. 


Cur  non? 

D E M E A. 

fanum  te  crédit  ejjei  • 

M 1 C I O. 

*■  - ' . equidem  arbitror. 

D E M E A.  1 

Ha  me  Dii  ament , ut  video  ego  tuam  inepûam  y 
Fafturnm  credo , ut  hmbeas  quicum  cantites. 

’ ' J M I C l O.  ' 

Cur  non  r : . t>.  ■ . i :1 

• - D E-  M fl»'  A, 


& nova  nupta  eadem  hoc  difpet  ? 
M 1 C 1 O-  ■ 


f - r v 


D E M E A.  , \ 

Tu  inter  eas  refiim  dations  faltabit. 

.iOU  ‘ O ; f,j 

; K.  E M À R.  Q.  U ES. 


fcilicet. 


M 1- 


Cur  non?]  Sjti  en  empêche?  Micion  pouvoit 
dire  que  cette  Courtifane  n’étoit  pas  la  MaîtreiTe  d'E- 


30. 


^ülICMUCfctllV  R.  WU1UIOHV  « 

jehinnt  Mais  ilfalloit  cacher  la  faute  de  Ctefiphen  . fie  ne 
pas  la  découvrir  à fon  pere.Cetrc  remarque  eft  de  Denau 
r 34.  Tu  i-HTEIt  VAS  R K 8 Tf 'M  ; I>Ù  C'TA-WS 
SALTABIS.]  ht  ce  féru  vous  qui  menerezj  le  branle.. 
Mot  à mot  vous  qui  mènerez,  aumilieu  9 d'elles  enmenant 
‘la  corde.  Il  faut  donc  expliquer  te  que  c’cft  que  me- 
ner la  corde  , Kpflim  ducere.  Cette  expreflïon  meiie 
naturellement  à crqire  que  dans  ces  temps  là  quand- 
beaucoup  de  pejfonnes  danfoient  enfemble',  elles.pre- 
* noient  un  cordon  qu’elles  renoieht , Sc  ‘qù  on  difoit 
de  celte  qui  étoit  au  bout  & qui  marchoit  la  premiè- 
re , qu’elle  menoit  le  cordon  , reftim  duccre.  'Mais-, 
ctla  ne  me  paroît  point  du  tout  vraifemblàblè  $'  car 
à quoi  bon  ce  cordon  ? ne  pouvoir- on  pas  fc  tenir  par 
a • , . < • ■ ’ les 


[Jbogle 


M I C I o'n. 

Qui  en  empêche  1 # 

D E M E A.  , 

Et  vous  croyez  être  en  votre  bon  Cens? 

M i c i o n. 

Oui  en  vérité  je  le  croi.  . 

D B M E A. 

Queje  meure,  à voir  la  folie  dont  vous  êtes, 
fi  je  ne  penfe  que  vous  la  voulez  garder  pour 
avoir  toujours  avec  qui  chanter. 

* M I C I O N.  • ' 

Pourquoi  non?* 

D B M B A. 

...  Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  auffi  ces 
belles  chanfons?  . ^ ' - * 

M î CI  O Hé  •'  '■  ’ 

-**  Sans  doute. 

D B m e X. 

. ^pus  danferez  avec  elles , & ce  fera  vous, 
qui  mènerez  le  branle. 

. Mi- 
le* mains?  Je  fais  perfuadée. qu’on  n’etîiployoit  au- 
cun cordon  à ces  d'anfes , & que  les  mains  ont  donné  ce 
nom  à cette  longue  fuite  de  gens  qui  danfoient  enfem- 
ble  en  fe  tenant  comme  liées  par  les  mains  : car;  les 
maint ainli  liées  enfemble,  font  comme  un.eefpecedc 
cordon,  & voici  une  autorité  qui  me  paroît  incon- 
teftable.  f ’ite-Live  en  décrivant  la  marche  de  vingt  - fept 
jeunes  filles  qui  alloient  en  proceffiAi  au  Temple  de 
Junon  en  danfant , dit  dans  le  xx  vu.  livré , chapitre  j 7. 
Inforo pompa  conflit it , & per  manus  refit  duel  a virginesfo- 
num  vteis  pulfu  pedum  modulantes  incejferunt.  En  cet  en- 
droit per  mantes  rtfte  ne  fignifie  pa sen  fie  mettant  un  cordon 
aux  mains,vai\s,en  fefaif-mt  urfeordon  de  leurs  mains , c’eft 
à dire  en  fe  prenant  pour  danlèr  toutes  enfemble.  C'eft 
cê  qu*  Horace  a dit  limplement , dare  brachia , dans  l’Qde 
xii.  du  Livre  11.  Ce  cordon  de  mains  ent  renfle  es  é- 


4^  A D E L P H I. 

M 1 C I Oj 

• probe.  , 

D E M E A. 

probe! 

M 1 C I O. 

Et  tu  nobi/eum  unà , fi  optes  fit. 

DEME  A.. 

bt  i m 'ibi  ! - 

JKo»  te  bec  paient  .* 

* MIC  10. 

9 n 

jamvero  omît  te,  Demea, 
Tuant  iflhanc  iracundiatn , atque  ita , uti  de  cet , 
Hilarem  ac  lubentem  fac  te  in  gnati  nuptiir . 

Ego  hos  convenïâm , pofi  hue  rtdeo. 

D B- 

X.EftA'RQ'VES.' 

toit  auflï  appel  lé  nedus , noeud  ; c’èft  pourquoi  Horace  a 
dit  des  Grâces, 

Stgntpjut  ntdum  filvtre  Gratta. 

» Les  Grâces  qui  ne  rompent  jamais  leur  noeud  , 
c’fcft  à dire  qui  ne  fc  quittent  jamais , & qui  fe  tien- 
nent toûjours  par  la  main.  Mais  voici  encore  une 
autre  autorité  plus  forte  que  la  première.  Lucrèce  en 
parlant  de  la  danfe  des  Prêtre*  de  Cybele  , appelle 
chaîne  ce  que  Terente  appelle  refiim , cordon.  Voici  le 
paflageentier  que  je  rapporte , parce  qu’il  afcefoin  d’i- 
tre  corrigé  & expliqué,  car  il  me  femble  qu’il  a tou- 
jours été  mal  entendu. 

Hic  armata  manui  ( Curetas  nomine  Graii 
Sues  memorant  Phrygios  ) inter  Je  forte  catenae 
Luisent , in  numerumque  exultant  fanguine  Uti. 

Je  fai  que  Ittdunt  figfiifie  , danfent  ; mais  j’avoue 
que  je  ne  fai  point  ce  que  peut  fignificr  ludunt  catenas 
c*eft  ce  qu'on  devoit expliquer. lime  femble qirü 
vif  a nas.  grand’ choie  à changer  peur  trouver-le  v«- 

. - . • ritable^ 
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M 1 g 1 o ». 

Fort  bien. 

D £ M S A. 

Fort  bien.? 

M I C X 0 K. 

Oui , & ÿil  le  faut,  vous  ferez  de  la  partie 

D S M £ A. 


He  , mon  Dieu  ! n’avez-vous  point  de 
honte?  . 


M 1 c#i  o N. 

Oh  enfin  , monfrere,  défaites- vous  de  cette 
humeur  bilieufe  , & foyez  gai  & content  com-  . 
me  vous  devez,  pendant  les  noces  de.votre  fils? 
je  m’en  vais  lés  trouver , après  quoi  je  reviens  ici. 

D K-  • 


ùtable  fens  ; au  lieu  de  forte,  il  ne  faut  que  lire  forte  ^ 

■ eatenas  eft  un  ancien  génitif  pour  eut  en*,  8c  forte  cate- 
nas  c’éft  à dire  félon  qu’ils  te  trouvent  liez  cnfemble, 
chacun  en  fon  rang.  Là  cette  troupe.de  gens. Armez.  ( que 
les  Grecs  Appellent  les  Curetés  de  Phrygie)  danfentenfcmble 
comme  ils  fi  trouvent  en  fe  tenant  liez,  far  les  mains. 
fautent  en  cadence , ravi  s de  voirie  fang  qui  coule  de  leurs 
kleffures.  Pour  moi  je  trouve  qu’il  feroit  ridicule  de 
/imaginer  que  ces  gens  aimez  danfaflent  enfemblc 
en  le  tenant  tous  à une  corde.  Tous  ces  faflages  don- 
nent un  grand  jour.au  paflage  de  Terence  8c  je  voique  • 
Donat  meme,  l’a  pris  dans  le  même  fens , car  après 
avoir  rejette  l’explication  de  ce  cordon  il  ajoute  : Sed 
ego  puto  manu  coufertos  choros puellorum  puellarumque  con- 
tantes , rejlim  ducere  exijlimari , & id  maxime  convenire 
ad  exagitandum  import unitat cm  fenis  veluti pueras  imitontis.  * 
Simul  etiam  quia  ifte  connexus  manuum  lafeivus  ac pétulant 
adimit  diferetionem  conditionis , dignitatis-,  atatis  inter  me- 
retricem,  novam  nuptam  à"  fenem.  Il  ne  pouvoit  .j^s 
dire  plus  clairement  que  cette  corde  n’etoit.que.lc 
noeud  des  mains  qm.  fcteaoicoc  enfcojblc  tonntsus. 
manuum  lafcivm , &c. 
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A D E L P H I.  * 

D E M E A. 


. • Jupiter  h 

40  Hancctne  vitamt  hofcine  mores  ! hanc  demttb- 
tiam  ! 

Uxor  fine  dote  veniet  : intus  p fait r ta  ejl  : . 

Domu  fumtuofa  : adolescent  luxu  perditut: 

Senex  délirant  : lpfa , fi  cupiat , Salut 
Strvare  prorfttt  nonpotejl  hanc  familiam. 

’ * 

ACTUS  §UARTUS. 

* S C E N A VIII. 

t '•  • • « * • ‘ 

• -- 

SY  RUS.  J>  E M E A* 

: *’  • . - * * * * 

S Y R U s. 


i 


TJ'  Depot , Syrifce,  te  curafii  molli  ter , 

£-j  Lauteque*munut  adminifirafii  tuum. 

Abi.  ftd  pofio/uam  intut  fum  omnium  rtruny 
\ futur,  ' • ^ 

Prodeambulare  hue  libitum  eft. 

' D E M E A.  * - ' - 

. , , . • 

. # Ulud  fit  vide 

5 Exemplum  difcipliru,  , 

• 7 . . <:  ' 7,  * f? 

V REMARQUES. 

* On  avoit  fait  de  cette  Scene  la  première  du  cin- 
quième Adte;  mais  cela  eft  ridicule,  puifque Demea 
eft  (ùr  le  Théâtre;  aflurément  cette  Scène  & la  Im- 
itante font  du  quatrième  A&e.  ^ • 

■ " E X E M- 
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D E M E A. 

Grands  Dieux , quelle  vie!  quelles  mœurs! 
quelle  extravagance  ! une  femme  fans  bienv 
une  Chanteufe  chez  lui , une  maifon  de  dépen- 
fe  & de  bruit;  un  jeune fcomme  perdu  de  lu- 
xe; un  vieillard  qui  radote?  En  vérité  quand 
la  Déefle  Salus  elle-même  fc  mettroit  en  tête 
de  fauver  cette  famille , elle  ne  pourroit  jamais  < 
€n  venir  à bout. 

ACTE  QUATRIEME- 

SCENE  VIII. 


S Y R ü S.  D E M E A. 

S T R ü S 

'N  vérité  , mon  cher  petit  Syrus,  tu  t’es 
raflez  bien  traité,  & tu  ne  t’es  pas  mal  ac- 
quité  de  ton  devoir;  va,  tu  es  un  brave  gar- 
çon ; mais  après  m’être  bien  repû  ^ie  tout  ce 
qui)  y avoit  de  bon  au  logis , j’ai  trouvé  à 
propos  de -venir  me  promener  ici.  -, 

D E M B A. 

Voyez , je  vous  prie , le  beau  modèle  pour 
l’éducation  des  enfans. 

S T- 

* * ■ ■* 

+ * 

5.  Eïemuum  DlscmiHÆ,  ] Le  beau  mo- 
dèle pour  l'éducation  des  tnfans  ! Car  Demea  regarde  Sj 
rus  comme  le  (Gouverneur  & le  Maître  du  fils  qu’ 
avoit  donne  à adopter  à fon  frère. 

7.  O HE, 


Cil 


*>*- 


"T 


# W AQELPHI.»- 

s r ru  s. 

eue  auttm  hic  tdeji 

Stftcx  nojltr.  Quidfitf  quidtues  triftis ? 

• , D E V E A. 

eh,  /celui  J 

s.r  r u s. 

Vht,  jam  tu  vtrba  fundis  hic,  fapientiaf 
D E M E A. 

Tu*'  ? fttmeus  ejjes. 

./  * s r rus. 

• dis  quidam  tjfts , Demea , 

Ac  tuant  rtm  conftabilijfes. 

DE  ME  A. 

extmplum  omnibus 

te  Curant»  ut  ejfes . 

STR  US. 
quamobrtm ? quidficif 
D E M E A. 


rogas  ? 

J»  ipfa  turbot,  otque  in  peccato  maxumt , 

<§&od  vix  fidatum  fatis  eft,  potafi'u , fctlusj 
Quafi  n b tnt  gtjla.  ■ • 

S T R U S. 
fane  nolltm  hue  txitwn. 

‘ACTUS 

' X 1 M A R Q_#v  E s. 

* rj.  O K K,  J AM  TU  Y ER  B A FUNDIS  H!  C S A* 
HïHTIA.  ] Ho,  ho,  votre  Sagejfc  vient  ici  nous'chanc- 
ter  ftt  maximes.  En  prenant  Sapientitf  au  vocatif,  il 
appelle  DemeaU  Sagcffe , comme  il  loi  a dit  au  com- 
met*: 
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S T R U S. 

Ah;  voici  eM|rc' notre  bon-homme.  Eh 
bien , Monfieur^ue  dit-on  ? d’où  vient  que 
vous  êtes  trille  ? 

D S M B A. 

Ha,  pendard. 

S T R U S.  * 

Ho,  ho,  votre  fagefle  vient-elle  déjà  non* 
chanter  fes  belles  maximes  ? ~ . 

D B M B A. 

Si. tu  étois  à moiJ 

_ ■ S T R U *.  ' \ 

Vous  feriez  bien  riche,  & ce  feroit  lemoyea 
de  mettre  vos  affaires  en  bon  état. 

D E M X A. 

Je  ferais  aflurément  que  tu  fervirois  d’ex- 
emple à tous  les  autres. 

S Y R U S. 

Pourquoi  cela  P qu’ai-je  fait? 

* D E M S A. 

Ce  que  tu  as  fait  ? dans  le  fort  d’un  defor- 
dre  horrible , au  moment  que  vous  venez  de 
commettre  «n  crime  épouvantable,  & dont 
vous  nedavez  pas  encore  bien  les  fuites,  vous 
vous  êtes  tous  mis  à yvrogner , comme  fî 
vous  aviez  fait  la  meilleure  affaire  du  monde. 

* S T R u s. 

Par  ma  foi  je  voudrais  bien  n’etre  pas  ve-' 
nu  ici. 

ACTE 

t ■ ,* 

mencement,  Tu  <fumtut , qwintMt  //,  nihil  ni  fi  furent!» 
es.  « Vous  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds  vousn’ê- 
tesjnen  que  fageffe.  “CeVeiscft  fort  beau.  M.  Gh- 
jtt  le  condamne  pourtant 


/ 
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ACTUS  QUAR.TUS. 

S C E N A IX. 

DrR  O M G.  S/  R U S.  D E M E A. 
D R O M O. 

H Eus,  Syn,  rogat  te  Ctefipho  ut  redeas.  * 


s r ru  s. 


abi. 


D E M E A. 

Quid  Ctejiphonem  hic  narratt 
S T R U S. 

, • nihil. 

J>  E M E A 

, ehot  camufex .* 

EJl  Cttfipho  intusf 
/ & Y R U S,  - 

. non  efl.  # 

- D E M E A.  < • 

cur  hic  nominat  ? 

^ 4 tS  Y R U S.  . 

EJl  aliut  quidam  parajitajler  parvolus  t. 

5 Nojlin ’/ 

B E M E A. 
jam  fcibo. 

S Y RU  S. 

quid  agis  ? quo  obis  f . . 

J)  E M E A. 

_ tnitttme . 

, S Y- 
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acte  quatrième. 

S C E N E IX. 

D R O M O N.  SyRUS.  D E M E 4, 


D R OT<  O K 

H Ola  , Syrus , Ctefiphon  te  prie  de  ren- 
tre r. 

Syrus. 


Va-t-en. 

D E M E A. 

Qu’eft-ce  que  celui-là  dit  de  Ctefiphon? 
Syrus. 


Rien. 


D E M E A. 

Ho , ho , pendard , eft-ce  que  Ctefiphon  eft 
là- dedans? 

y S r r u s. 

Non,  Monfieur. 

D E M E A. 

Pourquoi  le  nomme-t-il  donc  ? 

Syrus. 

Ce  n’eft  pas  de  Votre  fils  qu’i^  parle  , c’efl 
d’un  autre  qui  a le  mêmenom , c’eft  d’un  mé- 
chant petit  Parafite  ; entendez-vous  ? 

D E M E A. 

Je  le  faurai  tout  à l’heure. 

Syrus. 

Que  voulez- vous  faire?  où  allez- vous? 

D S M £ A. 


Laifle-moi, 

Tome  JL  T, 


S ri 


v 
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. v s r r u s.  . , ' 

Ko//,  inquam.  • . < 

D £ Af  £ uf. 

. wo»  manum  abftmes , maflïgiat 
‘ r«*î»  /;£/'  mavis  cerebrum  difpergi  hic  i 
" S T RU  S.’  p 

abit. 

Çdepol  comijfatorem  .haud.  fane  emmodum , - < 

'Pr&fertïrh  Ctejiphoni.  quid  ego  nunc  agami' 

10.  K///,  h&  flefcunt  turba , inter  ta  in  angu- 

. lum  .... 

# f 

jiliquo  abeam,  atque  edormifcam  hoc  vjlli.  fie 

aZam-  . , „ ; '1  ’ "V 

R E M A R Q_U  ES,  ,i:'  * ' „ 

SïEdEP'OL  COMISSATORtM  JtKVV  S ANE 
COMMûDUM.]  Je  jtirerois.Litn  que  ce  compagnon  de  dé- 
bauché , ire.  Toute  la  grâce  de  ce  partage  ne  peut 
j-amais  paroitre  dans  la  tradu&ion.  Commiffd'tor  cft  pro- 
prement un  homme  qui  après  avoir  déjà  bû,  va  en 
' marque  faire  encore  débauché  chez  quelqu’un  , oît 

- -j  il 


r • 

A 
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S Y R 0 S. 

N’entrez-pas,  vous  dis-je. 

D £ M £ A. 

Veux-tu  ôter  tes  mains,  maraud?  je  m’en 
vais  te  caffer  la  tête». 

S y r u s. 

Le  voilà  entré;  je  jurerois  bien  quececom- 
Çagnon  de  débauché  ne  fera  pas  fort  agréable 
a toute  cette  bonne  compagnie  , & fur  tout  à 
Ctefiphon:  jruis  moi  préfentement  que  dois-je 
faire?  fi  ce  n’eft  pendant  que  tout  ceci  fe  calme- 
ra, de  m’en  aller  en  quelque  coin  cuver  le  vin 

que  je  viens  de  boire,  c’eft  là  le  meilleur  parti. 

, \ * 

il  arrive  tout  d’un  coup  en  faifant  beaucoup  de 
bruit.  C’eft  pourquoi  cela  convient  très- bien  à Des mea, 
qui  entre  chez  Micim  où  l’on  eft  en  débauche  , où 
l’on  ne  l’attend  point , & où  il  va  faire  un  vacarme 
horrible.  Ces  fortes  d’ironies  font  un  très-bon  effet 
fur  le  Théâtre,  6c  diveitiflènt  extrêmement  les  Spec- 
tateurs. 

- v- 
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ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  I. 


M 1 C I O.  D E M E A. 

M IC  I O. 

P Arata  k nabis  fttrtt , ut  dixi , Sa  fi  rata, 
tJbi  vis.  qui/nam  k me  pepulit  tam  graviter  fo- 
res t 

D E M E A. 

Hti  m'thi , quid  faciam  ? quid  agami  quid  cia- 
mtmi  aut  querart 

O cae- 

* , REMARQUES. 

\ 

T.  P A R A T A A MOISIS  SONT,  VT  DIXI  V 

* Sostrata.  ] De  notre  côte',  S t/l  rat  a , tout  efi  prit 
On  ne  peut  pas  doutes  que  ce  ne  fait  ici  le  comment 
cernent  du  V.  Afte  qu’on  avoit  fort  mal  commencé 
deux  Scènes  plus  haut.  Demea eft  entré  chez  Miaou  à la 
fin  de  la  Scene  precedente.  Sjrus  s’eft  retiré  pour  aller 
cuver  fon  vin , &c  Midi»  eft  chez  Sottrata , ainfi  la  Scene 
demeure  entièrement  vuide , Sc  tout  ce  qui  fe  pafle 

' qliez  Sottrata  fait  un  intervalle  fuffifant.  On  ne  fau- 

roit  croire  combien  d'abfurdités  a produit  la  faute  d'a- 
voir fait  ici  la  troiliéme  $ceno  du  V.  A&e.  Le  Ma- 
nuferit  delà  Bibliothèque  du  Roi  confirme  ce  partage 
comme  je  l’ai  fait.J 

H a I M I H I , QjU  ID  FACIAM.7  QJJ  I O A- 
» ©AM  i J Ab  ,tjHt  ftrçi-jti  que  deviendrai-je  ? i?c.  Dt - 

me m 


) 
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ACTE  CINQUIEME.  - 

SCENE  I, 

Micion.  D b m e a. 

M 1 c 1 o n. 

DE  notre  côté  , Softrata  , tout  eft  prêt  > 
comme  je  viens  de  vous  le  dire  , le  ma- 
riagefe  fera  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  fkit 
tant  de  bruit  1 notre  porte?  & qui  elt-ce  qui 
fort  de  chez  nous  ? 

D E M E A. 

Ha  queferai-je  ?que  deviendrai-je  ? comment 
me  prendrai-je  à crier:  quelles  plaintes  ferai- je? 

' oh 

mea  fort  de  chez  Micion,  où  il  a trouvé  Ctejtphon  à ta" 
ble  avec  Efchinus  , & il  a appris  la  vérité  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  ; c’eft  pourquoi  il  fort  dans  une 
colere  furieufe.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ici  l’a» 
drefle  de  Tcrence , qui  fait  monter  la  colere  qu’a  Dt- 
mtx  des  defordres  de  fon  fils  Cteftphon , autant  au  deP- 
fus  de*  celle  qu’il  avoit  des  débauches  d’ Efchinus  , que 
latendrefle  qu’il  a pour  celui-là  , ell  au  defïus  de  cel- 
le qu’il  a pour  ' celui' ci.  Quand  il  a fù  les  débauchés 
d'Efcbinus  il  en  a été  trille , 7 \egas  me  quid  triftis  fitm  ï 
Mais  fur  le  moindre  foupçon  qu’on  lui  veut  donner 
que  ftejiphon  étoit  avec  Efchinus  à l’enlcvement  delà 
Chanteufe  , il  dit  , Difptrii  , n a ego  fum  infetix.  Je 
fuis  perdu,,  il  faut  avouer  que  je  fuit  bien  malheureux  ! 

Et  ici  voyant  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit , 8c 

T î qu’il 
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. O ccclum  y o terra  y à maria  Neptuni! 

M I C I O. 

hem  tih'u 

5 Refcivit  omnem  rem  : id  nunc  clamai  : fcilicet.  J 
Parafa  lit  es  : fuccurrendum  eft. 

B E M E A. 

eccum  adeft 

Communie  corruptela  noftrûm  liber üm. 

M I C I O. 

Tandem  reprime  iracundiam , atque  ad  te  redi. 

D E M E A: 

RepreJJi , redit , mitto  malediffa  omnia : 

13  Rem  ipfam  put  émus . diâlum  hoc  inter  nos  fuit  ; 
Ex  te  adeo  eft  ortum , ne  tu  curares  meum , 
iXeve  ego  tuum:  refponde. 

M i c i o.  . . - . t 

-•  fattumeft,  non.negou 

D E M E A. 

Cur  nunc  apud  te  potat f.  cur  recipis  meum  f 
Cur  émis  amicam , Micio  f num  qui  minus 

Ij  Mihi  idem  jus  aquom  eft  ejfe,  quod  mecum  eft 
tïbï  i 

Quandoego  tuum  non  euro,  ne  cura  meum. 

REMARQUE. S. 

qu’il  n’avoitpas  cru,  il  entre  dans  une  fureur  qu’il  n® 
peut  exprimer  : c’eft  pourquoi  il  commence  par  cet" 
te  interjection  , Hei  mihi , ah,  <juid  faciam  ? Que  fe- 
rai-je? Quand  il  a été  queftion  à'Efchinut , il  a fûce 
qu’il  devoit  faire  , il  a querellé  , il  a grondé , il  a 
crié , il  a acculé  MUion,  Et  quand  il  s’agit  de  cte- 
• ' • • • ftphoriy. 
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oh  Ciel  ! oh  Terre  ! 0I1  Mers  du  grand  Neptune! 

M 1 c 1 o n. 

Voila  notre  homme,  il  a découvert  tout  1® 
myftere , c’eft  fans  doute  ce  qui  le  fait  crier  fi 
haut.  Ceft  cela  même , il  nous  en  va  donner 
tout  du  long.  N’importe,  il  faut  aller  au  devant. 

/ D b m e a:  ; . • : 

Ho  le  voici , le  commun  corrupteur  de  nos 
enfans.  . • ; \ ■ , 

M i c x o n. 

Enfin  retenez  un  peu  votre  colere , & reve- 
nez àvous.v.  •'  v ;• 

......  D e m e. a.  . . ... 

Elle  eiî  toute  retenue  , je  fuis  revenu  à 
moi  ,'  ']é  laifie  la  toutes  les  injures  , exami- 
nons un  peu  la  chofe  defensraffis.  11  me  fern- 
-Ble  que  nous  étions  convenus  (&  cela  étoit 
même  venu  de  vous)  que  vous  ne  vous  mê- 
..ler^ez  point  du  tout  de  mon  fils , St  que  je  ne 
me'mêl'èr'oispas  non  plus  du  vôtre.  Répondez. 

'•  4 M 1 c- 1'  o N.  ” 

Cela  eft  vrai , j’en  tombe  d’accord.  . • .y. 

D E M E A. 

Pourquoi  donc  aujourd’hui  eft-il  chez-vous 
à faire  la  débauche?  pourquoi  le  recevez-vous 
dans  votre  maifon  ? - pourquoi  lui  avez-vous 
acheté  une  Maîtreffe  ? pourquoi  les  choies  ne 
-font- elles  pas  égales  entre  vous  & moi?  Puif- 
que  je  ne  me  mêle  pas  d’Efchinus , ne  vous 
mêlez  pas  de  Ctefiphon. 

--  M 1- 

r fybon  , il  ne  trouve  rien  qui  puifle  exprimer  fa  dou- 
leur , tout  ce  qu’il  a fait  lui  paroit  trop  foible , 8c  il 
accufe  les  Cicuxrla  Terre  8c  la  Mer,  c’eft  à dire  tous 
i les  .Elemens  8c  les  Dieux  même.  Cette  conduite  eft 
merveilleufe  8c  celont  là  de  ces  coups  de  Maîtse  qu’ôn 
v.  ne  fauroit  fe  laffei  d’admirer.  . 4 

*r  4 * *17.  iton 
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M 1 c i o. 

• • 1 ' ' * 

Hon  aquom  dicis , * non:  nam  vêtus  verbum  hoc 
quidem  eft,  • , 

Communia  ejfe  amicorum  inter  fie  omnia. 

D E M E A. 

Facete.  nunc  demum  ’tfth&c  nota  oratio  eft. 

M I C I O. 

10  Aufiulta  paucis , nifii  moleftum  eft , Demea. 

Frincipio , fi  id  te  mordet , fiumtumfilii 
Quem  faciunt  ; qutfio,  factto  hoc  tecum  cogites  : 

Tu  illos  duos  ohm  pro  re  tolerabas  tua , 
t Quod  finis  putabas  tua  bona  ambobus  fore , 

1$  Et  me  tum  uxorem  credidifti  ficilicet 

* Dutturum.  eandem  illam  rathnem  antiquam  ob~ 
fine i'  • • ‘ . 

, •B 

Confier  va , qture , parce , fdc  quamplunmum  * 

J üis  relinquas.  gloriam  tu  iftam  tibi  obtine: 

Mea , qua  prater.  fpem  evenere , utantur  fine * 
jo  De  fiumma  nihil  decedet  : quod  h inc  accefferit , 

74  4e  /«crû  putato  ejje.  omnia  fi  hoc  voles 
In  animo  vere  cogitare  » Demea  , 

77  ct*  tibi,  or  illis  demfieris  moleftiam. 

' r D E- 

- * In  MS.  hoc  «on  tribuitur  Demex. 

REMARQUES. 

17*  Non  æ qjj  o m dicis,  non.  ] Ah,  ce  <7*0 
vous  dites  n'ejl  pas  jufle , en  vérité  non.  Ce  fécond  non 
fait  voir  que  Micitn  ne  fait  où  il  en  eft,. il  le  prononce 
en  rêvant  & en  cherchant  quelque  exculé;  Ôt  com- 
me il  ne  trouve  rien  qui  lui  plaife , il  a recours  à un  • 

proveibe  qui  eft  plus  contre  lui  que  pour  lui 

19.  N W N C DEMUM  ISTHÆC  RATA  ORA*IO 

EST  », 
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M I C I 0 N. 

Ha  ce  que  vous  dites  n’eft  pas  jufte , en  vé- 
rité non.  Vous  favez  cet  ancien  proverbe  qtii 
dit,  qu’entre  amis  tout  biens  font  communs. 

D E M E A. 

Que  cela  eft  hien  dit  ! vous  vous  avifez  bien, 
tard  de  tenir  ce  langage. 

M 1 c 1 o N. 

Oça,  monfrere,  écoutez,  s'il"  vous  plaît; 
ce  que  j’ài  à vous  dire.  Premièrement,  fi  la 
dépenfe  que  font  nos  enfans  vous  chagrine  , 
fou  venez- vous,  je  vous  prie,  qu’autrefoisvous 
les  éleviez  tous  deux  félon  vos  petits  moyens,  " 
& que  vous  ne  doutiez  pas  que  votre  bien  ne  • 
leur  dût  fuffire  ; car  alors  vous  me  regardiez 
comme  un  homme  qui  devoit  fe  marier.  Fai- 
tes donc  encore  votre  compte  fur  cela;  con- 
servez , aquerez  , épargnez  , travaillez  à leur 
laiffer  le  plus  de  bien  qu'il  vous  fera  poflible  ; 
ayez  cette  gloire  vous  feul  ; mai»  laiffez-les  * 
jouir  de  mon  bien  r puifque  c’efi  une  choie 
qui  leur  vient  contre  votre  efpeiance  ; votre 
fonds  ne  diminuera  point;  & tout  ce  qui  vous 
viendra  de  mon  côté,  prenez  le  pour  un  gain 
lout  clair,  & pour  une  bonne  fortune  qui  vous 
arrive.Si  vous  vous  mettez  bien  cela  dansl’efprir, 
mon  frere,  vous  nous  épargnerez  beaucoup  d'in- 
quiétudes, à Vous,  à moi,  & à nos  enfans. 

D £- 


EST.]  Vous  vous  srviftt.  bien  tard  de  tenir  ce  la  triage;  Il 
lui  reproche  avec  raifon  qu’il  n’a  pas  toujours  été  de  ce 
femiment,  puifqu’illui  avoit  dit  le  matin  que  c’ètoit 
lui  redemander  Efcbinus,  que  de  vouloir  en  prendre 
quelque  loin  : 

■ - ■■  N<*»»  amb»  curare  profcmoditm 
ilium  ejl  1*tm  dtdrfli, 

T j 3j.  Mun- 
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D E M E A. 

Mit  te  rem  : confuetudinem  ipforum. 

M 1 C I O. 

• mane. 

35  Scio  : iflhuc  ibam . multa  in  homint , Demea  y 
Signa  injunt , ex  conjectura  facile  fit , 

Dtfo  quum  idem  faciunt , f&pe  ut  pojfis  dicere  , 
Hoc  licet  impuni  facere  huic , ;7/i  iicer  : 

H on  quod  diffimïlis  res  fit , fed  quod  is  qui  facit  ? 
6fu&  ego  in  illis  ejfe  video  : ut  confidam  fore  ita 

Ut  volumus.  Video  eos  faperet  intellegere  , in 
loco 

Vereri , inter  fe  amare , feire  efl  liberum 
Ingenium , atque  animum  : quovis  illos  tu  die 
JReducas.  At  enim  metuas , ne  ab  re  fint  tamen 
<45  ' Omijfiores  paulo.  ô nofter  Demea , 

Ad  omnia  alia  atatc  fapimus  retlius  : 

Solum  unum  hoc  vitium  adfert  feneftus  homi- 
nibus  f 

'Attentions  Jumus  ad  rem  omnes t quam  fat  ejii 
Gjuod  illos  fat  atas  acuet. 

D E - 

~ R E M A R Q_U  E S.  - 

\ 3 S.  Multa  in  ho  mine  , Demea  , signa 
1 N S u N T , ire.  ] Voyez-vous , mon  frere  y dans  l'hom- 
me il  y a plufieurs  marques.  Le  pauvre  Micion  ne  fait 
pas  trop  bien  comment  fe  tirer  d’affaire  ; car  il  s’eft 
engagé  là  à exeufer  des  chofes  qu’il  n’eft  pas  trop  ai- 
le d’exeufer  } il  en  fort  comme  il  peut  ; c’eft  pour- 
quoi il  parle  arec  allez,  d’oblcuxité  St  d’ embarras 

; • 
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- b al 

Mon  Dieu, je  laifle  là  le  bien, & je  ne  me  plains 
quedèsmauvaifes.hjibitudes  qu’ils  prennent. 

Mi  ïïùk  * '■  •. 

Arrêtez , .je  vouseptens  ;*  ceftlàquejenvou- 
lois  venir.  Voyez- vous  ^dansl’homme  il  y a plu- 
fieurs  marques  par  lefquelles  il  eft  facile  de  con- 
naître de  deux,  personnes  qui  feront  une-même 
chofe , celui  à qui  on  peut  là  lai  fier  faire  fans  au- 
cun danger , & celui  à qui  on  ne  le  peut  pas  : noft 
que  la  chofe  foit  UiffèrèPté  eiilelle-  même , mais 
c’elt  que,çeuxqui.la  font  fonr  fort  difterens.  Je 
voi  dans  nos  deux  en/ansdeschofcsquimeper- 
fuadent  qu’ils  feront  comme  nous  les  pouvons 
fouhaiter.Jeleurvoidubonfens,  de  l’intelligen-  . ï 
ce,  de  la  pudeurqhând  il  faut , & ils  s’aiment  tous 
deux.  Tout  cela  fait.affez  .voir  qu’ils  font  de  bon 
naturel , & qu’ils  ontl’efprit  bienfait,  vous ks  ré- 
duirez quand  vous  voudrez  fans  aucune  peiné;, 
mais  vous  me  direz peut-étre-que  vous  craignez 
^qu'ils  nç '-foient oui  peu  negligens  pour  leurs 
affaires  ; ô notre  cher  Demea , l’âge  nous  rend 
plus  fages  en  toutes  les  autres  chofes , le  feul 
- défaut  que  la  vieilleffe  apporte  aux  hommes 
. .ç’elt qu’elle  fait  que  tous  tant  que  nous  fem- 
mes, nous  avons  plus  d’attachement  au  bien, 
qu’il  ne  faudroit.  - Ne  craigne!  rien,  l’âge  ne 
les  rendra  que  trop  foigneux.  r .7 

- ’ V 1 > D 

. , • , . . • 

. aulïl  11e  cherche  t il  pas  tant  à convaincre  & à pér- 
_ fûader  Demea  , qu’à  l’etourdir  par  un  galimatias  ou  il1, 
paroifle  quelque  efpece  de  raifori.  Il  lui  veut  faire  en- 
tendre qu’il  n*a  fouïFcrt  les  débauches  de  fes  deux: 
enfans  , que  parce  qu’il  a connu  que  cela  ne  pou- 
voit  pas  les  gâter  , 8c  qu’on  leur  feioit  toujours- 
changer  de  .vie  quand  on  voudroit. 

. T j * • 56 
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D E M E A. 

ne  nimium  mode- 

jo  BotU  tut  ifÎA  nos  rationes , Micio. 

Et  tuus  ijle  animus  aquus  fubvortat. 

MICIO. 

tact. 

Non  fiet.  mit  te  jam  iftfuc : dü  te  ho  die  mihi. 
Exporge  frontem. 

TX  E M E A.  ...y  "... 

fcilicet , ita  tempus  fort  ,,  » 

Taciendum  efi  : ceterkm  ms  crus  cum  filio. 

JJ  Cum  primo  luette 

MICIO.—  , 

* . irho  de  notte  cenfeo:  ■ 

Ho  die  modo  hiiurum  te  face. 

JO.  E M E.  A.  \ ) . . 

er  ipfom  pfaltriam 
Vnà  illuc  mecum  hinc  abfiraham. 

M.IC  I d. ' , ' _ " 

pugnaveris  y 

'Eo 

H È M A H Q.  V B 1 

y6.  E T IPSAM  ïSiiniAM..]  J'y  entraînerai 
- euffi  cette  chant eufe.  Demea  vient  de  dire  qu’il  veut  être  de 
belle  humeur  8c  que  le  temps  le  demande.  Mais 
comme  les  cara&cics  fe  changent  difficilement  , Te- 
rence  nous  fait  voir  ici  une.  belle  humeur  bien  fxuva- 
ge  encore  8c  bien  revêche.  Premièrement  il  ne  con- 
tent à demeurer  pour  la  nôtip  de  fon  fils  que  dans 
.*  i’cfperance  que  des  le  lendemain  matin  à la  pointe 
du  jour  il  ira  travailler  à fa  campagne  comme  (e  con- 
folant  par  avance  du  bon  temps  qu?il  va  fc  donner, 
£ar„la  peine  8c  le  uarail  qu’il  fc-  prépare.  " Jln’ira 
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D E M E A. 

. Gela  eft  fort  bien  ; pourvû  que  toutes  ces 
belles  raifons,  & cet  efprit  tranquille  qui  prend 
tout  en  bonne  part , n’aillent  pas  les  gâter  en- 
tièrement. 

M I C I O N. 

Ne  vous  inquiétez  point , cela  n’arrivera 
pas.  Déformais  ne  fongez  plus  au  pafle  ; don- 
nez-vous  à moi  pour  aujourd'hui,  & foyezdc 
bell^humeur. 

. D E M E A. 

Je  voisbien  qu’il  faut  que  je  le  fafle,  le  temps 
le  veut  ainfi.  Mais  demain  dès  la  petitepointe 
. du  jour,  je  m’en  retournerai  aux  champs  avec 
mon  fils.  d . 

M 1 C I O K. 

Dès  minuit  fi  vous  voulez.;  foyèz  feulement 
de  bonne  humeur  aujourd’hui. 

t D E M B A. 

J'y  entraînerai  auffi  cette  chanteufci 
' M I C I O N. 

C’cft  un  coup  de  partie , car  par  là  vous  y 
! atta- 

pas  feul  , il  emmenera  fon  fils  , avec  lui  il  y en- 
traînera cette  chanteufe.  Il  n’y  a pas  là  un  mot  qui 
ne  foit  amer.  Et  il  l’entraînera  pour  lui  faire  de  la 
peine  ôc  la  traitter  en  eldave  8c  non  pas  pour  faire 
plaifir  à fon  fils.  Tout  cela  eft  ménagé  avec  un  art 
admirable. 

S7-  Pugnaveris.  ] C'efl  un  coup  de  partit.  C’eft. 
le  fens  de  ce  pHgnavtrit  , t /tus  ferez,  là  un  grand  coup . 
Donat  l’a  fort  bien  expliqué  magnum  remfeceris , 8c  rap- 
porte un  Vers  dcLucilius  quia  dit  dans  le  même  fens,. 
, Yiçjmtu  çaus  iy  magnum  pugnavimus  pugnaen. 

' * T 7 fl.  El 
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Eo  prorfus  patio  illi'allegaris  fiülum, 

Modofiaetto  ut  illamfierves.  . , 

; d e m e a: . 4 / . 

( . ,1  : ego  tfihuc  ' videra  :.&tqtit 

6o  lût  f avilis,  pie» a , fumi , ac'pollïnts 

Coquendo  Jit  faxo,,  & molendo  prater  hu , 
Meridie  ipfo , faciam  , utfiipulam  colligat. 

Tarn  exxotlam  reààam  atque  atram , quàmcar- 
, * £0  f/fc.  “ ■■■•'.  v<  - 

" - "•  M I C I O,  1 û 

f+uete 

Nunc  mihi  vider  e fapérè.  dtcfitèe  equidem  filium 
65  Tüm  ettam  fi  nolït , eogat  eufn  ilia  uni*,  çubet . 

J • ! r-f  t><  E.  M M \ , ; - ; 

-Déridés?  fortunatus , . qui  ifto  anime  fies, 

Ego  fient io.  • 

. MIC  IO% 

ah , pergifne?  1 “ . 

D E M E A:  ••  i •: 

i'jam  defino.  - - ■ -> 

M : J C J O. 

, <?,  c»i  r«  ^ , « r«  hilarem  hune 
fiumamus  diem. 

REMARQUES. 

<*.  El  R El  HILAREM  H U N C S U MA  MU». 
DIEM.  ] Ne  fongeons  qu'à  ntus  divertir.  Après  CCS  mots 
Mieion  entre  dans  fa  maifon  en  attendant  que  Demea.. 

' ' • ?n  ri?.  ’?  ; aprc& 

è * i.  \ ' : i 4 : 
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attacherez  abfolunement  votre  fils.  Songez  feu- 
lement à la  bien  conferver. 

D E M E A. 

J’y  donnerai  bon  ordre  ; j’aurai  foin  de  la 
mettre  à la  boulangerie  , afin  qu’en  cuifant  le 
pain  elle  foit  toûjours  enfumée.,  8c  pleine  de 
cendre  8c  de  farine.  Ce  ne  fera  pas  encore  là 
tout,  car  en  plein  midi  je  l’envoierai  couper  du 
chaume;  de  forte  que  je  la  rendrai  aufli  brûlée 
& aufli  noire  qu’un  charbon. 

M 1 c 1 o N. 

Cela  me  plaît  ; c’eft  préfentement  que  je 
vous  trouve  raifonnable.  Mais  quand  vous  l’au- 
rez rendu  fi  jolie,  je  fuis  d’avis  que  vous  con- 
traigniez votre  fils  d’en  être  encore  amoureux. 

D E M E A. 

Vous  raillez  ? vous  êtes  bien-heureux  d’ê- 
tre de  cette  humeur , mais  pour  moi  je  refi- 
lons* • • • . 

M I C I o N. 

Ah!  continuerez-vous  toûjours? 

D e m e a. 

Non , voila  qui  eft  fait. 

M 1 c 1 o N. 

Entrez  donc  au  logis, 8c  puisque  cejour  eft  def- 
tîné  à la  joye,  ne  fongéons  qu’à  nousdivertir. 

après  avoir  fait  un  tour  chez  lui , vienne  pour  la  fête. 
Demea  demeure  furie  Theaité  &il  fait  le  monologue 
qui  fuit. 


ïTOterp 
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4*8  ADELPHE 

ACTÜS  QUINTUS* 

SCENA  II. 

2>  E M E A. 


"^T  TJmquam  ita  quifquam  b tnt  fubdutla  ré - 

JlN  ttone  ad  vitam  fuit , 

Q»in  rts , atas  y ufus  Jemptr  aliquid  adporttt 
novi , 

Aliquid  montât  : ut  ilia , que  tt  fcirt  credas , 
nefcias  ; . 

putaris  prima , i»  txperiundo  ut 

répudiés. 

$ wî  tvenit.  Nam  tgo  vitam  duram , 

T/ixi  w/^«e  ad  h uc  t 

Prope  jam  excurfè  Jpatio  omitto.  id  quamobremf 
re  ipfa  repptriy 

Facilitate  nihil  ejjt  homini  melius , ntque  clt- 
mentia. 

Id  tjje  verum , ex  me  t atque  ex  fratrt  suivis 
facile  efi  nofctre 

Ule  Juam  Jemper  egit  vitam  in  otio , in  convi- 
viis.:  • 

I/O.  C le. 

REMARQUES. 


T.  J?  U M QJ?  A M I T/ A QJJ  I S Q_U  A M 1ENK  3UB- 
■ U G T A RATIONE  AD  VITAM  HIIT.  3 Jamais 
- ferfonne  n'a  Ji  bien  rtgh  &■  pupputé  tout  et  qui  regarde  la 
conduite  de  fa  vie.  C’eft  une  figure  empruntée  des  livres 
décompté,  car  fubducere  ratvsnem  t ft  propremeut  mar- 
ket au  oas  d’un  compte  à combien  monte  toute  la  fom. 

me 
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ACTE  CINQUIEME. 

. SCENEIÏ. 

D B M E A. 

JAmais  perfonne  n’a  fi  bien  réglé  & fuppnté 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  fa  vie, 
que  les  affaires,  l’age,  l’experience,  ne  lui 
apprennent  encore  quelque  chofe  de  nou-  ' 
veau  , & ne  lui  faflent  connoître  qu’il  ne 
fait  rien  de  ce  qu’il  croyoit  le  mieux  favoir  , 
de  maniéré  que  dans  la  pratique  on  fe  voit 
fouvent  obligé  de  rejetter  le  parti  qu’on  avoit  J 
regardé  d’abord  comme  le  plus  avantageux. 

C’elt  ce  que  j’éprouve  aujourd’hui,  car  fut  le 
point  que  ma  courfe  eft  prefque  fini  , je  re- 
nonce a la  vie  durent  pénible  que  j’ai  menée 
jufques  ici.  Et  cela  , pourquoi  ? parce  que 
l’experience  m’a  fait  voir , qu’il  n’y  a rien  de 
fi  avantageux  aux  hommes  que  d'avoir  de  la 
compliance  & de  la  douceur.  Il  ne  faut  que 
nous  voir  mon  frere  & moi  pour  être  con- 
vaincu de  cette  vérité.  Il  a paffé  toute  fa  vie 
dans  l’oiiivetç  & dans  la  bonne  chere  toû- 

jours  # 

* 1 ' ’ * . . • * 

me.  Dtmea  dk  donc  que  perfonne  n’a  jamais  (l  bien 
réglé  fes  comptes  pour  ce  qui  regarde  fa  vie,  qu’avec 
le  temps  il  ne  trouve  bien  des  chofcs  à y changer  , 

& qu’il  ne  fe  voye  obligé  de  prendre  d’autres  mefu*  * 
ics.  C’eft  un  fort  bel  endroit. 

10.  N u ll  1 
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10  Cîtmens  , placidus  , nulli  Udere  es  , arridere 
omnibus  : 

Sibi  vixit  : fibi  fumtum  fecit.  omnes  benedicunt , 

. amant. 

Ego  ille  agrefiis,  fievus trijlis , par  eus , trucu- 
lent us,  tenax, 

Duxï  uxorem.  quam  ibi  miferiam  vidi  ! natï  filii 
Alla  cura,  porro  autem:  illis  dum  Jludeo  ùt 
quamplurimum 

1 S Pacer  cm , contrivi  in  qturundo  v'ttam , atque 
atatem  meam : 

Nunc  exàfta  atate  hoc  frufti  prolabere  ab  iis  fera, 

■ Odium.  ille  alter  fine  labore  patria  potitur  com - 
y.moda.  t ' : . : '* 

• Ilium  amant , me  f agitant  : illi  credunt  confilia 

omnia ' •/ 

* Ilium  diligunt  : apud  ilium  funt ^ ambo  : ego  der 

fertu  fum.  ■■  . >■  , 

Ï0  .Ilium,  ut- vivat , . optant , meam  autem  mon- 
•j-  tem  exfpettant  fcilicet.  ■)  L'/.rc:. 

Jta  eos  meo  labore  eduftos  maxumo  , hic- fecit  fuis 

- Paulo  fum  tu  : -miferiam  omntm  ego  capio  hic  ps-  ' 

titur  gaudia.  ; " / I • 

Age  âge  , jam  experiamur  contra , ecquid  ego 

- poffiem  * ■ " ' ; 

Blonde 

il  ' i) 0 ■ 'j  Iïj  . f i 

:B*~E  .14  Aj.BL  (iV.  E;S>  v *f- 


io.  Nulli  L æuere  os.  ] . Ne  choquant  jamais 
ferfonne.  Cette  façon  de  parler  eft  remarquable j-  /*- 
' dere  os  a licui , bleffer  le  vifa%c  à quelqu'un  , pour,  lui 
dire  des  choies  fi  dures  & fi  choquantes , qu’elles  l’o- 
bligent à faire  des  grimaces  pour  témoignée  ou  fa 
furprife  ou  fon  reflentiment.  Saint  ^iugujlin  avoït  ce 
palfage  en  .vùë  quand  il  a dit  dans  le  .prpmier  Liv^e 
de  U cite'  de.  Dieu , en  parlant  de  ceux  qui  craignent 
d'avertir  leur  prochain  de  leurs  peçhez,  Ytlcum  laboris 

t'l«  »= 
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jours  doux,  complaifant,  ne. choquant  jamais, 
perfonne,  careflant  tout  le  monde,  il  a vécu 
pour  lui , il  a dépenfé  pour  lui  ; chacun  en  'dit 
du  bien , chacun  l’aime.  Et  moi  bon  campa- 
gnard , rude  , , trifte  , - épargnant , rébarbatif  » 
avare  , je  me  fuis  marié  , quelle  mifere  ! il 
m’elt  venu  des  enfans. autres  foins  en  trai 
vaillant  à leur  amaffer  le  plus  de  bien. qu’il 
m’a  été  poffible  , j’ai  ufé  ma  jeuneffe  & ma 
vie.  Préfentement  , que;j’ai  un  pied  dans  la 
folle  , toute  la  recompenfe  que  je  reçois  de 
mon  travail  , c’eft  la  haine  de  ceux  pour  qui  jé 
me  fuis  facrifié.  Et  lui  , fans  nulle  peine,  iL 
jouît  de  tous  les}  plaiûrs  qu’on  peut  trouver 
à être  pere;  Ils  l’aiment,  ils  me  fuyent,  ils  lui 
font  confidence  de  tous  leursfecrets;  ilsle  che- 
riflent , ils  font  toujours  chez  lui  ; & on.me 
laide  là.  Ils  fouhaitent-  qu’il  vive  long-temps , 
& ils  attendent  ma  mort  avec  impatience 
En  un  mot  après  que  j’ai  bien  pris* de  la  peine 
à les  élever,  il  les  a rendu  liens  à peu  de  frais; 
toute  la  peine  eft  pour  moi  , & tout  le  plaifir 
pour  lui.  O ça  , voyons  donc  à notreuour  II 
. nous 


• * «s  1 

1 ' > \ , 0 

piget  y vol  os  eorttm  verectiniamur  ofendere..  ,,  Soit  que 
„ nous  fuyions  le  travail  , ou  que  nous  appréhcn.- 
„ dions  de  les  offenfcr. 

XJ.  QjJ  AM  IBIMISKRIAMVIDl!  ] Qutllti 

mifercs  ! Mot  à mot , quelle  mifere  n'ai-je  point  vue  ! 
Les  Latins  difoient  videre  , voir  pour  pati  , fouffrir  , 
à l’imitation  des  Grecs , qui  avoient  pris  cela  des  Orien- 
taux comme  je  l’ai  remarqué  lux  l’Epigramtne  de 
CaUimaque  pag.  227.  . . . . • •• 

.24.  Qjuan- 


' A DEL  P-  H I. 

Blandè  iieere , 4#r  benïgne  facere , «[Han do  bue 
provocat. 

IJ  quoque  à mois  me  arnari  cr  magni  pende 
poftulo. 

Si  ià  fit  dando  atque  obfequendo , non  pofitrio- 
res  feram. 

Dttriti  id  mea  minime  refer t,  qui  fum  natte 
matcumus. 

ILEM.A1LQ.VE  S. 

24.  Q y AN  » © HUC  P R O V O C A T.  ] P*ifc)H'il  me- 

firce  (Centrer  en  lice  avec  lm.  1? revotât  cft  un  terme  pris 

dot 


ACTUS  QU1NTÜS. 

. S C E N A III. 


S T R.  U S.  DE  ME  A* 

STR  US. 

H Eus,  Berne  a,  rogat  frater,  ne  a béas  Un- 
gius. 

D E M E A. 

f )&i  homoî  b Syre  nofier,  falve ; quid  fit  t quid 
agiturt 

S r RU  S. 

Rttte. 

LE- 

REMARQUES. 

i^OSvu  h os  tbr.)  Notre  cher  S y rut.  Toutes 
les  douceur*  que  dit  Dtmta  font  ridicules  St  imper- 

tinen- 
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nows  ne  faurions  pas  dire  des  chofes  obligean- 
tes, & faire  le  liberal,  puisqu’il  me  force  d'en- 
trer en  lice  avec  lui.  Je  veux  aufli  être  aimé 
& eilimé  des  miens.  Si  cela  fe  peut  faire  à 
force  de  prefens  & de  complaifance  , je  fui» 
fûr  qu’il  n’aura  pas  le  deflus.  Le  bien  man- 
quera , que  m’importe  ? je  fuis  le  plus 
vieux. 

des  combats  finguliers.  Dtmta.  regarde  tout  ce  que 
Midon  lui  a dit  pour  le  porter  à être  de  bonne  hu- 
meur comme  un  deffi  qu’il  lui  faifoit. 


ACTE  CINQUIEME. 


SCENE  III. 


S T R.  U S.  D E M E A.  . 


S T R U S. 


H01a , Monfieur,  votre  frere  vous  prie  de 
ne  vous  pas  éloigner. 


D B M E A. 

Qui  m’appelle  ? ô notre  cher  Syrus , bon 
jour,  que  fait-on?  comment  vont  les  chofes? 

Syrus. 


Fort  bien. 


D 1- 


tinentes,  & Terence  l’a  fait  ainfi  pour  faire  voir  qu’on 
»er<üflh  jamais  lors  qu’on  force  fon  naturel. 

* 3.  G ET  A» 


4*4  - AÛÜLPH  I, 

- :.c  V • D E M E A. 

, . [ adàiài  . 

optume  ejl.  'jatn  mnc  hac  tria,  primum 

f rater  naturam  , O nofier , Quii  jitt  &u\d 
' agitur  î 

S Serve » inlibtralem prabes  te,  & tibi 

Lubens  bene  fqxim. 

S Y R U S. 
gratiam  habeo. 

• D E M E A. 

atqui,  Syre , 

jE/oc  efi,  & ipfa  re  experiere  propediem. 


ACTUS  QUI  N T US. 
S C E N A IV. 

G E T A.  D E M E A. 


H 


G E T A, 

l 

Era , ego  hue  ad  hos  previfo  , quam  mot, 


vtrgmem . 

, , ; f . . , , 

ArceJJant.  fed  eccum  Demearn.  falvos  fies . 

B E M E A, 

Oh  ; qui  vocareJ 

G E T A, 

m • — • 7 

Gffc?. 


O E 4 
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•D  B M B • Ail 

• Bon  ,nous  commençons  le  mieux  du  monde,' 
voila  déjà  trois  mots  que  j’ai  dits,  contre  mon 
naturel.  O notre  cher  , que  fait- on  ? comment 
vont  les  chofes?  * Il  me  paroît  que'  tu  es  un  l 
brave  garçon , & que  tu  fers  avec  honneur  ; je 
t’affure.que  je  ferai  ravi  de  trouver  les  occa* 
fions  de  te  faire  du  bien.  . 

S y r u s. 

Je  vous  fuis  fort  obligé,  Monficur, 

D B M £ A. 

Mais  , Syrus  , c’eft  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
vrai,  & tu  en  verras  les  effets  au  premier  jour., 

* haut.  J . . ■ % 


ACTE  CINQUIEME. 


SCENE  IV. 

G E T A.  -D  E M E A. 

G E T A. 

A/f  -^ame  »,  J*e  m’en  va^s  les  trouver , afin 
-aYI.  qu’au  plutôt  ils  faffent  porter  la  nouvel- 
le mariée  chez  eux  ; mais  voici  Demea,  Bon 
jour  Monfieur. 

Demea. 

Comment  t’appelles-tu  ? 

G E T A. 

Je  m’appelle  Geta.  v 

Dii 
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DEME  A. 

Geta , hominem  maxàmi 
Pretïï  ejje  te  hodie , judicavi  animo  meo  ; 

5 nam  is  mih't  efl  profeiïo  Jervus  fpeclatus  fatis , 
Cm  dominas  cura  eji,  ita  un  tibifenfi , Geta  ; 

Et  tibi  ob  tam  rem , (i  quid  ufus  venerït , 

Lubens  bene  faxim.  medttor  tjfe  ajfabiiis, 

Et  bene  procedit. 

GETA. 

bonus  es , quum  h&c  extournas. 

D E M E A. 

10  Paulatim  plebtm  primulum  facto  meam. 

3,  Gf.ta,  homihem  maximi  pretii  es- 
SE  te  HODiEjVDiCAVi.  ] Geta  , aujourd’hui 
Y ai  penfé  en  moi-mime  &c,  voila  encore  une  imperti- 
nente 


ACTUS  QUINTÜS. 

S C E N A V. 


JE  SC  H INUS.  DE  ME  A.  S Z RU  S. 
GETA. 

JE  S C H I N US. 

OCcïdunt  me  quidem , dum  nimï  fantfas 
nuptias 

Student  facere  , in  upparando  totum  confumunt 
diem. 

D E- 

i -> 
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D E M E A. 

Ge ta  , aujourd’hui  j’ai  penfé en  moi-rdêm* 
oue  tu  es  un. garçon  quiivaufc  beaucoup;  car 
félon  mbi.  » un  valet  eft.  allez  éprouvé  quand 
on  voit  qu’il  prend,  .les  intérêts  de  fon  Maître 
avec  autant  d’affeétion  que  je  vois  qhe  tu  fai*. 
mon  pauvre  Geta  ; aufïi  pour  cette  bonne  qua- 
lité , fi  l’occaïlon  s’en  prëfente  , je  ferai  ravi 
de  te  faire  plailir.  * J’ai  defTein  d’être  affable^ 
& cela  ne  me  rquffit^pas  mal,  * 

^ 4 *'  • v»7  r/i  ^ V ' 

Vous  êtes  trop  bon  , Monfieur,  d’avoir  cef 
fentimens-là*p6ür  nVoi, f-v  ' ;•  •>  «•vnv»' 

E M'  E A/ 

‘ Je  commence  par  les  petites  gens»  ôcjetâ- 
che  de  les  gagner  peu  à peu.  ' 

* haj.  - ^ ■'*  ‘ A - «* 


VJ'» 


neute  courtoifie  de^nne* , de  pjwler  alnfî  à un  valet 
dont  il  ne  iiwoit  pas  même  le  nom,  Sc  en  affêâant 
de  la  poiit.éffe  t1  tourbe  dans  un  menfonge  groflier. 


. ACTE  CINQUIEME. 

,v.h..  ..  T.\. k j wtUi./a  v>  tv,T»>îW\E 

•S  C E N.  E > V.  *m 

Eschinus.  D e m E A.  S Y & U *•>; 
Geta. 

E J C H I N u s.  jl 

H N vérité  îlsjrie  'font  mourir  , en  voulant 
faire  mes  noces  avec  trop  cle  ceremonies 
& de  formalitez  , ils  employent  tout  le  jour 
en  préparatifs.  •••-'•  : %:  .. 

y D Mr 


4j8  ADELPHE. 

DE  M E A. 

Quid  agitur , Æf chine  r 

Æ S C H I N U S. 

- v . hem,  pater  mi , tu  hic  trust 
C o,  DEME  A.  ' i':o 

Tuus  hercle  vtro  cr  , & natura  pater.  v ' 

J />1#î  oculos  hofce.  fid  cur  non  do- 

mum 

Uxorem  tjuàfo  arcejfts  f 

ÆSCHÎNtTS. 
cupio:  vtrîtrh' hoc  mihi  mora.efl , 

i Ttbictna , o*  hymen&um  qui  captent. 

D E M E A. 

•/  *'  ■»  -O  ' f ■*  ■ « - 11  *1’  î(  ‘ BtSO  , 

Tin  tu  huic  fini  aufiultareî  . 

Æ S C H 1 N U S.  ~ , * 

quid  ! 

î.-  - c î»..v  .jj  E M w,t- 

. , . tftijfa  hec  face , 

Hymeriaum , turbas,  lampadas , Ttbicinas:  m 

10  ^<^«e  i»  hertt  maceriam  jubé  dirui 
(Quantum  poteft  : hanc  transfer  , #»4«  ykc 

f,  , J «v  : v , . ) ^ 

Iran  s duce  & matrim  c?  fâmiliâm  omnern  ai  k 

V / Wf.  , • T . , . r 

• Æ S C H I N U S.  0 

placet, 

- Pater  Upidijfîmt,  - 

. . 4 • x>  £- 

R E,  M A R Q.  V * S. 

, fi  M I 8 S A HÆC  T ACE  , H Jt  M E N * U,M  , TU* 
lu,  LAMPADAS  , TIBlÇINÂS.  ] 
prtmener  ces  chanteurs  d'hy  menée  , tesjoueufes  de  flûte cm 
flambeaux,  fr.  toute  tette  foule.  Tout  cela  accompagnoit 

la  nouvelle  mariée  dans  la  malfon  dç  fea  maii.  Lu~ 

, v #««- 

• 1 * 
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D E M B A. 

Hé  bien , Efchinus , que  fait-on  ? 

» ’ ' Eschinus. 

Ha  ? vous  étiez-là , mon  pere  ? 

D E M E A. 

Oui  aflurément , je  fuis  votre  pere  autant' 
par  la  tendreffe  que  par  la  nature  ; car  je  vous 
aime  plus  que  mes  yeux.  Mais  d'où  vient  que 
vous  ne  faites  pas  aller  votre  femme  chez  vous  ? 

Eschinus. 

Je  le  voudrais  bien;  mais  la  joueufe  de  flûte 
& ceux  qui  doivent  chanter  l’hymenée  nous 
font  attendre. 

D E M E A. 

Ecoutez,  voulez- vous  croire  ce  bon-hom- 
me? 

Eschinus. 

Quoi,  mon  pere? 

D E M E A. 

Envoyez- moi  promener  ces  chanteurs  dTiy- 
menée,  ces  joueufes  de  flûtes,  ces  flambeaux 
& toute  cette  foule  de  gens  ; faites  abatre  au 
plus  vite  ce  méchant  mur  qui  eft  dans  le  jar- 
din ; qu’on  porte  par  là  la  nouvelle  mariée  , 
que  les  deux  raaifons  n’en  foient  plus  qu’une  , 
& que  la  mere  & tous  fes  domeftiques  paflent 
aulfi  chez  nous.  - 

Eschinus. 

- L’on  ne  fauroit  donner  un  meilleur  confeil, 
mon  pere  ; en  vérité  vous  êtes  un  homme 
charmant.  D 1- 

cien  a parlé  de  tout  cet  attirail , & je  crofqu’ilàprîj 
ce  paflagé  de  Ménandre , quand  il  dit,  rjel  xl/Xnrgi- 
ittt  rjtj  SopuCor  y igt}  ù/jL'nnior  iJoorzc  tivtt.  & les 
joueufes  de  flûtes  y les  foule  de  gens  , les  chanteurs  ePhjme- 
née. 

y z . 17.-  j v- 
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B F.  M E A. 
euge,  jam  lepidus  voCor. 

Tratris  <tdes  fient  pervu:  turbam  domum 
Adducet , fumtum  admît t et  : multa:  quid  tneaf 
Ego  lepidus  ineogratiam.  jubé  nuncjam 
Binumeret  * ïlle  Babylo  viginti  minas. . ■> 

Syre,  cejjas  ire  , ac  facere? 

S T RU  S. 

**  T 

quid  ergo  ? 


D E M E A. 

Tu  Mas,  abi,  & transduce. 


dirue ; 


G E T A. 

Bit  tibi , Bemea * 

Bette  faxint  quum  te  video  nofira  familu 
Tarn  ex  animo  fattum  velle. 

B Br 

* Vulg  iU». 

REMARQUES. 


17.  J U B E NUNCJAM  DINUMER.ET  ILH 
B AB  Y LO  VIGIN  TI  minas.]  Mais  à propos . Ef- 
chinus  , faites  en  forte  ejste  cet  homme  tout  coufu  d'or  don- 
ne à ces  bons  garçons  , ire.  Ce-paflage  ne  me  paroît 
pas  corrompu  ,8c  laconjefturede£)B»rtreft  fort  vrai- 
semblable. Il  croit  que  Demea  appelle  Micion  , Babylo  , 
le  Babylonien , pour  marquer  fes  richeffes  & fa  prodi  • 
ealité  en  fe  moquant  de  lui,  car  Babyloneé toit  encc 
temps  la  ville  capitale  de  P ^Jfyrie , & tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  grand  & de  magnifique  on  l’appçUoit  Baby- 
lonien 8c  Pfrfani  Horace  , Perjios  odipster  apparatus.  Ba- 
bylo eft  donc  ici  pour  le  Roi  de  Babylone,  commeon 
a dit  Macedo  pour  . Alexandre . La  difficulté  n’eft  donc 
pas  fur  ce  mot , elle  eft  fur  illi  , car  on  ne  voit  pas 
bien  à' qui  il  veut  qae  Micion  donne  cet  argent.  Celui 
qui  avoit  traduit  cette  Picce  avant  moi  , avoit  bien 

•*  * - vil 
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D E M E A.  bas. 

Courage,  on  dit  déjà  que  je  fuis  charmant, 
la  maifon  de  mon  frere  va  être  percée  , toute 
la  foule  fe  jettera  là  dedans  , Cela  fera  fur  fes 
coffres,  & bien  d’autres  chofes;  que  m’impor- 
te ? je  fuis  un  homme  charmant  & l’on  m’a 
de  l’obligation.  * Mais  à propos , Efchinus , fai- 
tes en  forte  que  cet  homme  tout  coufu  d’or 
faffe  un  prefent  de  foixante  piftoles  à ces  bons 
garçons.  Syrus,  eft-ce  que  tu  ne  vas  pas  faire 
ce  que  j’ai  dit  ? 

S r r u • 

Quoi  donc  ? 

D E M E Av 

Abatre  ce  mur.  Et  toi,  Geta,coursles  fai- 
re venir  par  là. 

G E T A. 

Que  .les  Dieux  vous  comblent  de  biens  l 
Monlieur , puis  que  vous  nous  rendez  de  fi 
bons  offices? 

, D'x- 

* haut. 

vu  que  Muret  s ’fcft  trompé  , quand  il  a cru  que  tilt 
étoit  à Sannion , Sc  que  Sttnnitn  a été  payé.  Je  croi 
qu’il  faut  lire  illis  , c’eft  à dire  à Syrus  & à G et  à , 
Demea  leur  a déjà  témoigné  tant  de  bonne  volonté, 
qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  cherche  ici  à leur 
faire  voir  les  effets  des  promefies,  qu’il  leur  a faite 
dans  les  deux  Scenes  précédentes  ; c’eft  pourquoi  il 
dit  à Efchinus  de  porter  Micitn  à faire  cette  petite  li- 
béralité. Ce  bon  homme  veut  que  tout  le.  mond^ 
foit  content , pourvu  qu’il  ne  lui  envoûte  rien,  j 

10.  Dirue:Tu  illas,  abi,  et  tranî- 
DVCE.  ] abattre  ce  mur . Et  toi  , G et  a,  cours  les  faire 
venir  par  là.  Dès  que  Demea  a parlé  , Syrus  part  pour 
aller  abattre  le  mur,  & Geta , après  avoir  dit  les  vieux  * 
' versluivans,  va  auifi  pour  faire  venir  la  mariée  par 

le  jardin. 

V*  i - I.  J;U* 
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B E M E A. 


Tu  qu  idais? 


dignos  arbitrer. 


ÆSCHINU  S. 
jic  opinor. 

/ B E M E A. 

multo  refiiu  tft, 

Quàm  illam  puerperam  nunc  duci  hue  ptr  viam 
Ægrotam.  , 

ÆSCHINU  S. 
nihil  enim  vidi  melius , mi  pater. 
B E M E A. 

» ' 

i$  Sic  [oit».  Sedeccum , Micio  egreditur  foras. 


| 


ACTUS  QUINTUS. 

S C E N A VI. 

. \ 

MICIO . D E ME  A.  ÆS  CHI  NUS. 


M IC  I o. 

fj  Ubet  [rater  î ubi  efii  tu  jubés  boc,  Bemeat 
- D E* 

REMARQUES. 

I.  J u B K T F rater!]  Ctjt  mtnfrert  tjui  P a »r- 
donné  ? Micitn  ayant  vù  abattie  la  muraille  du  jardin 
par  Sjrus , comme  Dtmt «.  l’avoit  ordonne  dans  la  Sccne 
. pre- 
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D K M B A. 

Vous  le  méritez,  bien,  Que  dites-vous  decel 
expédient,  mon  fils?  . . 

Eschinüs. 

Je  le  trouve  fort  bon. 

D e w i A. 

Cela  ell  beaucoup  mieux , que  de  porterpar 
ïa  rue  une  pauvre  femme  malade  & nouvelle- 
ment accouchée.  ; V. , 

E i c h 1 n n i. 

En  vérité,  mon  pere  , il  ne  fe  peut  rien  de 
mieux  imaginé.  . v ; 

D e M E A. 


Ç’eft  ainfi  que 'j’af accoûtumé  défaire.  Mais 
Voila  Micion  qui  fort.  ... 


acte  cinquième. 

' S C E N ©A  VI.  ' 

r 

< t 

M I C 1 O H.  D î M E A.  E S C H I N U*. 


Micion.  , _ . , 

C’Eft  mon  frere  qui  Ta  ordonné?  & bîi  eft, 
ce  qu’il  eft  ? ha  moh  frere  , eft-il  vrai 
l’avez  vous  ordonné  ? 

De- 

• • _ { . , « i 

piecedente  & Sjrut-  lui  ayant  dit  que  c’étoit  par  fou- 
ordre,  il  eft  étonné  d’un  changement  ,ft  prpmt,  &.  ü 
vient  fur  le  Thcatre  pour  s’en  éclaircir. 

V 4 


4*4  . A DELPHI. 

DEME  A. 

Ego  vero jubeo,  & bat,  re,  & aliis  omnibus 
€}uammaxume  unam  facere  nos  hanc  familiam  ; 
Colore,  adjuvare , adjungere. 

Æ S C H 1 N V S. 

' ' ita  quafo  , pater . 

_ M IC  10. 

5 Haud  aliter  cenfeo . , 

D E M E A.  1 

imo  hercle  ita  nobis  decet. 
Erimum  hujus  uxoris  eft  mater. 

. . . M î C 10.  • 

quid  poftea  b 

D E M E A.' 

Prçba  & modifia. 

\ M I C I O. 

ita  aiunt. 

. . J)  E M E A.  'i  v.  A 
»<*/#  grandior. 

T ^ ' j-  V 

MI  C I O.  - ’ 

Scio , 

■ 1 D JE  .Af # -rf.  •• 

parère  jam  diu  hu  per  annos  non  poteft  : 
Kec,  qui  eam  rejpiciat , quif quam  eft  ,fola  eft: . 

M J C I O.-  . ; ..*•  •. 

' hic -rem  agit f 

- : D E M E A. 

jo  aquom  eft  ducere  , & te  operam  , ut 

- fat,  dore. 

, iw  i- 


i»  ' i . i . t 
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D E M E A. 

Oui  àflurément  je  l'ai  ordonné.  Et  en  cela,- 
comme  en  toute  autre  chofe,  je  fouhaite  paf-  * 
fionnément  d’obliger  ces  perfonnes,  de  lesfer- 
vir,  de  nous  les  attacher,  & de  ne  faire  ’qu’ li- 
ne même  maifon  de  la  nôtre  & de  la  leur. 

Eschinus  à Micion. 

Je  vous  en  prie,  mon  pere. 

Micion. 

Je  ne  m’y  ôppofe  pas. 

D E M E A. 

Et  bien  plus  , je  vous  dis  que  nous  y fomT 
mes  obligez.  Premièrement  c’eft  la  mere  de  la; 
femme  de  votre  fils.  ' 

Micion. 

Et  bien  après  cela  ? 

D E M E A; 

C’eft  une  brave  femme , fort  modefte  & fort?  - 
fage. 

Micion. 

, On  le  dit. 

D E M B A; 

Elle  a déjà  quelques  années. 

Micion. 

Je  le  fai. 

D e m e a. 

Il  y a long-temps  qu’elle  n’eft  plus  en  âge- 
d’avoir  des  enfans  ; elle  eft  feule , elle  n’a  per- 
fonne  qui  ait  foin  d’elle. 

' Micion. 

Que  veut-il  faire  ? 

D B M - E A. 

11  eft  jufte  que  vous  l’époufiez.  Et' vous; 
•Efchinus , vous  devez  faire  tout  ce  que  vous1 
-pourrez  pour  l’obliger  à le  faire. 

Y S M i- 


m 
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M I C I O. 
Mc  ducere  autem  ? 

DEME  A- 
ti. 

M 1 C 1 O. 
me} 

D E M E A. 
te  y inquam. 

M I C I O. 

ineptïs. 
D E M E A. 


Sic  factat. 


Jî  tu  fis  home-. 


Æ S C H I JSTU  S. 
mi  Pater  ! 


M I C 1 O. 

. ' \aufcultas ? 

quid?  tu  autem  hune  y afiiie, 
D E M E A. 


Titri  aliter  non  poteft. 

M I C I O. 


nihil  agis  . 


déliras * 


ÆSCHINU  S. 

. fine  te  exoremy  mïpater* 
M I C I O. 

Infanis  l aufer. 

D E M E A. 

âge , da  veniam,  * quefe , fille. 
• M J- 


n SlMeft  abeft  à Vulg.. 
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*4.  DiTEHIAH,  QJÜ  Æ S O , FILIO.  [ FdittS • C4 
fUifir  à vttn  fils.  Cette.  façon  de  parler  eft  remar- 
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M jic  1 o k.  ï 

Moi  l’époufer , dites- vous  ! 

D E M E A*  ' 

Oui  vous. 

M I C I O N. 

'Moi! 

D E M E AV  • ' ‘ ‘j 

Vous- même ,,yous  dis- je.  -c  ^ 

M I C I o N.  >•  . % V ;r 

Vous  radotez. 

D E M E A '. 

Efchinus,  fi  vous  avez  de  l’efprit,.  il  le  fera.- 

t « îi  .E  ,st  h 1 n u s 
Mon  pere 

1 » .V  vi  l'fc  *.k  »- 

, M I C I O N.  N . - 

Quoi  donc  , grand' benêt , eft-tfe  que  ttf 
prends  garde  à ce  qu’il  dit  ? - 
D E M E A. 

Vous  ne  gagnez  rien;,  ceigne  peut  être  au- 
trement. . . . >r  % . •. . •„  z 

M ï ç 1.  O N.  _ , 

Vous  extravaguéz. 

EsCHINUSi 

Souffrez  que  j’obtienne  cela  de  vous , mon' 


pere. 

* . Micro  n. 

' 'Es-tu  fou?  ôte-toi  de  là.-  ~ 

D E M E A. 

Allons,  mon 'frère  ,L  faites  ce  pfoifir-là  àvo* 

trè-fils.  . , _ 

1 Mr« 


quable  , dure  vtniaf9  y poux  fair*  un-'pUifir  t unt' 
îtacc.  # 

* y « »®.  a#» 


1 


1 
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M I C I O. 

" fat'C  fanus  est 

Ij  Ego  nevus  maritus  arme  âttnutn  quinte-  cr/exa- 
gejime. 

Tiam , atque  anurn  decrepitam  ducam  t idnt 
efiis  auéîores  mihif 

Æ S C H I NU  S. 

■ i « 

lac,  promifi  ego  iüis. 

Micro. 

..  i \_pues\ 

promifti  atÊem  f de  te  largitor , 
- D E M E A.  ' ' 

4ge,  quid , fi  quid  te  majus  orett 
M I C I O. 

>.  A 7 * w » 

, . non  hoc  fit  maxumum. 

* . \ D E M E A.  _ \ 

Daveniam.  ^ ■ *" 

Æ iV  S i N U S .. 


*-;?>:  0 < w> 


ne  gravure.  n „ , 
DEME  A. 


foc,  promit  te* 
MICIO.  V;  t;.  . 1 


»*»  mtttist 

-c  v i*  <;  s cs  i s us.  - . > -,  % 


10  2*0»;  jw/ï  M exorem. 

MICIO. 
vit  efi  bac  quidem. 

m 

2 C .2  i èî 


„ . n 

DE-' 
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M 1 c 1 o N. 

Etes-vous  en  votre  bon  fens  ? moi  nou- 
veau marié  à foixante  & cinq  ans?  &époufer 
une  vieille  décrépite  ? me  le  confeiÜeriez- 
vous? 

Eschinus. 

Faites-le,  je  vous  prie , je  leur  ai  promis. 

: M 1 c 1 o n. 

Oui  ? vous  leur  avez  promis  ? difpoféz  de 
vous,  mon  petit  mignon. 

D E U E A..  / 

Allons,  faites  ce  qu’il  vous  demande  ; que 
feroit-ce  donc  s’il  vous  demandoit  quelque 
chofe  de  plus  grande  conféquence  ! 

M I C I O N.  > 

Comme  s’il  y avoit  rien  de  plus  grande  con* 
féquence  que  cela. 

• D E M B A. 

«■  , • ' 

Accordez-lui  cçtte  grâce.. 

, . E s c h 1 n u s. 

Eh  , mon  pere  , cejTez  d’avoir  de  la  repu-.; 
gnance  à nous  faire  ce  plaifir. 

D E M E A. 

Dépêchez,  promettez-le nous. 

M I:  C.J  p |I. 

. « J . 1 . < . » 

Ne  me  laifferas-tu  point!  . . „„  ‘ . 

Eschinus.  * 

Non,  que  je  n’aye  obtenu  cela  de  vous. 

M 1 c 1 o N. 

En  vérité  c’eft  là  une  violence. 

■ . t 7 y ■ ° »- 
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DE  M E A. 

* •:  âge  prolixe  t M'tào. 
M I C I O. 

Et  Ji  hoc  pravom  , ineptum  , abfu,rdum  , atque 
alienum  * vit  a mea  ■ • 

Vidttur  ; fi  vos  tantopere  ifihuc  vcrltis , fiat. 

Æ S C HJ  N ü S. 

- • * bette  f acier 

Merito  atho  te. 

D E M E A. 

[ quod  volo. 

vtrum  quiâ  ego  dicam?  hoc  cum  fit 

* Quîd  nunc  quod  refiat  î Hegio  cognât  us  bis  efi 

proxumus,  ,,  , j,- 

2 5 «obis  , pauptr  : bene  not  aliquid  facere 

illi  decet. 


* ' M 1 C I a 

Quidfacere? 

DÈME  A.  * ‘ 

agclli  efi  hic  fub  urb'e  pnululum , quod 
Huit  dèmus , qui  frudtur. 


M I C I O. 

‘ paululum  id  autem ? 

DiÆ- 

R E M 1 K d V E S., 

20.  A G E PROLIXE  Micio  ] Obligez.-  trou  s 
jufyues  au  bout.  Dtnat  s’eft  trompé  à l’explication  de 
cet  adverbe  prolixe  qui  lignifie  d’un  bout  à l’autre, 
Sc  comme  pai  traduit  , jufjues  au  bout.  _ t 

22.  Si  vos  tant  OPERE  «stuc  voltis, 
T I at.  ] Si  vous . le  fouhaitez.  avec  tant  d'ardeur,  je  U 
veux.  Il  paioit  ridicule  que Ttrtnct  fafle  confcntirain- 
• r-  *l  i * fi. 
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D £ M £ A. 

Allons , mon  frère , obligez-nous  jufques  au 
bout. 

M i c i o n. 

Quoique  cela  me  paroiffe  impertinent,  fot, 
ridicule  , & entièrement  oppofé  à la  vie  que 
j’ai  toûjours  menée  , fi  vous  le  fouhaitez  avec 
tant  d’ardeur , je  le  veux. 

E s c h i n u s. 

Je  vous  fuis  bien  obligé,  mon  pere;  que  j’ai 
de  raifons  de  vous  aimer  ! 

D E M E A. 

Mais  quoi?  que  dirai-je  encore  ? puifqu’on 
fait  tout  ce  que  je  veux  ; qu’y  a-t-il  encore  ? 
Hegion  efl  leur  proche  parent  & notre  allié  ; 
ifr'elt  pauvre  : nous  devons  lui  faire  quelque 
bien. 

M i c i o ».• 

Eh  quel  bien  ? 

D E M E A. 

Vous  avez  ici  près  danslefauxbourg  un  mâ- 
chant petit  coin  de  terre  que  vous  affermez  àje 
ne  fai  qui,  donnez-lui  en  la  jouïfiancc. 

M i c i o N. 

Un  méchant  petit  coin  de  terre? 

D E- 

.fi  Mician  à fe  marier  à fbixante  & cinq  ans,  & l’on 
ne  peut  pas  dire  que  cela  ne  foit  au  moins  fort  ou- 
tré. Mais  ce  Poète  a voulu  faire  voir  par  là  le  dé- 
faut de  ces  bontex  fottes  & exccflives , elles  portent 
toûjours  ceux  qui  les  ont,  à'fairedes  fottifes  dont  il 
faut  qu’ils  fc  repentent  néceflaircmcnt. 


39.  ï o- 
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D E M E A. 

fi  multum  fiet , 

Taciundum  efi  : pro  pâtre  huic  efi  , bonus  efi  , 
nofter  efi , reâîe  datur. 

Poftremo , non  meum  illud  vtrbum  facio  , quod 
tu,  Micio, 

39  Bene  er  fapienter  dixti  dudum  : Vitium  com- 
mune omnium  efi, 

Quod  n'tmium  ad  rem  in  fenefta  attenti  fumus  : 
hanc  maculam  nos  decet 

Effugere  : diclum  efi  vert , zy  re  ipfa  fitri  opor- 
. tet,  Micio. 

• MICIO. 

Quid  ifihicî  dabïtur , quandoquidem  hic  volt . 

Æ S C H-  INU  S. 

mi  pater  i 

D E M E A.  m 

JSunc  tu  mihi  germanus  es  pari  ter  corpore  o» 
animo. 

m M I C I O. 

gaudeo, 

D E M E A.. 

Suo  fibi  gladio  hune  jugule. 

REMARQUES; 

39.  ÏOSTREMONON  MEUM  ItUtDTtll»  „ 
B u M FACIO,  &C.  ] Enfin  mon  frere , ne  croyez,  pas 
que  je  veuille  m'attribuer  le  beau  mot  que  vous  m'avez, 
tantôt  dit  fi  fagement.  On  a donné  à ce  pafTage  un  au- 
- . trc. 


S!© 
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D E M E A. 

. S’il  eft  grand  , tant  mieux  , il  ne  faut  pas 
laifler  de  le  lui  donner  : il  tient  lieu  de  pere  à 
Pamphila,  il  eft  honnête  homme,  & notre  al- 
lié , on  ne  fauroit  mieux  faire.  Enfin  , mon 
frere , ne  croyez  pas  que  je  veuille  m’attri- 
buer le  beau  mot  que  vous  avez  tantôt  dit  û 
fagement , c’eft  vous  qui  en  êtez  l'auteur  U 
défaut  le  plus  ordinaire  de  tous  les  hommes  , cejt 
à! être  trop  attachez,  au  bien  quand  ils  font  vieux. 
Nous  devons  éviter  cette  tache,  rienn’eft  plus 
vrai  que  ce  beau  mot,  nous  devonsen  profiter. 

M i c i o n.  , 

Sue  faire  ? il  n’y  a pas  moyen  de  s’en  dé- 
re,  puifqu’il  le  veut. 

..  Eschinus. 

Mon  cher  peré. . ' * ’ • 

D E M E A.  * 

C’eft  préfentement  que  nous  femmes  véri- 
tablement frères  par  la  naiflance  & par  lesfen- 
timens. 

* Micib  n. 

J’en  fuis  ravi.-' 

D E M E A. 

Je  le  tue  de  fes  propres  armes.  • 

tre  fens  que  celui  que  j’ai  fuividans  ma  Tradu&ion , 
car  on  a crû  que  Demea  difoit Enfin  je  ne  veux  pas 
qu'on  puijfe  m' appliquer  le  mot  que  vous  difiez,  tantôt.  Je 
ne  veux  pas  que  ce  mot  puijfe  me  convenir. . Mais  ce  fens- 
là  çft  détruit  par  la  fuite.  * j 

< ~ s * * • ' 
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ACTUS  QUINTUS. 
s s C E N A VII. 

' t Y RU  S.  B E M E A.  M I C I O. 
Æ S C H 1 N U S. 

S Y RUS. 

F A Sium  ejî,  quod  jujpfti , Bernes , 
DEM  E A. 

Trugi  homo  es : ego  edipol  ho  die  mta  quidem  fen~ 
tentia , sà 

* ” / y-  • - i j i 

Judico  Syrum  fitri  equom  liberum.  ,• 

M IC  10. 

ijlhunc  liberum  1 

Qjfodnam  ebfattumt  , - 

DE  M E A.,  . ' • - 

multa. 

. S Y R U S.  ;•  ..T 

[ bonu  es : 
ô nojler  Bemea , edepol  vir 

5 % ifios  vobis  ufque  à pueris  curavi  ambos  fe- 
dulo , 

7 # # ^ ^ 
Bocui,  monutf  bent  pr&cepi  femper  , que  potuî , 

emrita, 

D E- 

REMÀRQ_UES. 

3.  ISTHUNC  LIBERUM!  Q.UODHAM  Ol 
F A C T u M ? J Lui  en  liberté  ? & pour  quelle  tüitn  />  ] 
Car  félon  la  formule  des  afFxanchiflemcns,  il  falloir 

mai- 


,v 


Digitized  by 


* 


Digitized  by  Google 


LES  ADELPHE  S.  475 


ACTE  CINQUIEME. 


SCENE  VII. 

S r *.  u s.  D b m e a.  M 1 c i o n, 

E S c H I N*  U s. 

: . I 

S T R U S. 

MOnfieur , j'ai  fait  ce  que  vous  m’aviez 
commandé. 

D E M E A. 

Tu  es  un  brave  homme.  Pour  moi  en  véri- 
té je  fuis  d’avis , & je  trouve  qulil  eft  jufte 
qu’aujourd’hui  on  mette  Syrus  en  liberté. 

M 1 c 1 o n. 

Lui  en  liberté?  & pour  quelle  a&ion? 

D E M E A. 

Pour  pluficurs. 

S t x u s. 

Oh  notre  cher  Demea  , ma  foi  vous  êtes 
un  bon  homme  ! vous  favez  bien  auffi  avec 
quel  foin  je  vous  ai  élevé  vos  deux  enfans  dès 
le  béguin  ; je  les  ai  enfeignez,  je  leur  ai  don- 
né des  confeils,  des  préceptes , j’ai  fait  tout 
du  mieux  qu’il  m’a  été  poffiblc. 

D E- 

marquer  les  raifons  pour  Icfqucllcs  on  mettort  nu 
tfclavc  en  liberté. 

7.  O*- 
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D E ME  A. 

“PP”*-  à1  quidemporro  hac,  obfonare  cum 

Scortum  adducere  , apparare  de  die  convhium  : 
Jïtn  mediocris  hominis  h&c  funt  officia. 

S r R v S. 

ô lepidum  caput  ! 

2>  E M E A. 

ï°  Tcjlnmo  hoiic  in  'f/ahrin  ijl a mmda  hic  ci- 
jutorfmt , 

fre  curavit  : prodeffie  aquom  efi  ; dît  melioret 
erunt  : • ** 

penique  hic  volt  fieri. 

M I C I Q.  ■ . 

vin'  tu  hoc  Jùrit 

S.  S C H I N U S.  „ , 

cupio. 

M IC  J O.  - 

* fi  quidem- 

Tu  vis  h Syre  , eho  accédé  hue  ad  me  , liber  efto. 

S r- 

' REMARQUES. 

T.Obsokarecum  Fide.]  Tu  n'as  jamais 
ferre  la  mule.  Mot  à mot  , acheter  fidèlement.  C’eft 
une  contre-verité.  On  s’eft  trompe  à ce  pafiage , en 
lsparant  cum  fide  du  verbe  obfonare , &c  en  le  joignant 
avec  la  fuite.  .•  ° . 

i;  Apparare  de  dieconvivium:]  De 
leur  tenir  toujours  le  fefiin  prêt  dès  le  matin.  De  die , c’eft 
a dire  des  le  matin , avant  midi. 

Vos  convivia  fumptuofa  laute  de  die  facitis. 

» Vous  faites  des  feuins  magnifiques  en  plein  jour. 

Ce 


* 
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D E M E A. 

On  le  voit  bien  , tu  leur  as  rendu  même 
d’autres  fervices  ; tu  n’as  jamais  ferré  la  mule 
fur  ce  que  tu  as  acheté  pour  eux  , tu  lésas  tou- 
jours fort  bien  fervis  dans  leurs  amours,  & tu 
as  eu  foin  de  leur  tenir  toujours  le  feftin  tout 
prêt  dès  le  matin  , ce  ne  font  pas  là  affuré- 
menj les  aétions  d’un  homme  médiocre. 

S Y R U S. 

Ho  le  galant  homme  que  vous  êtes  l 
D £ M E A. 

De  plus , il  a aujourd’hui  aidé  à faire  le 
marché  de  cette  Chanteufe  , c’eft  lui  qui  a 
pris  foin  de  tout  ; il  eft  jufte  qu’on  l’en  re- 
compenfe , les  autres  en  feront  mieux  leur  de- 
voir , d’ailleurs  je  fuis  fûr  qu’Efchinus  le  veut. 

M I C I O N.  , 

Eft-il  vrai,  mon  fils?  le  voulez-vous? 

£ S C H I N U S. 

Je  le  fouhaite  fort. 

M 1 c 1 o N. 

Puifqûe  cela  eftainfi,  hola,  Syrus,  appro-  . _ 
che,  je  te  mets  en  liberté. 

S T- 

m 

• ' * T 

Ce  qui  étoit,  comme  j’ai  déjà  dit , une  véritable  dé- 
bauché, Demea.  dit  cela  parce  qu’il  les  avoir  trouvez 
à table  le  matin , 8c  Syrus  même  a dit  dans  la  z.  Scc- 
ne  de  l’A&e  4.  Prandium  corrumpitur , le  dîner  Je  gâte. 

ir.  Alii  m eliores  erunt.  ] Les  autres  en 
feront  mieux  leur  devoir.  C’eft  une  maxime  de  Caton  , 
qui  dans  le  chapitre  des  devoirs  d’un  Fermier  dit  , 

Pro  bénéficia  gratiam  referai , ut  alin  rettè  facere  libeat. 

„ Il  faut  qu’il  recompenfe  lès  valets  quand  ils  ont 
„ bien  fait , afin  que  tcla  donne  envie  aux  autres 
„ de  bien  faire. 


m 
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s r ru  s. 

. , bene  fucis , 

Ommhu  gratiam  habeo  , çr  feorfum  tibi  pra- 
terea , Demea. 
r ' . D E M E A. 

*5  Gaudet. 

ÆSCHIiJU  S. 

& ego. 

s r ru  s. 

[ dium , 

utinam  hoc  perpetuum  fiat  gau- 

Phrygiam  ut  uxorem  meam  unà  mtcum  videam 
libérant. 

-DEMEA. 

Optimam  quidem  mulierem. 

....  S Y RU  S. 

V qu'idem  nepoti  tuo  hujus  filio 
Hod'ie  primam  mammam  dédit  h&c. 

DEM  E A. 

hercle  vero  ferio 

Si  quidem  primam  dédit  , haud  dubium  qu'm 
emitti  aqutm  pet. 

, ...  M I C I O. 

20  Ob  eam  rem  ? » 

DEMEA. 

[ efi  » fumito. 

ob  eam  : pofiremo  à me  argtntum , quanti 
S Y R U S. 

Dit  tibi , Demea  t omnes  femper  omnia  optât  a 
oflerant. 

. M 1 C 1 O. 

Syre.  procejftfii  hodie  pulcre. 

, : DEMEA. 

fiquidem  porro , Mici». 

Tu 
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S r a u s. 

Vous  avez  bien  de  la  bonté  , Moniteur.  Je  • 
vous  remercie  tous  en  général,  * & vous  en 
particulier,  Monfieur. 

D e M:  » A. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  te  voir  libre. 

E SCHINUS. 

Et  moi  auffi. 

S TR  US. 

J’en. fuis  perfuadé.  Plût  à Dieu  que  majoye 
fût  entière,  & que  je  yiffePhrygia  ma  pauvre 
femme  mife  eii  liberté  aûlfi  bien  que  moi. 

D fi  M £ A. 

Ha  en  vérité  c’eft  une  fort  brave  femme. 

S r r u s. 

Cefl  elle  qui  aujourd’hui  a donné  1a  premier 
re  à teter  à votre  £etit-fils. 

D E M E A.  . > 

Ho  en  bonne  foi,  fi  cela  eft,.il  eft  jufte  de 
l'affranchir.  • \ ;tr  > 

MlCIO  N. 

Comment?  l’affranchir  pour  cela? 

D E M E A. 

Oui  fans  doute  , pour  cela.  Enfin  fi  vous 
voulez  je  vous  donnerai  ce  qu’elle  vaut. 

S r r u s. 

Que  les  Dieux  accompliffent  toûjours  tous 
vos  fouhaits,  Monfieur. 

M 1 c 1 o N. 

Tu  n’as  pas  malfaittes  affaires  aujourd’hui, 
Syrus. 

T\  _ » V 

D B M £ A. 

Cela  efl  vrai , mon  frere  , pourvû  que  vous 
’ V faffiez 

* À Dente  A, 

i 
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Tu  tuum  officium  faciès  , atque  huic  aliquid 
paulum  pr&  manu  ' ' ■ ■ 

Dederis,  undeutatur.  reddet  tibï  cito. 

M I,  G I.  O. 

' i : ’ ifthoc  vïlitts» 
Æ S € HUN  US, 

i-S  Frugi  homo  eft.  .1 

S Y R U S.'' 

rr"  rtddam  hercle.  damodor"'l  '<  ' • 

: ' MS  C H IN  U-  S : J ‘ 

' - ( , j ' t • - ; ” 

' , . <*£».  pqter. 

MIC  7 0.  , ■.  - 

• > v • poji  confulam 
D E M E A.  . ..  r .. 

ÏÂIC»/.  - i;  - • 

s r r us»  1 • ' 

f-  ô vjr  optime. r-  , 

’ ; r JMt&ic’M  i ir  us.  ' ; <--tt 

o pattr  mi  feftiviffime  : “ i 

, . iMï.C-ïU’  . - 

\_vrttuos? 

Quid  ifthuc  ? que.  res  tam  repente  mores  muta - 

- r • , , ? * # * • . ; L f ‘ J 

®uod  prolabium-  f que  ïfthec  fubita  eft  lariitas  f, 


:rl 

iriz 


1 


que  tjlhec  fubita  eft  largita , ,f 

• ..r  . D E- 


R E M A R Q.  U E S. 

18.  Qju  O D PROLUBIUM  , Q^U  Æ I S T H Æ C. 
SÜBITA  largitasî]  £}«<?//«  profufian  , quelle  ' 
prodigalité  fi  fubite  i Ce  paflagc  eft  pris  d’une  Comé- 
die de  Cacilius.  . > i „ 

■SfW  proluvittm , que  voletas , que  te  lattat  larptas>‘ 
Mais  dans  l’un  il  y a proltéium , qui  fignifie  caprice \ 
f a.ntai fie  3 & dans  l’autrepr(>/<«'/#wvqui  fignifie profufitn. 

Je  croi  pourtant  que  Tertnec  avoit  mis  proluvium , je 
trouve-ce  fens  là  meilleur,  & c’eft  celui  quej’ai  fui- 
vi  dans  ma  Tradu&ion,  il  me  fcmble  même  que 

"j’ai 


\ 
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ftffiei  votre  devoir , & que  vous  lui  mettiez 
on  peu  d’argent  entre  les  mains  , afin  qu’il  le 
fiafle  valoir,  â*  qu’il  ait  le  moyen  de  vivre;  il 
vous  le  rendra  bien- tôt. 

j i . ' v M 1 C I O N. 

Je  ne  lui  donnerai  pas  un  fétu. 

E S C H I M U S» 

Il  eft  honnête  homme  , je  vous  en  répons; 

-v.  S T k u s.  1 

Sur  ma  parole,  Monfieur,je  vous  le  rendrai,’ 
donnez.  feulement.  } 

Eschikus. 

Allons,  mon  pere.  ■ < 

M i c x o n. 

Jypcnferai.  * - 

D B M E A. 

;;  Il  le  fera,  ne  vous  mettez  pas  en  peine.  * 

S Y R U S. 

Ah,  que  vous  avez  debonté! 

EsCHlNUY. 

Ah,  mon  perç.,  vous  êtes  le  plus  galant 
jiomme  du  monde. 

M I C I O K. 

Sa  eft- ce  donc  que  ceci,  mon  frere?  &qui 
fi  promptement  changer  votre  humeur  ? 
quelle  profufionl  quelle  prodigalité  fi  fubitel  ! 

- o**: 

fai  obfervé  que  protubitm  fe  dit  plus  ordinairement 
des  femmes.  *Accitu  dans  Y ^Andromtde. 

Mulicbrt  ingenium , prolabium , occajio. 

» l’efprit  d’une  femme,  la  fantaifie,  l'occafion;  8c 
dans  Laberius , prolabium  meretricis. 

QV  A I1THJCC  tVSITA  EST  LARGUAS.] 
Quelle  prodigalité  fi  fubite ? Largitas  & largitio  font  deux 
teimes  differens.  Largitio  masque  l’a&ion  de  celui 
qui  donne,  8c  largitas  defigae  rificliaarion , le  peu* 
enant  qui  pone  à donna. 

Ttm  U*  X J»,  N v h <2 


'4fe  ^DELPHI; 

D E M E A. 

dicàmfUii 

Ut  id  efienderem  , quod  te  ifti  fmcilem  cr  fafii - 
vum  putatif, 

3»  Id  non  fieri  ex  vera  vit a , neque  adeo  ex  cqt» 
cr  bono. 

Sed  ex  ajjentando  , indulgendo  , e r largiendo , 
i Mïtïo . 

'JUunc  adeo , fi  eb  eam  rem  vebis  me a vita  in- 
vifa  ofi , Æfchine,  , • 1 

Quia  non  jufla  injufta  prerfus  omnia  omnim 
obfequor ; ~ 

Mijfa  facto , effundits , imite  V facile  auod  v$i 
bislubet:  • # • 

55  Sed,  fi  id  volt i s potius , qtu  vos  propter  adolefi 
centiam 

Min»  vidttis , magie  impenfe  cupitif,  cen/utir 
fis  parut» , •: 

Bac  refrthendtre , & corrigera  ont * obfecundart 
tn  loco  : 

Este  me,  qui  id  faciam  yobit,  - < N 

Æ S C H I- 
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31.  N u N C ADEP  SI  O*  EAM  «KM  TOSTl 
■VIT  A MEA  IMTIIA  EST,  Æ ICHIHül.  ] Prf- 
ftnumtnt  dtnc.,  lÆ.f'chinut,  fi  ma  manier*  de  .vit  vtuiefl 
aditufe  Voila  Demea  qui  relient  à fon  cara&erc  , Ce 
Terene*  a fort  bien  conduit  cela , pour  faire  voir  qua 
s’il  s’étoit  fi  fort  radouci  contre  ion  naturel , il  n« 
l’avoit  fait  que  pour  faire  connoltie  à fon  frere  que 
la'  complaifancc  aveugle  qu’il  avoir  pour  fes  enfant , 
dtoit  la  .feule  caufe  de  l’amour  qu’ils  avoient  pour 
lui  » Sc  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’en  être  aimé , quand 
on. veut  s’éloigner  en  leur  faveur  des  réglés  de  la 
«orale  8c  de  la  véritable  kvunsittt,  te*  cartâerea 
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D S M B A.  - 

Je  vais  vous  le  dire  ; c’eft  que  j’ai  voulu 
vous  faire  connoître  que  fi  nos  enfans  vous 
trouvent  fi  doux  & h aimable  , ce  n’eft  pas 
que  vous  viviez  comme  vous  devriez  vivre  , 
ni  que  vous  agiiîiez  félon  l’équité  8c  le  bon 
fens  ; mais  c’eft  que  vous  êtes  indulgent  f 
\ que  vous  leur  fouffrez  tout , & que  vous  leur 
donnez  tout  ce  qu’ils  demandent.  Préfente- 
ment  donc  , Efchinus  , fi  ma  maniéré  de  vie 
vous  eft  odieufe,  parce  que  je  ne  fuis  pas  d’hu- 
meur de  vous  accorder  tout  ce  que  vous  vou- 
lez , jufte  ou  injufte  ; je  ne  me  mêle  plus  de 
votre  conduite  ; depenfez , achetez , faites  tout 
ce  qui  vous  viendra  dans  l'efprit,  jenevousen 
parlerai  de  ma  vie  : mais  fi  au  contraire  vous 
voulez  que  ie  vous  reprenne  dans  les  chofes 
dont  votre  âge  & la  paffion  avec  la  quelle  vous 
les  defirez  vous  empêchent  de  voir  les  confé- 
quences  & les  fuite  s,  fi  vous  voulez  que  je  vous 
corrige , & que  je  n’aye  pour  vous  qu’une  com- 
pîaifanco  de  véritable  pere  ; me  voici , je  fuis 
prêt  à vous  donner  tous  mes  foins. 

E s c a x- 


oppofez  de  cei  deux  fieres , 6c  les  inconveniens  qui 
en  arrivent,  montrent  parfaitement  aux  peres  le  mi- 
lieu qu’ils  doivent  tenir  pour  l’éducation  de  leur# 
enfans , entre  la  trop  grande  feveritc  de  l’ua , 8c  la 
trop  grande  douceur  ae  l'autre.  C’eft  le  parti  que 
piena  enfin  Dente*  -,  en  prenant  chez  lui  cette  chan- 
teufe  dont  fon  fils  étoit  amoureux.  Cette  complaf* 
fimee  que  nous  trouverions  aujourd’hui  fort  crimi- 
nelle, n'avoit  rien  de  condamnable  chez  les  Kemaint,. 
qvu^n’étoicat  pas  allez  éclairez  pour  en  connoître  là 
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JE  s C H I n u s. 

tibi%  pater , permit  timu t; 
Jtbts/eis  quidfafto  opus  t/l.  fed  de  fratre  qmâ 

« D E M E A. 

P™* 

Habeat.  in  tflhac  finem  faciat. 

ÆSCHINUS. 

ifihuc  rebit.  Plaudtti • 

REMARQUES. 

40.  Isthuc  RECTP,  ] Celé  efi  très-r*ifonn*ble.  J’ai 
luivi  ceux  qui  font  dite  ceU  pat  Efchimu.  Douât  n’eû. 
pourtant  pas  de  cet  avis  , il  le  fait  dite  \ Micion  » 
& U l’explique  d’une  maniéré  fort  ingenieufe.  Il  fup- 
pok  que  Micitn  voyant  la  facilité  qu’a  Deme*  à per- 
mettre que.fon  fil*  Cttfipbon  carde  cette  chant  café  , 
dit  1 /lue  rtttt , en  fe  moquant  ae  Dtmta  ; comme  s’il 
difoit,  voila  mon  homme  qui  vient  de  me  reprocher 
que  j’ai  eu  trop  de  complaifance  pour  ces  jeunes 
gens , que  je  n’ai  pas  vécu  comme  un  honnête  hom- 
me, & que  je  n’ai  pasfuivi  les  tegles  du  Bon  Sens  & 

,4e 
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Finis  Voluminis,Secundi. 
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E $ c b 1 n u s. 

Nous  nous  mettons  entre  vos  mains , mon 
pere , vous  êtes  plus  fage  que  nous , & vous 
favez  mieux  comment  il  faut  fe  conduire. 
Mais  que  deviendra  mon  frere  ? 

D B M E A. 

Qu’il  ait  cette  Chanteufc  , & que  ce  foit  là 
la  derniere  de  fes  folies. 

Eschinus. 

Cela  eft  très-raifonnable.  Adieu,  Mcflicurs, 
battez  de  mains. 

de  l’Equité , qui  fait  ici  le  Cenfeur , & qui  dit  à fes 
enfans  qu’il  ira  pour  eux  qu’une  complaifance  de 
véritable  pere  , cependant  il  foufFre  une  Maîtrefie  à 
fon  fils  dans  la  maifon.  Cela  eft  bien  fin.  Dans  ce 
fens  là  il  faudroit  traduire  cela  n'eft  pas  mal  , vrai- 
ment. Eteequi  pounoit  rendre  ce  fentiment  plus  vrai* 
femblable  , c’eft  qu’apparement  Micitn  devoit  être 
en  colere  de  ce  qu*  Efchinns  dit  à Demea  , tibi  pater 
permittimus.  Nous  nous  mettons  entre  vos  mains  » 
nous  nous  abandonnes  à.  vous  y &c.  En  effet  cela 
devoit  l’offcnfer. 

lin  du  ftcond  Volume. 
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